« 


V 


\ 


* 


* 


t 


♦ 


J 


c 


'N 


« 


JOURNAL 

DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

P  H  A  R  M  A  C  I  E,  &c. 

DÉDIÉ 

A  MONSI  EUR, 

FRÈRE  DU  ROI. 

Opinionum  commenta  deîetdies,  naturæ  judicia  confirmât. 

ClC.  De  Nat .  Deor. 

JUILLET  7^.  ~ 

TOME  L  X. 

A  PARIS, 

Chez Croullebojs, Libraire , rue  des Mathurins, 

N°  32. 


Avec  Approbation  ,  et  Privilège  dv  Roi . 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2020  with  funding  from 
Wellcome  Librafy 

V 


https://archive.org/details/s3id13655230 

* 


JOURNAL 

DE  MEDECINE , 
CHIRURGIE, 

P  HARMACIE,  &c. 


JUILLET  1783. 


EXTRAIT*. 

Des  SPECIFIQUES  en  médecine  ;  par 
M.  GaStELLIER  ,  docteur  en  médecine  9 
avocat  au  Parlement  ,  médecin  ordi¬ 
naire  de  S,  A  s»  monfeigneur  le  duc 
<T Orléans ,  maire  de  la  ville  de  Mon¬ 
ter  gis  y  médecin  des  hôpitaux  &  des 
prifons  de  cette  ville  ,  employé  pour  les 
maladies  épidémiques  &  épizootiques  de 
la  province  y  ajfocié  régnicole  de  la  fo - 
ciété  royale  de  médecine  de  Paris  f 

*  ParM.  Leroux  des  Tillets. 

Le  fécond  &  dernier  extrait  des  œuvres  de  M » 
Pouteau  paroîtra  dans  un  des  premiers  cahiers. 
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4  Des  spécicifïq ves 

ajfocié  correfpondant  de  V académie  des 
J'ciences ,  arts  &  belles-lettres  de  Dijon  9 
ajfocié  non  réjidant  de  la  fociètè  royale 
d' agriculture  d' Orléans ,  &c. 

Liberam  profireor  medicinam ,  necab  antiquis 
fum ,  nec  à  novis:  utrofque  ubi  veritatem  coiunt 
fernor  ;  magnifacio  fæpius  repetitam  experien- 

thun. 

Klein,  Prafaulib.  interp.  cKin. 

A  Paris ,  che{  Didot ,  imprimeur  de 
M  ON  S I E  U  R,  &  libraire ,  quai  des  A  u- 
gujlins  y  1783  ;  avec  approbation  & 
privilège .  In -8°.  de  1 63  pages . 

Les  fpécifîques  ont  fait  de  tout  temps 
l’objet  des  defirs  du  peuple  ,  &  des  re¬ 
cherches  des  gens  à  fecrets.  Plufieurs  mé¬ 
decins  très -recommandables  ont  cru  à 
leur  exiftence.  Cette  quefhon  importante  : 
Efl-ily  ou  nejl  il  pas  de  fpècifiquesl  mé- 
ritoit  d’être  traitée.  M.  Gajleilier  s’en  eft 
occupé  :  un  pareil  travail  convenoit  à  un 
médecin  déjà  connu  fi  avantageufement 
dans  la  littérature  médicale ,  &  dont  la 
pratique  a  prouvé  les  talents.  Nous  allons 
rendre  compte  de  ce  qu’il  penfe  fur  les 
fpécifîques  en  médecine,  fans  prétendre 
porter  nous-mêmes  aucun  jugement. 

L’ouvrage  que  nous  annonçons  eft  di- 
vîfé  en  deux  parties  :  dans  la  première , 
l’auteur  s’occupe  à  démontrer  par  le  rai- 
fonnement  qu’il  ne  peut  exifter  de  fpéci- 
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fiques  en  médecine  ;  &  dans  la  fécondé, 
il  apporte  des  faits  de  pratique  pour  le 
prouver. 

Dans  tout  fon  mémoire  M.  Gajlellierxé- 
duit  les  autorités  â  leur  jufte  valeur;  l’ob- 
fervation  eft  fon  feul  guide  dans  l’étude  de 
la  nature  ,  &  fitôt  qu’il  ceffe  d’être  ap¬ 
puyé  par  elle  ,  il  a  recours  à  ce  doute 
raisonnable  qui  ne  permet  pas  de  rien  ad¬ 
mettre  qu’il  ne  foit  prouvé,  ni  d’avancer 
rien  fur  la  foi  d’autrui 

L’introduélion  qui  précède,  mérite  auffi 
l’attention  des  le&eurs.  Les  idées  ,  prifes 
féparément,  n’en  font  point  neuves ,  mais 
elles  font  placées  avec  beaucoup  de  juf- 
teffe ,  &  vont  parfaitement  au  but  que 
l’auteur  fe  propofe.  Dans  cette  introduc¬ 
tion,  M.  GaJleLlier ,  avant  de  parler  des 
fpécifiques,  développe  fes  idées  fur  les 
fondions  du  corps  humain ,  &  fur  la  na¬ 
ture  &  l’a&ion  des  médicaments  en  gé¬ 
néral.  Selon  lui,  il  eft  impoflible  de  bien 
connoître  l’économie  animale  dans  l’état 
de  famé  ,  à  plus  forte  raifon  dans  l’état  de 
maladie  ;  il  eft  également  impoflible  de 
bien  connoître  la  nature  des  médicaments 
par  des  analyfes  chimiques,  &  de  prouver 
que  tel  mixte  a  telle  vertu.  Mais  quand 
ces  connoiffances  feroient  réellement  ac- 
quifes ,  comment  apprécier  cette  diffé¬ 
rence  d’agir  d’une  fubftance  qui  eft  traitée 
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par  des  agents  chimiques,  ou  qui  eff  dé- 
compofée  dans  ie  corps  humain ,  puifque 
l’on  n’a  point  d’idëes  précifes  fur  la  force 
&  la  vie  particulière  de  chacun  de  nos 
organes  ;  puifque  Ton  ignore  comment 
nous  affirmions  les  fubftances  étrangères 
à  notre  propre  fubftance  ;  &  puifque  cette 
manière  d’affimiler  varie  autant  qu’il  y  a 
d’individus  differents ,  &  que  le  même  in¬ 
dividu  fe  trouve  dans  des  circonffances 
différentes  ;  ce  qui  doit  pareillement  va¬ 
rier  à  l’infini  l’a&ion  des  médicaments 
fur  nos  humeurà,  &  les  effets  qui  en  ré- 
fultent.  L’obfeirvation  qui  feule  pourrait 
éclairer,  eft  quelquefois  elle-même  une 
autre  fource  d’erreurs. 

«  L’obfervateur ,  dit  M.  Gajïellier9  n’eff- 
il  pas  le  plus  fouvent  prévenu  d’une  opi¬ 
nion  qu’il  s’attache  à  vérifier ,  à  conftater, 
plutôt  qu’il  ne  cherche  à  connoître  le  vrai? 
Accorde-t-il*  dans  fes  obfervations ,  ce 
qu’il  faut  aux  circonffances ,  aux  conftitu- 
tions,  à  l’idiofyncrafie  des  malades  fur 
lefquels  il  les  fait  ?  A-t-il  toujours  la  conf- 
tance  &  la  patience  néceffaires  pour  ne 
rien  décider  fans  connoiffance  de  caufe  ? 
Ëff-il  toujours  affez  éclairé  *  affez  attentif 
pour  faifir  le  vrai  &  le  diffinguer  du  faux  ? 
A-t-il  affez  de  fagacité  pour  juger  la  vé¬ 
ritable  a£fion  du  remède,  &  la  diffinguer 
d’avec  ce  qui  lui  eff  étranger  ?  A  - 1  -  il 
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aflez  de  perfpicacité  pour  juger  toutes  les 
conffitutions  phyfiques  ?  Eft-  il  toujours 
capable  de  difcerner  l’opération  complette 
&  libre  d’un  médicament,  d’avec  celle 
qui  eft  altérée  ou  dérangée  par  des  obfta- 
cles  naturels  ?  &c.  » 

Après  avoir  prouvé  la  difficulté^  de  cal¬ 
culer  l’effet  d’un  remède  appliqué  dans 
un  feul  cas,  l’auteur  fait  voir  combien  efl 
ridicule  la  confiance  que  l’on  accorde  aux 
remèdes  deftiné.s  à  détruire  indiftin&e- 
ment  tous  les  maux  auxquels  la  nature 
humaine  eft  fujette,  remèdes  adminiftrés 
par  des  hommes  de  profefîion  vile ,  &  qui 
n’ont  pas  la  moindre  idée  ni  de  la  nature 
des  maladies  qu’ils  prétendent  guérir,  ni 
de  celle  des  fubftances  qu’ils  emploient. 

«  On  entend  communément ,  dit  notre 
auteur,  ou  on  doit  entendre  effectivement 
par  fpécifiqiu ,  un  remède  qui  eft  fpé- 
cialement  propre  à  une  maladie  particu¬ 
lière,  qui  a  la  propriété  de  la  guérir  *  & 
qui  ne  guérit  que  celle-là,  quoique  ce¬ 
pendant  il  puiffe  être  de  quelque  utilité 
à  d’autres.  Le  mercure,  par  exemple,  efl 
confidéré  comme  fpécifique  par  excel¬ 
lence  dans  les  maladies  vénériennes  ,  &c 
il  eff  employé  avec  avantage  dans  les 
maladies  pforiques,  vermineufes,  dans 
l’hydrophobie  ,  &c.  »  Et  plus  loin  :  «  En 
effet,  un  fpécifique,  dans  le  fens  ffriâ,  efl 
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un  remède  qui  doit  guérir  la  même  ma¬ 
ladie  chez  tous  les  individus  ,  dans  tous 
les  temps  ,  dans  toutes  les  circonftances  , 
&  par  tous  les  lieux.  »  D’après  cette  dé¬ 
finition  ,  M.  GajidLicr  penfe  qu’une  lirnple 
négative  fufïiroit  pour  donner  toute  la 
folution  à  la  queflion  qui  fait  le  fujet  de 
fon  mémoire.  Mais  entrons  avec  lui  dans 
les  détails  qui  fervent  de  preuve  à  fon 
fentiment. 

Dans  la  première  partie ,  M.  Gajlellier 
commence  par  faire  des  réflexions  géné¬ 
rales  fur  les  éléments  &  fur  la  formation 
des  corps,  qui  différent  tous  en  raifon  des 
principes  qui  entrent  dans  leur  compofi- 
tion  ,  en  raifon  des  proportions  qui  y  font 
obfervées,&  même  des  accidents  qui  ont 
accompagné  leur  formation  ou  leur  ac- 
croiffement,  d’où  dépendent  leur  nature, 
leur  forme ,  &c.  ;  enfin  tout  ce  qui  les 
conftitue  tel  ou  tel  être,  &  tout  ce  qui 
leur  communique  leur  aâion  &  leurs  pro¬ 
priétés.  Des  règles  d’une  faine  phylique 
fervent  de  bafe  aux  raifonnements  de  l’au¬ 
teur  ,  &  fes  exemples  font  clairs  &  faciles 
â  faifir.  Il  fait  enfuite  l’application  de  ces 
principes  à  l’organifation  des  animaux  , 
dont  il  rappelle  fuccinéfement  le  dévelop¬ 
pement  dans  la  matrice,  l’accroiffement 
après  la  naiffance ,  la  réparation  des  per¬ 
tes,  enfin  FafFoibliffement  &  la  deflruSion 
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de  l’animal ,  amenés  par  l’aéfion  des  mêmes 
éléments  qui  fervoient  à  le  nourrir ,  à  le 
fortifier  &  à  le  conferver.  La  variété  des 
matières  élémentaires  qui  entrent  dans 
la  compolition  des  animaux,  la  diverfité 
des  combinaifons  de  ces  matières  élémen¬ 
taires  ,  leurs  proportions  diverfes ,  leurs 
modifications ,  &c.  apportent  dans  les  in¬ 
dividus  de  même  genre  &  de  même  ef- 
pece  des  façons  d’être,  d’exifier  &  d’agir 
infiniment  diverfifiées  ;  c’efi:  même  de  la 
difproportion  de  ces  matières  que  dé¬ 
pend,  félon  notre  auteur,  la  confiitution 
ou  le  tempérament  ;  car  fi  les  aliments  en¬ 
troient  par  poids  ,  par  me  fur e  &  en  jujîe 
proportion  dans  la  compojition  du  corps  9 
il  en  réfulteroit  cet  état  de  parfaite  fanté  , 
qui  ef  prefque  un  être  de  raifon .  Explica¬ 
tion  différente  de  celle  des  phyfiologiftes 
qui  entendent  par  tempérament  l’excès  ou 
la  prédominence  de  telle  ou  telle  humeur. 

Mais  les  tempéraments  font  aufli  variés 
que  les  figures  ,  &  M.  Gaflellier  a  raifon 
de  dire  qu’il  y  a  autant,  &  peut-être  plus 
de  tempéraments  différents,  qu’il  n’y  a 
d’individus ,  «  parce  qu’il  arrive  fouvent 
qu’un  homme  change  de  tempérament 
depuis  le  premier  jour  de  fa  naiffance  juf- 
qu’au  dernier  de  fa  vie,  non-feulement  à 
raifon  des  différentes  phafes  de  l’âge ,  mais 
aufïi  à  caufe  des  maladies  qu’il  a  pu  ef- 
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fuyer,  du  genre  de  travail  auquel  il  s’elî 
livré,  &c.  &c.».  Or,  ce  qui  convient  à  tel 
tempérament,  peut  être  très-préjudiciable 
à  un  autre;  tout  efl  relatif,  tel  airr  tels 
aliments ,  &  à  fortiori  tels  remèdes  font 
bons  &  avantageux  pour  telle  perfonne  , 
&  feront  funeffes  pour  telle  autre. 

D’après  l’expofé  de  ces  principes ,  ap¬ 
plicables  pour  la  plupart  à  l’homme  en 
fanté,on  fent  combien  M.  Gafizllier a  d’a¬ 
vantage,  lorfqu’il  conlidère  l’homme  ma¬ 
lade  ,  &  lorfqu’il  parle  de  l’ufage  des  re¬ 
mèdes  ;  car  ii  à  la  variété  qui  exifte  dans 
le  premier  état  (  la  famé  )  vous  ajoutez 
celle  qui  fe  rencontre  dans  le  deuxième 
(la  maladie  )  ;  fi  d’ailleurs  vous  penfez  à 
l’ignorance  qui  exifte  fur  la  nature  &  les 
vertus  des  médicaments ,  fur  leur  manière 
d’agir  &  d’être  aflimilés,  vous  ferez  tenté 
de  conclure  d’avance  avec  lui,  que  la 
même  maladie  produifant  des  fymptômes 
différents  dans  les  individus ,  un  même 
remède  ne  peut  être  admis  pour  tous. 
Mais  n’anticipons  point  fur  ce  qu’il  dit 
lui-même  d’une  manière  fi  convaincante , 
&  ne  nous  laffons  point  de  fuivre  un  au¬ 
teur  qui  unit  par-tout  la  plus  grande  mé¬ 
thode  à  la  force  des  raifonnements. 

Qu’un  médecin  ait  égard  à  l’âge,  au 
fexe ,  à  la  manière  de  vivre ,  aux  climats , 
au  phyfique  du  pays,  au  fite  du  lieu ,  aux 
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faifons,  à  Tétât  de  Tatmofphère,  à  Tufage 
des  fix  chofes  non  naturelles,  aux  mala¬ 
dies  antérieures,  au  vice  des  folides  &  des 
fluides,  aux  acrimonies  particulières,  &c. 
&  qu’il  juge  ,  dit  M.  Gajîellièr ,  «  fi  Fart 
lui  fournit  un  remède  qui  puiffe  non- 
feulement  convenir  à  la  maladie ,  à  la 
conffitution  individuelle  du  malade, mais 
qui  puifle  remplir  â  la  fois  les  différentes 
indications  qui  fe  préfentent ,  enfin  s’a¬ 
dapter  convenablement  à  toutes  ces  cir- 
confiances  :  un  pareil  remède  répugne 
aux  fimples  lumières  de  la  raifon.  Pour 
qu’il  y  eût  des  lpécifiques ,  ajoute-t-il ,  il 
faudroit  d’une  part  que  les  principes  qui 
entrent  dans  la  compoiition  des  différents 
mixtes  que  Ton  emploie  comme  remèdes, 
fuffent  conffamment  les  mêmes ,  toujours 
dans  une  juffe  proportion ,  dans  tous  les 
temps ,  dans  tous  les  lieux  ;  ce  qui  répugne 
à  Tobfervation ,  &c.  &c.  De  Tautre ,  il 
faudroit  admettre  chez  tous  les  individus 
une  homogénéité  abfolue  dans  les  hu¬ 
meurs  ;  il  faudroit  de  plus  que  les  princi¬ 
pes  qui  les  compofent  fuffent  ifolés,  purs 
&  fans  mélange  d’aucun  autre  qui,  en  les 
altérant,  décompofe  leur  nature  primor¬ 
diale  :  or,  toutes  ces  conditions  ne  peu¬ 
vent  pas  fe  fuppofer  dans  un  être  fenfible , 
dans  un  corps  organifé  &  vivant ,  ôcc.  » 
D’où  M.GaJlellier  conclut  i°.  qu’il  n?y 
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a  point  de  tempérament  exifiant  dans 
l’acception  reçue  par  les  phyfiologiftes  , 
mais  que  chaque  être,  chaque  individu  a 
fon  tempérament  fpécifique,  une  manière 
d’être  qui  lui  efi  particulière  ,  &  qui  n’eft 
propre  qu’à  lui  feul  ;  iü.-qu’il  n’y  a  point , 
&  qu’il  ne  peut  y  avoir  de  fpécifique  dans 
le  fens  firift  pour  les  maladies ,  que  l’on 
peut  tout  au  plus  en  admettre  pour  les 
individus. 

M.  Gajîellkr ,  dans  la  fécondé  partie 
de  fon  ouvrage,  fe  propofant  de  prouver, 
par  l’expérience  &  l’obfervation,  ce  qu’il 
a  avancé  dans  la  première  fur  la  non- 
exifience  des  fpécifiques,  jette  d’abord  un 
coup-d’œil  rapide  fur  la  manière  dont  on 
a  confidéré  les  médicaments  dans  diffé¬ 
rents  temps.  Il  rappelle  qu 'Hippocrate 
employoit  peu  de  remèdes ,  &  reftoit  dans 
l’ina&ion  ,  quand  la  nature  fembloit  fe 
fuffire  à  elle-même;  il  fuit  la  progreflion 
de  l’oubli  qu’on  a  fait  des  préceptes  d’ Hip¬ 
pocrate  ,  depuis  ce  père  de  la  médecine 
jufqu’  aux  médecins  Arabes,  qui  ont  porté 
au  comble  les  égarements  des  polyphar¬ 
maques,  en  admettant  l’idée  des  antidotes 
&  des  fpécifiques  ;  &  il  blâme  cette  mul¬ 
tiplicité  de  drogues  qui  entrent  quelque¬ 
fois  dans  la  compofition  d’un  feul  remède  : 
car  fi  ces  fubffances  ont  la  même  vertu  , 
un  petit  nombre  fuffit ,  il  ne  faut  alors 
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qu’en  proportionner  la  dofe  aux  circoni- 
tances;  fi  elles  ont  des  propriétés  oppo- 
fées ,  ces  propriétés  fe  combattent  &  fe 
détruifent  refpeêhvement.  Mais,  en  adop¬ 
tant  en  général  la  manière  de  voir  de 
M.  Gajîtliicr ,  ne  pourroit-on  pas  cepen¬ 
dant  dire  qu’il  réfulte  d’une  combinaifon 
quelconque  un  tout, qui  acquiert  une  vertu 
que  n’avoit  aucune  des  fubftances  ifolées 
qui  entrent  dans  fa  compolition  ;  ainfi, 
la  thériaque  produit  des  effets  que  l’on 
attendroit  vainement  de  chacun  des  in¬ 
grédients  qui  la  compofent ,  pris  féparé- 
ment  ;  ainfi  l’éther  n’a  plus  les  qualités 
ni  de  l’efprit-de-vin ,  ni  de  l'acide  qu’on 
a  employé,  mais  c’efi  un  nouvel  être  ab- 
folument  différent  des  principes  qui  ont 
fervi  à  le  former. 

M.  Gajlellier  cite  l’article  de  l’Encyclo¬ 
pédie  ou  M.  le  chevalier  de  Jaucourt 
donne  la  définition  des  fpécifiques,  & 
convient  que  la  vertu  de  tous  Us  médica - 
ments  ,  même  Us  plus  ufités ,  nef  jamais 
que  relative ,  &c.  Nous  n  avons  donc  garde 
d'imaginer ,  continue  M.  de  Jaucourt,^*// 
y  ait  des  remèdes  qui  produifent  toujours 
un  effet  falutaire  dans  tous  Us  fujets  ; 
nous  n'entendons  par  fpécifique  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  ,  que  les  remèdes 
connus  ,  qui  ont  généralement  une  faculté 
particulière  ou  fpéciale  dans  certaines 
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maladies •  M.  Gajlellier ,  après  avoir  dé¬ 
veloppé  &  fortifié  le  fentiment  de  M.  de 
Jaucourt ,  s’élève  i°.  contre  l’ufage  ou 
l’on  eft  de  claffer  les  médicaments  dans 
les  traités  de  matière  médicale  ,  &  il  fait 
voir  combien  cette  manière  eft  fautive  9 
puifque  tel  remède  n’a  telle  vertu ,  que 
relativement  aux  circonfïances ,  &  fou- 
vent  peut  devenir  tour-à-tour  irritant  ou 
adouciffant  :  ainfi  l’application  de  l’huile 
bouillante  fur  un  tendon  piqué ,  a  fait 
ceffer  les  convulfions  qui  étoient  la  fuite 
de  la  piqûre,  fans  que  l’on  fait  en  droit 
de  conclure  que  ce  moyen  foit  anti- 
fpafmodique. 

2°.  Contre  la  méthode  de  claffer  les 
maladies ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  ma¬ 
ladie  fimple ,  &  qu’une  dénomination 
particulière  ne  doit  point  lui  être  accor¬ 
dée  à  Fexcîufion  d’une  autre  ;  idée  qu’il 
développe  d’une  manière  fatisfaifante. 

Quand  notre  auteur  a  ainfi  établi  tous 
fes  moyens  plus  ou  moins  péremptoires 
pour  la  caufe  qu’il  défend ,  il  revient  aux 
ïpécifiques  en  médecine ,  dont  il  s’occupe 
effentiellement  jufqu’à  la  fin  de  cette  fé¬ 
condé  partie.  C’eft  alors  qu’il  examine  en 
particulier  plufieurs  des  médicamens  qu’on 
regarde  comme  des  fpécifiques.  Far  exem¬ 
ple,  dans  la  diarrhée  qui  a  pour  caufe 
une  fluxion  fur  les  entrailles ,  8c  qui  efi 
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produite  par  beaucoup  de  chaleur  8c  d’ir¬ 
ritation  ,  ou  quand  le  malade  a  les  vif- 
cères  du  bas  ventre  naturellement  fenfi- 
bles  &  délicats,  la  rhubarbe ,  qui  pafle  pour 
fpécifique  dans  la  diarrhée  ,  au  lieu  de 
procurer  du  foulagement ,  irrite  le  mal , 
augmente  les  accidents ,  par  fon  afiric- 
tion ,  &c.  Le  quinquina  donné  dans  les  fiè¬ 
vres  intermittentes  ,  loin  de  les  guérir 
toutes  comme  fpécifique  ,  devient  fou- 
vent  la  caufe  d’une  plus  grande  intenfité 
de  la  fièvre ,  8c  produit  des  fuites  très- 
dangereufes  (i).  L’opium  ,  le  mercure, 
les  vermifuges  étant  examinés,  perdent 
leur  qualité  de  Spécifiques  proprement 
dits.  On  fait  voir  les  contradi&ions  qui  - 
fe  trouvent  dans  l’opinion  qu’on  a  de 
leurs  vertus ,  relativement  à  la  théorie 
qüi  eft  mal  établie,  8c  à  l’expérience  qui 
la  dément.  C’efi  encore  avec  bien  plus 
d’avantage  que  M.  Gajlellier  combat  le 
préjugé  qui  a  créé  des  fpécifiques  pour 


(t)  Cette  remarque  eft  confirmée  par  les  ob- 
fervations  des  praticiens  de  plu  fieurs  pays,  &  par¬ 
ticulièrement  des  médecins  de  Paris.  Depuis  quel¬ 
ques  années  ils  ont  conflamment  remarqué  que, 
dansle  plus  grand  nombrede  fièvres  intermitten¬ 
tes,  le  quinquina  n’avoit  pas  de  fuccès,  &  faifoit 
au  Contraire  naître  des  accidens  plus  à  craindre 
qu«  la  maladie  qu’on  avoit  voulu  détruire. 
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certaines  parties  en  particulier  fous  les 
dénominations  pompeufes  de  céphali¬ 
ques,  peéloraux,  hépatiques,  &c.  Qu’im¬ 
porte,  dit -il  à  la  fin  de  fa  réfutation  , 
qu’importe  au  praticien  quel  vifcère 
eft  pris  d’inflammation,  quant  au  plan 
curatif  qu’il  doit  le  tracer  ?  Les  boifïons 
humeâantes ,  relâchantes ,  les  antiphlo- 
giftiques  enfin,  font  les  remèdes  qu’il 
doit  également  employer  pour  toutes  les 
inflammations. 

Delà  paflant  aux  maladies,  mais  toujours 
relativement  aux  fpécifiques ,  notre  auteur 
porte  fes  recherches  fur  les  affe&ions 
nerveufes ,  la  cachexie ,  les  maladies  du 
cerveau,  &  particulièrement  l’apoplexie, 
la  toux,  Sce.  ;  Sc  il  fait  voir  que  toutes 
les  maladies  qui  portent  le  même  nom, 
diffèrent  entr’elles  par  leur  caufe  &  par 
leurs  effets  ;  ainfi  combien  il  eft  ridicule 
de  propofer  des  fpécifiques  pour  aucune 
d’elles. 

Les  antidotes  préfervatifs  ou  contre- 
poifons  font  encore ,  félon  lui ,  des  re¬ 
mèdes  fort  équivoques,  a  Le  meilleur 
ouvrage ,  dit-il ,  qui  ait  paru  de  nos  jours 
fur  les  contre-poifons,  efl  celui  de  M.  Na - 
vier  ;  &  la  plupart  des  moyens  qu’il  nous 
propofe  comme  certains,  comme  des  fpé¬ 
cifiques  qui  ont  paffé  au  creufet  de  l’ex¬ 
périence  ,  fe  trouvent ,  pour  la  majeure 

partie , 
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partie,  détruits  par  des  obfervations  cri-» 
tiques  ôc  pratiques  de  M.  Majault  »  (i). 

Pour  détruire  unedangereufe  confiance 
aux  fpécifiques ,  M.  G .  donne  un  précis 
de  plufieurs  faits  confignés  dans  son  jour¬ 
nal  d’obfervations.  Tous  ces  faits  ont 
prefque  la  même  force  pour  prouver  la 
non-exifience  des  fpécifiques  ;  mais  nous 
nous  contenterons  d’en  copier  quelques- 
uns. 

«  En  1767,  je  fus  appelé  par  une 
jeune  femme  d’une  conftitution  feche , 
qui  avoir  une  afcite  produite  par  un  froid 
fubit  qui  l’avoir  faifie  en  lavant  du  linge 
à  la  rivière  ,  ayant  alors  «es  règles  fort 
abondantes.  Ces  évacuations  et  celles  des? 
urines  fe  fupprimèrent  à  Pinâant  ;  l’hy- 
dropifie  fe  déclara  en  trois  jours.  On  lui 
confeilla,  ainfi  que  cela  fe  pratique  en 
pareilles  circonfiances ,  les  apéritifs  ma¬ 
jeurs  &les  diurétiques  les  plus  chauds  , 
qui ,  loin  de  coopérer  à  la  curation  de  la 
maladie  ,  ne  firent  qu’en  augmenter  les 
obftacles.  La  fièvre  ,  les  douleurs  fe  jni- 


(1)  L’extrait  de  l’ouvrage  de  M.  Navier fe 
trouve  dans  le  cahier  d’août  1778.  Dans  cet  ex*? 
trait  qui  a  précédé  la  publication  du  travail  de 
M.  Majault ,  les  recherches  &  les  obfervations  cri? 
tiques  du  favant  médecin  de  Paris ,  font  preffen? 
ries  &  indiquées.  _  -  ' 
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rent  de  la  partie  ;  ce  fut  alors  qu’on  m’ap- 
pella.  Je  confeillai  sur-le-champ  les  fai- 
gnées  du  bras  (  il  y  en  eut  deux  de 
faites),  les  boiffons  hume&antes  &  relâ¬ 
chantes  ,  les  vapeurs  &  fomentations 
émollientes  ;  &  en  moins  de  dix  jours 
toutes  les  fécrétions  fe  font  rétablies 
dans  l’ordre  naturel ,  &  la  malade  a  guéri. 
Cette  femme  ,  qui  fe  porte  bien  ,  a  eu 
plulieurs  enfans  depuis  cette  epoque 
<s  Voilà  une  obfervation  qui  prouve 
de  la  manière  la  plus  évidente,  que  les 
prétendus  fpécifiques  contre  les  afcites* 
euflfent  été  mortels  dans  celle-ci  ». 

«  En  1773  *  M.  Sigma ,  avocat-général 
du  parlement,  paflantpar  cette  ville,  fut 
obligé  de  s’y  arrêter, à  cause  d’un  vomiffe- 
ment  continuel  dont  il  étoit  fatigué  depuis 
cinq  jours ,  à  la  fuite  d’un  très- grand  dî¬ 
ner.  Rien  ne  paffoit  dans  fon  eftomac 
qu’il  ne  fût  fur-le*champ  reftitué.  Après 
l’avoir  mûrement  examiné  ,  je  jugeai 
qu’une  forte  indigeftion  étoit  la  cause  de 
la  maladie  qui  exiftoit  alors ,  &  que  je 
çara&érifai  d’inflammatoire.  En  confe- 
qüénce  ,  je  m’oppofai  très-vivement  à  ce 
qu’on  fît  ufage  d’émétique ,  &  je  déter¬ 
minai  le  malade  à  un  traitement  anti- 
phlügiftique,qui  fut  exécuté  fur-le*champ  ; 
il  fut  laigné  trois  fois  du  bras;  il  a  pris 
dix-fept  bains,  &  pour  toute  boiffon  le 
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petit  lait  édulcoré  aveç  le  firop  violât, 
L’aphorifme  à' Hippocrate  eût  mal  trouvé 
içi  fon  application  :  Vomitus  vomitu 
curatur .  La  nature  du  fang  ,  &  l’effçt 
aufli  heureux  que  fubit  des  moyens  cu¬ 
ratifs  que  j’ai  mis  en  ufage,  en  font  la 
preuve  ». 

«  En  1775  *  je  fus  appelé  pour  une 
dyfenterie  épidémique  qui  ravageoit  huit 
à  dix  paroiffes  circonvoifines  ;  elle  avoir 
déjà  fait  les  progrès  les  plus  rapides  fur 
quelques-unes,  lorfque  je  m’y  tranfportai 
pour  la  première  fois.  Je  m’informai  de 
tous  les  moyens  curatifs  qui  avoient  été 
mis  en  ufuge,  &  je  vis  que  l’ipécacuanha 
employé  fous  différentes  forfnes,  même 
à  la  manière  de  Pifon ,  le  fimarouba  , 
le  verre  d’antimoine  ciré,  &  autres  re¬ 
mèdes,  qui  paffent  pour  fpécifiques  dans 
cette  maladie ,  avoient  été  employés  jn- 
fru&ueufement.  Je  m’apperçus,  en  réflé- 
chiffant  fur  le  cara&ère  de  cette  épidé¬ 
mie,  &  fur  les  moyens  qu’on  lui  avoit 
oppofés,  qu’elle  n’attaquoit  que  les  mal^ 
heureux  ,  dont  elle  faifoit  autant  de 
vi&imes  ,  &  que  les  remèdes  coopér¬ 
aient  ,  autant  que  la  maladie  ,  à  en 
augmenter  le  nombre.  Je  dirigeai  mes 
vues  du  côté  des  toniques ,  des  cordiaux 
&  des  refiaurans.  Je  fis  part  de  ma  ma¬ 
nière  de  voir  lur  le  génie  de  cette  épi- 
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demie  à  M.  l’Intendant  qui  me  laiffa  le 
maître  de  me  conduire  conformément  à 
mes  vues  :  en  conféquence,  je  fis  distri¬ 
buer  du  riz,  de  la  viande  pour  faire  du 
bouillon,  &  du  vin  ;  je  rejettai  toute  ef- 
pèce  de  remèdes  qui  étoient  devenus  d’au¬ 
tant  plus  funeftes  aux  malades ,  que  leurs 
corps  étoient  déjà  épuifés ,  &  que  leurs 
folides  étoient  incapables  de  la  moindre 
a£fion.  Par  ce  plan  de  conduite ,  j’eus  la 
fatisfa&ion  de  fauver  tous  les  malheureux 
qui  furent  confiés  à  mes  foins,  Ainfi  voilà 
donc  des  alimens  qui,  par  circonflance  , 
font  devenus  des  fpécifiques  contre  cette 
efpèce  de  dyfenterie.  Il  efi:  bon  d’obfer- 
ver  que  fur  fçpt  paroiffes  à  qui  je  portai 
des  fecours ,  il  y  en  eut  quatre  fur-tout 
où  les  diététiques  réuflîflbient  conflam- 
ment ,  &  que  la  méthode  anti-phlogifiique 
guérifibit  ceux  qui  éprouvoient  des  symp¬ 
tômes  inflammatoires  ». 

Pour  réfumer  l’ouvrage  de  M.  Gajidlitr , 
on  pourrait  dire  :  Tant  que  les  hommes 
ne  feront  pas  tous  organifés  de  la  même 
manière,  tant  que  leurs  fondions  ne  s’o¬ 
péreront  pas  uniformément  ,  tant  que 
leurs  paffions ,  étant  devenues  les  mêmes, 
ne  produiront  pas  chez  tous  les  mêmes 
effets ,  tant  que  la  conflitution  phyfique  , 
l’influence  du  climat,  du  fexe  &  de  Fédu* 
cation  tant  que  le  tempérament ,  quel» 
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que  chofe  que  l’on  entende  par  ce  mot , 
ne  feront  pas  exadement  femblables  dans 
tous  les  individus;  &,  pour  dire  encore 
quelque  chofe  de  plus ,  tant  que  le  même 
individu  qui  habite  le  même  pays  ,  qui 
vit  conflamment  de  la  même  manière  , 
éprouvera  des  différences  fenlibles ,  mais 
incalculables,  produites  par  l’âge  ,  8c  par 
mille  autres  caufes,  tant  phyiiques  que 
morales,  caufes  variées  à  l’infini,  8c  qui 
font  changer  fa  difpolition  d’un  jour  , 
d’une  heure  à  l’autre  ;  on  peut  affurer  qu’il 
n’y  aura  pas  une  feule  maladie  qui  foit 
abfolument  8c  en  tout  la  même;  que  par 
conféquent  il  n’y  aura  jamais  de  fpécifi» 
ques  dans  le  fens  exad  ,  c’eft-à-cüre ,  de 
remède  qui  conviennent  à  tous  les  indi¬ 
vidus  dans  toutes  les  maladies  que  l’on 
regarde  comme  étant  de  la  même  efpèce  , 
mais  feulement  des  rëmèdes  particuliers 
qui  ferviront  à  combattre  avantageufe- 
ment  le  plus  grand  nombre  de  maladies 
à-peu-près  femblables ,  quand  ces  remèdes 
feront  adminilfrés  par  un  médecin  fage , 
inftruit,  8c  qu’un  empirifme,  quelquefois 
heureux,  ne  fauroit  aveugler. 


OBSERVATION 

5  U  R  un  tœnia  ;  par  M .  S  i  B  L  O  T  , 

médecin  à  Faucognay  en  Franche* 

Comtés 

Le  2  du  mois  de  février  dernier,  je  fus 
appelé  chez  le  nommé  Mange  de  la  pa¬ 
rodie  de  Gorravilers  près  de  Faucognay , 
pour  y  voir  une  petite  fille  de  l’âge  de 
neuf  ans,  qui,  depuis  huit  jours  avoit  la 
tête  i  les  bras  &  les  jambes  dans  des  agi¬ 
tations  convulfives,  qui  ne 'ceffoient  le 
jour  ni  la  nuit.  Elle  confervoit  fa  pré- 
fence  d’efprit;  quand  on  la  queffionnoit, 
elle  répondoit  jufte,  mais  avec  une  ex¬ 
trême  difficulté  à  articuler.  Elle  marchoit 
d’une  manière  ridicule  en  traînant  alter¬ 
nativement  une  de  fes  jambes  après  elle. 
Si  on  lui  mettoit  un  verre  dans  la  main 
pour  boire ,  elle  ne  pouvoit  le  porter  di- 
xeftement  à  fa  bouche;  après  différens 
mouvemens  irréguliers  ,  fi  elle  y  parve- 
noit,  elle  avaloit  avec  la  plus  grande  pré¬ 
cipitation.  Ses  yeux  étoient  larmoyans 

6  dans  un  mouvement  continuel;  elle 
faifoit  mille  contodions  avec  fa  bouche  ; 
fa  refpiration  n’étoit  point  gênée  ,  fon 
pouls  étôit  petit  *  accéléré  &  irrégulier  ; 
elle  demandoit  fouvent  à  boire,  &  l’urine 
qu’elle  rendoit  reffembloit  à  l’eau  qu’elle 
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buvoit  ;  elle  avoit  le  ventre  gros ,  et  fe 
plaignoit  d’une  douleur  autour  du  nom¬ 
bril  ;  fes  déje&ions  étoient  molles,  glai- 
reufes  &  avoient  la  couleur  de  l’argille  ; 
enfin  elle  avoit  le  vifage  pâle  ,  &  ëtoit 
d'une  maigreur  extrême  ,  quoique  depuis 
plus  de  fix  mois  elle  fût  tourinentéed’une 
iaim  que  l’on  ne  pouvoit  raflafier. 

Les  yeux  larmoyans ,  la  grande  mai¬ 
greur ,  la  grofleur  du  ventre,  la  douleur 
autour  de  l’ombilic  ,  &  la  nature  des  ex- 
crémens,  me  firent  foupçonner  que  cette 
maladie  fingulière  avoit  pour  caufe  des 
vers  dans  les  inteftins.  Déterminé  par 
ces  indications ,  je  prefcrivis  pour  le  foir 
un  lavement  fait  avec  une  décoâion  de 
figues  grafles ,  &  pour  le  lendemain  un 
remède  vermifuge  ,  compofé  de  quatre 
onces  d’une  forte  infufion  d’helmintho- 
chorton  ,  de  deux  onces  d’huile  de  Riccin , 
&  une  once  de  firop  de  fleur  de  pêcher. 
Ce  remède  procura  quatre  Telles  qui  en¬ 
traînèrent  cinq  vers  de  l’efpèce  des  lom- 
bricaux  de  différentes  longueurs 

Les  fymptômes  n’ayant  point  diminué, 
le  lendemain  je  fis  précéder  le  remède 
de  la  veille  de  quatre  grains  de  mercure 
doux ,  mêlés  avec  douze  grains  de  rhu¬ 
barbe  pulvérifée  :  la  malade  alla  huit  fois 
à  la  garde-robe  ,  &  rendit  à  midi  un  tænia 
de  h  longueur  de  cinq  pieds  &  demi  :  ce 
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ver  Ime  fut  apporté  le  même  jour.  N’ayant, 
pu  trouver  de  différence  entre  fon  corps 
&  fes  extrémités ,  je  ne  crois  pas  qu’il  ait 
été  réndu  entier.  La  portion  qui  m’a  été 
remife  eft  blanche  ,  de  forme  aplatie 
comme  un  ruban ,  composée  d’anneaux 
très-courts ,  &  partagée  dans  fon  milieu 
par  une  veine  rougeâtre. 

A  l’inflant  que  ce  tænia  fut  expulfé , 
les  agitations  convulfives  ceffèrent ,  & 
dès  ce  moment  la  petite  fille  entra  en 
convalefcence.  Je  confeillai  le  vin  de 
quinquina  qui  a  fi  bien  fortifié  l’eftomac 
&  les  inteflins  ,  qu’au  bout  de  quinze  jours 
de  fon  ufage,  l’on  a  vu  tout-à- la-fois  le 
vifage  fe  colorer  ,  &  l’embonpoint  revenir. 
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Sï/R  P  électricité  médicinale ,  ou  P  on  étà- 
blit ,  par  la  raifon  &  P expérience  ,  les 
'avantages  des  commotions  &  des  étin¬ 
celles  électriques  dans  le  rhumatifme  & 
la  paralyfie  ;  par  M.  DE  ROSIERS  * 
médecin  à  la  Réôle, 

L’ÉLECTRICITÉ  efl  bonne  contre  le 
rhumatifme  &  la  paralyfie  ;  tout  le  monde 
en  convient  :  mais  l’on  n’eâ  pas  égale¬ 
ment  d’accord  fur  la  méthode  félon  la- 
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quelle  on  doit  l’employer.  Les  médecins 

les  phyliciens  les  plus  favans  font  par¬ 
tagés  fur  ce  point;  les  uns  prefcrivent  les 
commotions,  &:  lesautres  les  rejettent  *  par 
la  raifon  qu’elles  ont  eu  des  fuites  fâ- 
cheufes  :  tnais  ne  s’y  feroient-ils  pas  mé¬ 
pris?  n’auroit-on  pas  mis  fur  le  compte 
des  commotions,  ainfi  que  fur  celui  des 
fortes  &  nombreufes  étincelles,  des  acci- 
dens  auxquels  elles  n’ont  eu  aucune  part? 
Hoc  pofi  hoc  ,  ergo  propur  hoc  ,  faufie 
eonlequence  qui  n’eft  que  trop  commune. 

Peut-être , nous  dira-t-on,  que  les  com¬ 
motions,  les  fortes  &  nombreufes  étin¬ 
celles  déplacent  l’humeur  morbifique: 
tant  mieux.  N’efl-ce  pas  en  atténuant , 
en  déplaçant  l’humeur  fixée  fur  une  par¬ 
tie  ,  qu’on  la  difiipe ,  qu’on  la  détruit , 
qu’on  guérit?  Les  fridions ,  les  flagella¬ 
tions  avec  les  orties ,  les  diaphoniques  , 
les  émétiques,  les  purgatifs  agiffent-ils 
autrement?  Si  donc  l’éledricité  n’agit  en 
cela  que  comme  les  autres  remèdes-,  qu’en 
a-t-on  plus  à  redouter  ? 

Mais,  ajoutera-t-on,  l’humeur  que  l’é- 
ledricité  déplace,  peut  fe  porter  fur  des 
parties  plus  intérefl’antes  que  celle  qu’elle 
occupe  ?  J’en  conviens  :  mais  il  faut  alors  , 
comme  dans  le  traitement  par  les  remè¬ 
des  ordinaires,  évacuer  l’humeur  atténuée , 
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la  diriger ,  l’attirer  vers  l’émonftoire  le 
plus  propre  à  la  recevoir  &  à  l’expulfer* 
Nous  avons  tenu  pendant  des  heures 
entières,  foumife  à  l’éle&rifauon  ,  la  per¬ 
sonne  qui  fait  le  fujet  de  l’oblervation 
que  nous  rapporterons  bientôt  :  nous  ex¬ 
citions  en  elle  de  fortes  commotions, 
nous  en  tirions  de  vives  &  de  nombreufes 
étincelles,  fans  qu’elle  en  fût  fatiguée, 
ni  qu’elle  ait  jamais  relient!  la  moindre 
douleur,  tandis  qu'on  ne  pouvoit  lui  re¬ 
muer  les  bras  ni  les  jambes  fans  la  faire 
beaucoup  souffrir.  Quant  à  la  poitrine , 
les  commotions  n’y  portent  guère,  dans 
l’expérience  de  Leyde.,  que  quand  les  élec- 
trifations  font  fortes,  du  moins  y  lailoient- 
elîes,  chez  notre  malade,  une  imprefïlon 
moins  vive  que  n’y  faifoient  la  toux  & 
l’éternuement,  même  modérés;  &  malgré 
letat  de  foibleffe  où  il  fe  trouvoit  réduit , 
lors  des  expériences  éleêlriques ,  les  com¬ 
motions  lui  paroiiToient  fi  supportables , 
qu’il  demeura  toujours  perfuadé  quelles 
t? avanceraient  pas  la  mort  a  an  agonisant  : 
ce  font  fes  termes  (  i  ). 


(i)  Cependantles  expériences  fe  faifoient  avec 
une  machine  très-forte  ,  le  globe  avoit  un  pied 
de  diamètre,  &la  t  ous,  qui  en  avoir  quatre  ,  étoit 
tournée  par  deux  hommes, au  moyen  de  deux  ma* 
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Ces  raifons  nous  perfuadent  que  les 
commotions  &  les  fortes  étincelles  ne 
peuvent  pas  faire  de  mal*  du  moins  en 
adociant  aux  commotions  les  remèdes  ou 
moyens  appropriés  aux  circondances  : 
îoblervajion  fuivante  prouve  évidemment 
qu’elles  peuvent  faire  beaucoup  de  bien. 

Au  retour  d’une  chafîe  pénible  *  il  y  a 
environ  trente  ans*  fur  le  loir  d’un  beau 
jour  d’été,  .M  Chriflut ,  un  des  notables 
de  cette  ville,  fe  rend  fur  le  bord  d’un 
badin  d’eau  d’autant  plus  fraîche ,  que  des 
arbres  touffus  la  garantiffoient  des  ardeurs 
du  foleil  ;  il  fe  hâte  de  plonger  dans  le 
bain  fes  jambes  fatiguées. 

M.  Chriflut  n’avoit  que  trënte  ans,  & 
jouidoit  de  cet  état  brillant  qui  ne  râdiire 
que  trop  la  jeuneffe  Sa  fanté  âvoit  été 
tant  de  fois  impunément  expofée  ,  qu’il 
croit  que  rien  ne  peut  la  déranger;  mais 
il  eff  bientôt  défabufé. 

Dès  le  foir  meme  il  refient  les  atteintes 
d’un  des  plus  violents  rhumatifmes  ;  le 
mal  fait  des  progrès  d  rapides  *  que  cet 
homme  qui ,  trois  jours  avant  ,  étoit  fi 
lede  à  la  chaffe ,  ne  pût  plus  fe  remuer  : 

- -  -  -  ---  -  -  -  ' -  -  -  —  r- 

nivelles,  pour  augmenter  les  éleéïrifations.  Cette 
expérience  devroitbien,  à  ce  qu’il  nousfemble, 
raüurer  fur  le  compte  des  commotions,  &  per* 
fuader  que  les  accidens  imputés  à  l’éleélricité  lui 
font  abfolument  étrangers. 
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pieds  &  mains  lui  refufent  tout  fervice  * 

même  pour  fes  plus  preffans  befoins. 

Pendantquarantejours  les  douleurs  font 
continuelles  :  ce  n’eft  qu’à  cette  époque 
qu’elles  perdent  de  leur  intenfité  ,  &  per¬ 
mettent  quelque  fommeil;  infenfiblement 
les  douleurs  fe  calment,  &  l’appétit  re¬ 
vient.  Dès  ce  moment  le  malade  fe  croit 
guéri:  mais  c*eft  une  erreur;  il  tarde  peu 
à  le  reconnoître.  A  peine  douze  jours  fe 
font  pafles  dans  ce  calme  trompeur,  qu’on 
s’apperçoit  que  les  bras  &  les  jambes  s’at- 
trophient;  les  pieds  &  les  mains  fe  dé¬ 
forment;  &  le  malade,  pour  n’avoir  plus 
,  de  douleurs ,  n’en  demeure  pas  moins  per¬ 
clus  de  tous  fes  membres  :  il  en  eft  véri¬ 
tablement  paralyfé,  mais  avec  cette  cir- 
confiance,  qu’il  conferve  encore  tant  de 
fenfibilité  dans  les  parties  affe&ées,  qu’on 
ne  peut  lesluiremuer  fans  le  faire  foufffir. 
Nous  lui  parlons  des  fuccès  obtenus  par 
l’éleâricité,  &  nous  l’exhortons  d’en  faire 
l’effai.  L’efpérance  renaît;  &  le  malade  , 
après  une  année  de  Souffrance,  fe  fou  met 
avec  plaifir  aux  expériences  éle&riques. 
Elles  font  à  peine  commencées  qu’il  en 
rèffent  de  bons  effets  :  les  fuccès  éton¬ 
nent,  tant  ils  font  rapides.  En  moins  de 
quinze  jours  le  malade  a  fi  bien  recouvré 
|e  libre  exercice  de  fes  membres ,  qu’au 
feizième  jour  il  nous  renvoie  notre  ma- 
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chine;  &  dans  toute  la  Répie  il  n’eft  per- 
fonne  qui  n’attribue  une  guérifon  aufii 
prompte  à  la  feule  éledricité. 

Trente  ans  fe  font  écoulés,  fans  que 
les  douleurs  du  rhumatifme  fe  foient  ja¬ 
mais  renouvelées  :  aduellement  encore 
m.  Chrijiut  eft  fort  &fe  porte  très-bien. 

Tel  eft  le  précis  fidèle  de  la  maladie  * 
nous  abrégerons  davantage  encore  celle 
des  procédés  éledriques  qui  en  ont  fi 
promptement  &  fi  heureufement  triom¬ 
phé.  Nous  n’avons  eu  d’autre  objet,  en 
rapportant  cette  obfervation,  que  celui  de 
fournir,  en  faveur  des  commotions,  une 
preuve  prife  de  l’expérience  :  tout  détail 
à  cet  égard  feroit  d’autant  plus  inutile, 
que  tout  le  monde  fait  que  les  éledrifa- 
tions  doivent  être  répétées,  prolongées, 
félon  Tintenfité  &  l’opiniâtreté  de  la  ma¬ 
ladie  (  1  )  :  pourquoi  pas  aufii ,  plus  ou 
moins  forcées ,  ainfi  que  tout  autre  trai¬ 
tement  ? 

Nous  nous  bornerons  donc  à  obferver 
que  nous  avons  fuivi  en  général  la  mé- 

(  1  )  On  voit  dans  une  obfervation  confignée  dans 
le  journal  de  méd.  du  mois  de  feptembre  1778  , 
pag.  236,  qu'un  paralytique  a  été  éle&rifé  deux 
heures  chaque  jour,  excepté  ceux  de  fête,  l’efpace 
de  huit  mois  fans  fuccès ,  du  moins  fenfibles  dans 
le  premier  mois  :  ils  ne  furent  marques  que  dans 
le  cinquième  mois ,  &  rapides  qu’au  feptième. 
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thode  décrite  par  M.  de  Sauvages  dans  un 
mémoire  qu’il  a  publié  fur  l’éle&ricité 
médicinale;  que  pour  obtenir  même  plus 
sûrement  l’efFet  déliré ,  nous  outre-paffâ* 
mes  les  procédés  preferits  par  ce  célèbre 
profefleur.  Les  éle&rifations  furent  répé¬ 
tées  ,  prolongées ,  forcées  ,  Sç  les  commo¬ 
tions  fréquemment  &  fortement  excitées; 
non-feulement  je  dirigeai  ,  par  la  moelle 
épinière ,  vers  tous  les  nerfs  qui  en  par¬ 
tent,  conféquemment  vers  ceux  des  ex¬ 
trémités  ,  le  fluide  électrique ,  en  préfen- 
tant  à  la  nuque  ,  félon  la  méthode  dont 
je  viens  de  parler,  le  bout  renflé  de  la 
petite  barre  de  fer ,  mais  encore  je  tirai 
de  très-fortes  nombreuses  étincelles  en 
différentes  parties  du  corps  ;  enfin  je  cher¬ 
chai  à  exciter  ,  à  entretenir  des  torrens 
de  matière  éleftrique ,  fi  l’on  peut  s’ex¬ 
primer  ainfi,  dans  tout  le  fyf^ême  ner¬ 
veux,  &  à  donner  desfecouiïes  multipliées 
à  toutes  les  fibres  mufculaires,  pour  atté¬ 
nuer  l’humeur  fixée ,  la  déplacer,  &  pour 
accélérer,  rétablir  le  mouvement  des  hu¬ 
meurs  :  car  on  fait  que  l’éleâricité  accé¬ 
lère  le  cours  des  liqueurs  dans  les  tuyaux 
capillaires,  comme  l’a  démontré  aux  yeux 
le  favant  profefleur  de  Genève  (  M,  Jal- 
labert 

Si  je  rappelle  ici  que  l’éleSricité  natu¬ 
relle  eft  la  même  que  l’éle&ricité  artifL 
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cielle ,  comme  le  prouvent  les  phénomè¬ 
nes  éle&riques ,  fi  j’obferve  que  l’expé¬ 
rience,  rapportée  par  M.  Blanchi ,  prouve 
que  c’efl:  au  fluide  éleftriqueque  font  dus 
la  force  &  le  mouvement  qu’ont  lesmufi 
clés  (1),  que  c’eA  au  moyen  des  nerfs 
que  les  mufcles  reçoivent  le  mouvement 
&  le  fentiment ,  puifque  l’un  &  l’autre 
ceflent  dans  les  mufcles  quand  on  a  coupé 
ou  comprimé  les  nerfs  qui  s’y  diflribuent; 
fi  je  rappelle  que  les  nerfs  qui  vont  aux 
extrémités,  partent  tous  de  la  moelle  épi¬ 
nière  ;  fi  je  dis  enfin,  avec  m.  de  Thouri , 
qu’y  ayant  deux  éleftricités  l’une  vitrée, 
l’autre  réfineufe  ,  l’une  en  plus ,  l’autre 
en  moins ,  nous  avons  aufli  pour  conduc¬ 
teurs ,  des  nerfs  en  plus  ,  des  nerfs  en  moins , 
ceux-ci  rapportant  des  mufcles  l’éledricité 
que  les  autres  y  ont  apportée ,  ce  n’efl 
que  pour  montrer  que  la  méthode,  obfer- 
vée  dans  les  expériences  éleftriques  aux¬ 
quelles  M.  Chriflut  a  été  fournis,  efl  fon¬ 
dée  *fur  des  autorités ,  fur  la  raifon  &  fur 
l’expérience. 


(1)  M.  Blanchi  rapporte  qu'un  chien  auquel 
on  a  ôré  ,  pour  ainfi  dire,  la  vie,  en  enlevanrune 
partie  de  ion  cerveau ,  s’efi  levé  fur  fes  jambes  , 
&  a  repris  le  mouvemenriorfqu’on  l’a  éle&rifé , 
&  qu’il  eft  retombé  dans  rengcurdilTementaulîî- 
ïôt  qu’on  a  celle  de  l’éleflrifer. 
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RÉFLEXIONS 


Sur  la  coagulation  du  lait ,  &  fur  l'engor* 
gemeut  des  glandes  ;  par  M.  Le  Tu  AL 
fils ,  médecin  breveté  du  Roi ,  à  Bayeux . 

Lorsque  le  lait  fe  coagule ,  les  dif- 
fërens  principes  dont  il  eft  compofé  fe 
défuniflfent  &  fe  féparent. . ..  D’où  vient 
cette  défunion ,  lorfque  le  lait  fe  coagule 
fpontanément  ?  D’où  prévient-elle ,  lorf- 
qu’elle  fe  fait  par  le  moyen  d’un  acide? 
Quels  font  les  principes  qui  réagirent  les 
uns  fur  les  autres  pendant  cette  fépara- 
tion  ?  Tels  font  les  objets  qu’il  faut  com 
fidérer ,  avant  de  fe  faire  une  idée  fatisfai- 
fante  du  méchanifme  de  la  coagulation 
du  lait. 

Le  lait  contient  une  matière  muciîagb 
neufe,  gélatineufe  ou  fromageufe;  une 
partie  huileufe ,  ou  butyreufe ,  une  partie 
féreufe  fervant  de  véhicule  à  un  fel  crif- 
tallifable,  connu  fous  le  nom  de  fel  ou 
fucre  de  lair. 

La  partie  fromageufe  du  lait  eft  la  par¬ 
tie  nutritive  par  excellence  ;  elle  eft  diL 
foute  dans  la  férolité,  &  fert  d’intermède 
pour  retenir  la  partie  huileufe,  fufpendue 
&  nageante  dans  la  férofité- 
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Tant  que  le  lait  nefubit  aucune  altéra- 
tion ,  ces  trois  parties  relient  combinées 
les  unes  avec  les  autres  ;  mais  par  le  lim- 
ple  repos  cette  liqueur  ne  tarde  pas  à  fe 
clécompofer  :  la  partie  huileuse  qui  n'elî, 
pour  ainii  dire,  qu'interpofée ,  &  qui  eft 
fpécifiquement  moins  pelante,  fumage  la 
liqueur  &  forme  ce  qu’on  nomme  la 
crème.  L’afcenfion  de  la  crème  une  fois 
opérée  ,  les  autres  parties  ne  tardent  pas 
à  fe  défunir  par  le  développement  de  l’a¬ 
cide  ;  la  partie  fromageufe  alors  fe  coa¬ 
gule,  fe  dépofe  au  fond  du  vafe,  &Ja  fé- 
rolité,  contenant  en  dilfolution  fe  fucre 
de  lait ,  s’élève  à  la  lurface.  Tels  font  les 
changements  qu’éprouve  le  lait  aban¬ 
donné  à  lui-même. 

Le  fel  ou  fucre  de  lait  contenu  dans  la 
férofité  eft  un  fel  qui  lui  eft  effentiel ,  & 
qui  n’eft  nullement  le  produit  de  l’art, 
mais  bien  le  réfultat  des  parties  falines 
contenues  dans  les  plantes  dont  les  ani¬ 
maux  fe  nourriffent;  &  je  l’ai  vu  évidem¬ 
ment  démontrer  par  le  favant  Rouelle 
dans  les  différents  cours  de  chymie  que 
j’ai  fuivis  fous  cet  illustre  profeffeur.  Il 
faifoit  évaporer  le  lait  à  feu  nud,  il  rédui- 
foit  en  cendre  le  réfidu  ,  &  il  en  obtenoit 
un  fel  al ka h  fixe  végétal.  11  eff  à  remar¬ 
quer  que  le  caraélère  fucré  du  fel  de  lait 
n’eft  que  le  produit  dune  portion  de  mu- 

Tome  XL .  C 
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cilage  auquel  il  efi  uni ,  6c  il  eft  poflible 
de  lui  enlever  cette  faveur  ;  ce  que  nous 
a  prouvé  le  même  chymifte  en  diffolvant 
le  fucre  de  lait  succeffivemertt  dans  plu- 
fieurs  eaux;  &  ,  procédant  à  de  nouvelles 
cryftallifations,  pour  lors  il  obtenoit  un 
fel  qui  n’étoit  plus  fucré ,  6c  qui  avoit  tous 
les  caraêfères  de  l’alkali  fixe  végétal. 

Après  avoir  examiné  fommairement  les 
différentes  fubfiances  qui  compofent  le 
lait,  confidérons  ce  que  c’eft  qu’un  acide 
pour  tâcher  de  découvrir  par  quel  mé- 
chanifme  il  agit  fur  le  lait. 

L’acide  ,  dit  M.  Macquer ,  efi  une  fub- 
fiance  qui  devroit  être  fous  une  forme 
concrète,  s’il  étoit  pofïibie  de  l’obtenir 
dégagée  de  toute  humidité  &  de  toute 
autre  fubftance  furabondante;  il  a  beau¬ 
coup  d’affinité  avec  Peau  6c  le  phlogifii- 
que ,  &  ,  dans  la  plupart  de  fes  combinai- 
fons ,  il  a  la  propriété  de  dégager  des  va¬ 
peurs  gafeufes. 

Le  phlogifiique,  combiné  avec  l’acide, 
dulcifie  ce  dernier,  6c  la  graiffe  en  efi  le 
produit;  de  même  que  nous  voyons  évi¬ 
demment  que  le  fucre  n’eft  autre  chose 
que  l’acide  dulcifié  par  le  phlogifiique ,  6c 
la  chymie  nous  enfeigne  les  moyens  de 
'  retirer  cet  acide  pur,  en  lui  enlevant  le 
phlogifiique  qui  étoit  combiné  avec  lui. 

L’acide  proprement  dit,  efi  donc  un 
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principe  dépourvu,  plus  ou  moins,  d’eau 
&  de  phlogiftique ,  mais  avide  de  les  re¬ 
prendre  par-tout  où  il  peut  s’en  faifir.  De¬ 
là  vient  qu’un  acide  concentré,  appliqué 
fur  la  peau,  yoccafonne  une  brûlure, la¬ 
quelle  ne  provient  que  de  ce  que  l’acide 
attire  à  lui ,  &  fe  failit  du  phlogiflique  8c 
du  principe  aqueux  de  la  partie  fur  la¬ 
quelle  il  eff appliqué,  l’acide  delà  graille 
reliant  alors  à  nud ,  occafionne  des  in¬ 
flammations  ,  des  éryfipeles ,  &c. 

Voyons  maintenant  ce  qui  se  palTe  lors¬ 
qu’on  verfe  un  acide  fur  le  lait.  On  fait 
qu’il  n’y  a  que  la  partie  mucilagineufe  qui 
fe  coagule  ,  8c  cette  coagulation  fe  fait 
par  flocons.  On  fait  encore  que  le  muci¬ 
lage  eft  une  fubftance  vifqueufe  ,  compo- 
fée  d’eau ,  de  terre ,  de  phlogiflique  ,  d’a¬ 
cide  animal,  &  qu’il  contient  en  outre, 
par  excellence,  le  principe  acide  élaflique 
que  les  différents  fucs  de  l’économie  ani¬ 
male  s’approprient  par  leur  qualité  abfor- 
bante  pour  opérer  la  nutrition  qui  ne 
conlifle  que  dans  la  décompoiition  &  la 
recompolition  de  ce  principe. 

Nous  avons  établi  que  l’acide  étoit  très- 
avide  d’eau  ;  &  que  dans  fes  différentes 
combinaifons  il  avoit  la  propriété  de  dé¬ 
gager  des  vapeurs  gafeufes.  L’acide  verfé 
fur  du  lait  doit  donc  commencer  par 
s’emparer  de  l’eau  contenue  dans  le  muci- 


3 6  Réflexions 

îage  ,  vu  qu’il  n’en  exifte  point  dans  la 
partie  butyreufe ,  &  que  la  îérofité  eft  Ra¬ 
turée  par  l’efpèce  de  fel  qu’elle  contient* 
La  partie  mucilagineufe  ,  privée  du  latus 
qui  la  rendoit  foluble  dans  la  férofité  , 
doit  néceffairement  fe  féparer  &  fe  pré¬ 
cipiter  fous  une  forme  JLocontufe  qui  a 
beaucoup  d’analogie  avec  la  matière  glu- 
tineufe  du  froment  :  aussi  la  partie  fro- 
mageufe  est-elle  la  partie  la  plus  anima- 
îifée  du  lait,  conféquemment  la  plus  nu¬ 
tritive.  Qu’on  faffe  la  même  expérience 
fur  la  bile ,  qu’on  y  verfe  de  l’acide  vitrio- 
lique ,  l’acide  s’empare  de  l’eau  &  préci¬ 
pite  une  matière  floconeufe  qui  efi  la 
terre  de  la  bile  unie  au  phlogiftique.  La 
même  chofe  arrivera  fi  fur  une  folution 
muqueufe  on  verfe  de  l’efprit-de-vin  ;  par 
la  même  raifon  ,  il  fe  fera  alors  un  préci¬ 
pité  jloconzux . 

Tous  ces  faits  prouvent  que  le  lait  eft 
une  efpèce  d’émulfion  qui  contient  un 
principe"  mucilagineux  qui  ne  fait  que 
flotter  dans  un  véhicule ,  fans  y  être  inti¬ 
mement  combiné  ,  au  moyen  d’un  latus 
aqueux;  qu’auffitôt  que  ce  latus  lui  eft 
enlevé,  foit  fpontanément  par  la  fermen¬ 
tation  qui  y  développe  l’acide  ,  foit  arti¬ 
ficiellement  en  y  verfant  un  acide  qui  l’ab- 
forbe, cette  partie  mucilagineufe,  dépour¬ 
vue  du  principe  qui  la  rendoit  foluble  , 


SUR  LA  COAGUL.  DU  LAIT.  37 
doit  néceffairement  fe  coaguler  &  fe  pré¬ 
cipiter  fous  une  forme  jloconzufc ,  laquelle 
ramaffée  &  aiTaifonée  ,  forme  des  froma¬ 
ges  ,  différents  félon  la  qualité  du  lait  & 
la  manière  don;  elle  eft  préparée. 

Jettons  à  préfent  un  coup-d’œil  fur  ce 
qui  fe  paffe  dans  le  corps  humain  lorf- 
que  l’acide  prédominant  ou  Amplement 
libre  &  dégagé  fe  porte  fur  les  liqueurs 
qu’il  contient. 

Il  exifle  dans  les  fluides  animaux  une 
matière  mucilagineufe  qui,  comme  dans 
le  lait,  fert  de  latus  pour  tenir  en  diflolu- 
tion  tous  les  principes  qui  leur  font  pro¬ 
pres,  &  qui  font  fufceptibles  de  fe  fépa- 
rer.  Il  s’enfuit  que  toutes  les  fois  que  l’a¬ 
cide  fera  à  nud  ,  il  réagira  fur  les  fub- 
lfances  avec  lefquelles  il  a  le  plus  d’affi¬ 
nité;  &  comme  la  partie  mucilagineufe 
ou  lymphatique  eft  très-abondante,  ilia 
rendra  concrète  dans  les  glandes  qui  lui 
servent  de  réfervoirs  ,  d’où  naîtront  les 
engorgements  glanduleux.  Les  glande? 
une  fois  engorgées,  la  fermentation  fur- 
viendra ,  &  le  phlogiffique  étant  défuni 
par  le  défaut  d’équilibre  entre  les  princi¬ 
pes ,  forcera,  au  moyen  de  fon  expcnfibi- 
li té  ,  lçs  parois  extérieurs  a  céder;  alors  la 
partie  mucilagineufe,  devenue  concrète, 
refiera  dans  l’enveloppe  de  la  glande.  La 
portion  féreufe  étant  défunie,  &  trouvant 

o  ••  • 
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une  ouverture  libre  ,  s’épanchera  conti¬ 
nuellement  ,  &  formera  la  maladie  con¬ 
nue  fous  les  noms  d’écrouelles,  humeurs 
froides, &c.  dénomination  quinelui  vient 
que  parce  qu’elle  eft  le  produit  d’un  acide , 
*  morbas  ab  acido.  Enfin  c’est  un  véritable 
ulcère  entretenu  par  l’écoulement  conti¬ 
nuel  d’une  férofité  chargée  d’un  peu  de 
phlogifiique  qui  la  rend  âcre  &  corrofive. 

En  vain*  pour  guérir  cette  maladie  , 
voudroit-on  porter  fimplement  des  mé~ 
dicamens  a  l’intérieur  :  on  échoueroit 
certainement ,  &  la  chofe  eft  fenftble.  Il 
faut néceffairement détruire  le  noyau  glan¬ 
duleux  devenu  concret,  &  pour  cet  effet 
on  emploie  avec  fuccès  les  chaux  métal¬ 
liques  ,  &c.  lef quelles ,  privées  de  l’acide 
éîaflique  qu’elles  cûntenoient  avant  leur 
calcination,  cherchent  à  le  reprendre  par¬ 
tout  où  elles  peuvent  le  trouver.  Qu’ar- 
uve-t  il  donc  loriqu’on  applique  un  cor- 
rofif  fur  une  glande  obffruée  ? 

Nous  avons  dit  que  l’acide  animal ,  de¬ 
venu  libre,  enlevoit  à  la  matière  mucila- 
gineufe  la  férofité  qui  lui  eff  effentielle ,  & 
qu’à  raifon  de  cette  privation  de  férofité, 
la  matière  mucilagineufe  s’épaiiTiifoit  ; 
elle  devient  ainfi  la  matière  &  1»  caufe 
immédiate  de  l’engorgement  des  glan¬ 
des  :  d’où  il  luit  que  toutes  les  fois 
qu  on  préfentera  à  une  glande  engor- 


SUR  LA  COAGUL.  DU  LAIT.  39 
gëe  une  fubflance  privée  du  principe 
acide  diadique,  cette  fubdance  enlèvera 
à  la  glande  l’acide  qui  lui  fera  nécef- 
laire  pour  s’en  faturer.  Ce  départ  de  l’acide 
ne  pourra  s’exécuter  fans  que  les  autres 
principes  ne  tendent  à  s’échapper  ;  le 
phlogidique,  alors  devenu  libre,  entrera 
en  jeu:  en  cet  état  le  mucilage  fera  défor- 
ganifé ,  &  par  la  fuppuration  ,  qui  n’ed 
que  le  réfultat  de  fa  déforganifadon ,  la 
glande  fe  trouvera  détruite,  il  ne  redera 
plus  que  la  cicatrice  à  opérer,  laquelle 
fe  fera  avec  d’autant  plus  de  facilité,  que 
l’on  aura  enlevé  ,  en  jude  proportion ,  l’a¬ 
cide  élaftique  concréfiant , 

C’ed  d’après  ce  raifonnement  que  je 
fuis  parvenu  à  détruire  dans  plufieurs  fu- 
jets  des  engorgements  glanduleux  traités, 
depuis  plufieurs  années,  comme  fcrophu- 
leux  ,  &  qui  non-feulement  en  avoient 
tous  les  fymptômes,  mais  encore  dont  il 
m’a  paru  que  le  virus  étoit  héréditaire  ; 
les  glandes  ont  tombé  en  fuppuration,  & 
l’efpace  qu’elles  occupoient  s’ed  rempli, 
fans  autre  difformité  qu’une  légère  cica¬ 
trice  très-peu  fenfible. 

On  fait  qu’il  exide  un  autre  moyen  de 
redonner  à  la  lymphe  concréfiée  fa  flui¬ 
dité  ;  &  ce  moyen  ed  précifément  oppofd 
à  celui  dont  nous  venons  de  parler. 

C  iv 
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Nous  avons  vu  que  la  chaleur  coagule 
la  lymphe ,  en  évaporant  la  partie  aqueufe 
&  l'acide  animal.  Le  gas  acide  diadique 
réagit  aufïitôt  fur  la  lymphe,  &  la  concré- 
fte.  Mais  li  ce  gas  acide  fe  trouve  en  trop 
grande  quantité,  alors  il  opéré  une  diiTo- 
lution.  Ce  feroit  ici  le  lieu  d’examiner  les 
maladies  par  diffolution;  mais  nous  en 
ferons  l’objet  de  réflexions  ultérieures. 
Il  n’y  a  point  de  pharmacien ,  faifant  fou- 
vent  du  petit-lait  ,  qui  ne  fâche  que  lorf- 
qu'il  n’a  pas  dofé  fon  acide ,  et  qu’il  en  a 
mis  une  trop  grande  quantité  ,  la  partie 
fromageufe  du  lait,  au  lieu  de  fe  féparer, 
y  demeure  au  contraire  en  diffolution  ; 
de  forte  qu’il  ne  lui'  ed  plus  pofïible  d’en- 
faire  du  petit  -  lait  :  je  l’ai  moi  -  même 
éprouvé.  Il  en  efl  de  même  lorfque  le 
fang  fortant  d’une  veine  efl  reçu  dans  un 
vaîe,  ce  fluide  laiffe  échapper  l’acide  ani¬ 
mal  qu’il  contient  ,  &  abforbant  l’acide 
diadique  de  Fatmofphère ,  la  partie  mu- 
cilagineufe  fe  concréjîe  &  fe  fépare  de  la  * 
fer  o  fi  té  ;  mais  fi  alors  on  y  ajoute  un 
acide  ,  elle  reprend  fa  fluidité. 

Le  fécond  moyen  dont  je  veux  parler, 
pour  rendre  la  fluidité  à  la  lymphe,  ed 
donc  de  lui  communiquer  une  surchargé 
d’acide  ;  &  l’expérience  nous  le  prouve  , 
en  voyant  tous  les  jours  des  tumeurs  lym¬ 
phatiques  fe  diffiper  par  l’application  du 
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vinaigre  chaud.  On  voit  auiïi  ces  memes 
tumeurs  fe  réfoudre  par  le  moyen  de  l’al- 
kali  volatil;  mais  ce  remede  agit  en  ab- 
forbant  l’acide  concréfiant. 

Je  conclus  donc  que  la  réaction  de  l’a¬ 
cide  fur  le  principe  mucilagineux  qui  en 
efl  très-avide  ,  réaéhon  qui  ne  peut  avoir 
lieu  que  par  le  départ  de  l’acide  animal , 
eft  la  caufe  certaine  de  la  coagulation  de 
la  partie  caféeufe  dans  le  lait,  6c  de  la 
plûpart  des  engorgements  glanduleux 
dans  l’économie  animale. 


OBSERVATION 

SUR  une  plaie  au  poignet ,  occajionnée 
par  un  éclat  d'arme  à  feu  ;  par  m.  G  O I- 
RAND ,  chirurgien-major  d'un  vaif- 
feau  du  Roi  (  le  Caton  j  ,  actuellement 
ci  Ferre  en  Provence  ,  par  le  Martigues . 

M.  le  chevalier  de  Samhucci ,  enfeigne 
de  vaiffeau,  fut  bielle  à  la  main  ,  à  laVir- 
ginie,dans  l’Amérique  feptentrionale,  par 
un  éclat  de  bois  ,  an  combat  du  5  feptem- 
bre  178 1,  fur  Je  vaiffeau  du  RoileCaton, 
commandé  par  m.  le  comte  de  Fragmond. 

La  peau  qui  couvre  les  os  du  carpe  , 
une  portion  de  celle  qui  couvre  i’extré- 
mité  des  premières  phalanges  du  doigt 
index  &  du  médius,  les  quatre  premiers  os 
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du  métacarpe,  l’extrémité  inférieure  du 
premier  &  du  fécond  radial  externe  ,  les 
tendons  de  l’extenfeur  commun  des  doigts, 
qui  vont  au  doigt  indicateur  &  au  doigt 
du  milieu ,  &  une  portion  de  i’extenfeur 
propre  de  l’index,  furent  enlevés. 

Les  parties  ligamenteufes  qui  fervent 
à  la  jonâion  du  fécond  &  du  troiiième 
os  du  métacarpe,  celles  qui  fervent  à  la 
jonélionde  ces  os,  avec  les  trois  premiers 
de  la  première  rangée  du  carpe  ,  furent 
déchirées  8c  contufes. 

Le  fécond  os  du  métacarpe,  8c  la  pre¬ 
mière  phalange  du  doigt  indice ,  furent 
fraébarés;  le  troiiième  os  du  métacarpe, 
ainfi  que  l’os  femidunaire  8c  le  cunéiforme, 
brifés  en  pluueurs  pièces  :  le  quatrième 
os  du  métacarpe  fut  fraéfuré  vers  fa  partie 
moyenne  inférieure ,  avec  une  efquilie  du 
côté  interne. 

L’artère  dorfale  du  carpe  donna  beau¬ 
coup  de  fang  dans  les  vingt-  quatre  heures 
du  premier  appareil  ;  je  fus  obligé  de  met¬ 
tre  de  nouvelle  charpie  fans  ôter  la 
première  ,  &  d’y  exercer  une  plus  grande 
comprelîion.  Le  fécond  jour ,  l’appareil 
me  parut  fort  humeéfé ,  la  chaleur  de  la 
peau  ,  l’altération  &  la  fièvre  m’obligèrent 
à  faigner  le  malade  :  fon  régime  confifla 
en  une  limonade  légère  pour  boiflon  ,  8c 
en  bouillon. 
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Le  troifième  jour,  la  fièvre  &  fes  fymp- 
tômes  furent  plus  confidérables,  le  gon¬ 
flement  parut  à  l’avant-bras  &  à  toutes 
les  parties  qui  avoifinent  le  poignet  ;  je 
me  fervis  d’une  déco&ion  émolliente  pour 
faire  des  fomentations  fur  la  partie ,  &C 
pour  humeéter  l’appareil  qui  étoit  devenu 
fort  fec  ;  j’ôtai  la  charpie,  le  plus  qu’il  me 
futpoffible,  en  évitant  les  tiraillements, 
caule  ordinaire  des  gonflements  £c  des 
douleurs  qui  y  surviennent.  Je  fus  obligé 
d’en  laiffer  une  partie  dans  la  crainte  de 
renouveller  l’hémorrhagie  qui  existoit 
dans  ies  premiers  jours.  Plufieurs  efquilles 
fe  prélentèrent  prefque  à  nud,mais  elles 
tenoient  trop  pour  être  extraites  dans  le 
moment;  j’aimai  mieux  attendre  que  la 
nature  les  eût  difpofées  par  la  fuppuration 
à  être  enlevées.  Je  penfai  les  os  à  sec ,  & 
autour  de  la  plaie,  où  j’avois  ôté  la  char¬ 
pie  ,  j’appliquai  un  digeflif  fait  avec  la 
térébenthine  ,1e  baume  d’Arcéus,le  ftyrax 
et  un  jaune  d’œuf;  par-dessus ,  des  com- 
prefles  et  un  bandage  convenable:  le  ré¬ 
gime  et  la  boisson  furent  les  mêmes  que 
le  jour  précédent. 

Le  quatrième  jour  k  fièvre  &  les  au¬ 
tres  accidents  étoient  encore  afiez  confi¬ 
dérables,  la  douleur,  le  gonflement,  la 
couleur  jaune  de  l’avant-bras ,  ainfi  que 
dans  toute  la  circonférence  de  la  plaie. 
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l’odeur  fétide  qui  s’exhaloit  de  la  plaie  & 
de  plufieurs  points  gangreneux ,  la  pré- 
fence  de  quantité  de  vers  dans  l’appareil 
&  fur  la  plaie,  ne  me  laifierent  aucun 
doute  d’une  mortification  commençante. 

Pour  remedier  à  ces  accidents  je  lavai 
la  plaie  avec  l’eau  vulnéraire  fpiritueufe; 
je  fis  de  profondes  incifions  dans  les  par¬ 
ties  gonflée?,  autour  de  la  plaie  &  fur  les 
efcarres  ;  je  lavai  une  fécondé  fois  la 
plaie,  je  penfai  les  os  avec  la  teinture  de 
myrrhe  &  d’aloës ,  je  me  fervis  d’un 
digeftif  animé  avec  l’eau  vulnéraire. 

Je  donnai  une  fituation  convenable  â 
la  main  du  malade  ,  de  manière  à  faciliter 
le  cours  des  liqueurs;  les  fomentations 
émollientes  &  réfolutives  furent  réitérées 
dans  la  journée.  Le  malade  but  abondam¬ 
ment  d’une  tifane  d’orge  nitrée ,  &  aci¬ 
dulée  avec  l’efprit  de  fel,Scil  prit  un  la¬ 
vement  émollient. 

Le  cinquième  jour  la  fièvre  avoit  di¬ 
minué,  une  plus  grande  fuppuration  dans 
la  plaie  avoit  procuré  un  dégorgement 
confidérable  dans  fes  environs,  les  ef¬ 
carres  prefque  détachées  ,*  plufieurs  frag¬ 
ments  d’os  &  une  efquille  du  troifième 
os  du  métacarpe  furent  ôtées  :  la  couleur 
jaune  de  l’avant  bras  avoit  peu  diminué, 
la  boisson  &  le  régime  furent  les  mêmes. 

Le  fixième  jour  la  fuppuration  fut  en- 
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core  très-abondante ,  les  accidents  de  la 
plaie  avoient  diminué ,  &  la  chûte  des 
efcarres  fut  complette. 

Lefeptième  jour  je  détachai  avec  le 
bifiouri  une  grande  portion  du  fécond  os 
du  métacarpe,  &  une  portion  de  l’osfemi- 
lunaire  ;  les  autres  efquilles  vinrent  dans 
les  panfements  fuivants  en  les  détachant 
tantôt  avec  le  biflouri ,  tantôt  avec  les 
cifeaux  ,  félon  que  l’un  ou  l’autre  m’étoit 
plus  favorable. 

Je  remarquai  que  les  os  que  j’avoisôtés 
étoient  cariés  fort  profondément  ;  ce  qui 
prouve  la  qualité  corrofive  du  pus  qu’il 
y  eut  dans  les  premiers  jours  9  &  com¬ 
bien  la  fubftance  cellulaire  des  os  est  fuf 
ceptible  d’en  être  pénétrée. 

Depuis  le  huit  jufqu’au  dix  il  y  eut  peu 
de  f  èvre  ;  la  bouche  étant  pâteufe,  je  fis 
paffer  un  mrnoratif  avec  la  caffe  &  le  fei 
«d’Epfom  :  le  malade  alla  très-bien  jufqu’au 
dix-huitième  jour  qu’il  le  plaignit  d’avoir 
eu  dans  la  nuit  des  frifîons ,  de  la  diffi¬ 
culté  d’avaler  ,  &  un  refferrement  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  tel  qu’à  peine  pou- 
voit-on  introduire  l’extrémité  d’une  cuil¬ 
ler  pour  lui  faire  prendre  fes  médicaments. 

Les  foibleffes  d’edomac,  de  légers  mou¬ 
vements  involontaires  dans  les  extrémi¬ 
tés  ,  la  diminution  de  la  fuppuration  ,  me 
firent  connoître  la  préfence  du  tétanos» 
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Ayant  été  très-fouvent  témoin  du  peu 
de  fuccès  que  l’on  a  des  remedes  anti- 
fpafmodiques  dans  les  hôpitaux  ,  ayant 
moi-même  perdu  deux  malades ,  quoique 
j’employafife  tous  les  fecours  indiqués 
dans  pareil  cas ,  j’ai  voulu  effayer  celui 
que  plufieurs  chirurgiens  colons  de  îa 
Martinique  m’ont  dit  avoir  employé  prel- 
que  toujours  fort  heureufement. 

Ce  remede  confiée  à  prendre  vingt- 
quatreravets  (i)que  l’on  fait  mourir  dans 
l’eau-de-vie  ou  le  tafüa,  afin  d’ôter  par¬ 
ia  une  partie  de  leur  odeur  dégoûtante  : 
on  les  pile  dans  un  mortier  pour  en  tirer 
le  fuc  que  l’on  fait  prendre  dans  un  verre 
de  lait  par  cuillerée.  Ce  qu’il  y  a  de  bien 
sûr,c’efi  qu’au  bout  de  cinq  jours  de  l’u- 
fage  de  ce  remède  ,  joint  aux  onêhons 
fur  le  col  avec  l’huile  d’olive  mêlée  avec 
de  i’alkali  volatil ,  &  plufieurs  lavements 
émollients,  lesaccidents  diminuèrent  juf- 
qu’au  huitième  jour  de  l’ufagede  ce  re¬ 
mede  qu’ils  difparurent ,  &:  le  malade  fe 
trouva  fort  bien.  La  plaie  s’efi  cicatrifée 
au  bout  de  deux  mois  de  traitement,  fans 
autre  accident  que  quelques  accès  de  fiè¬ 
vres  occafionnées  par  de  petites  moiteurs 
fupprimées. 


(1)  Scarabeus  minor  domejlicus  fpadiceus.  Le 
ravet  eft  connu  aufîi  fous  le  nom  de  kakcrlaque . 
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J’ai  plusieurs  fois  obfervé  que  les  re- 
medes  que  l’on  donne  pour  guérir  le  té¬ 
tanos  à  la  luite  desbleflures,  ne  réuffif- 
fentguerequelorfque  les  malades  ont  été 
évacués  une  ou  pîufleurs  fois.  C’efl  pour¬ 
quoi  on  devroit  fe  prefler  de  les  purger 
aufli-tôt  que  leur  état  le  permet ,  on  pré¬ 
viendrait  par-là  très-louvent  cet  accident; 
ou  du  moins  lorsqu’il  furviendroit ,  feroit- 
il  plus  fufceptible  de  guérifon ,  foit  que 
cet  accident  reconnoifle  pour  caufe  la 
mauvaile  qualité  du  chyle;  foit  qu'il  pro¬ 
vienne  d’une  supprelîion  de  tranfpiration  ; 
ou  d’une  rëforbtion  de  matière  purulente. 
Ce  raifonnement  me  paroît  bien  fondé 
d’après  les  réflexions  qui  fuivent  : 

Les  matelots  les  foldats,  à  l’approche 
d’un  combat,  affectent  de  fe  remplir  l’ef- 
tomac,  les  uns  avec  des  boiflons  fpiri- 
tueufes  telles  que  le  vin  ,  l’eau-de-vie,  le 
taffia;  d’autres  mangent  beaucoup  de  vian¬ 
des  falées  et  rances,  ils  reçoivent  peu  de 
minutes  après  des  bleflures  énormes  ,  la 
fievre  s’empare  d’eux ,  le  chyle  qui  re¬ 
faite  de  la  digeflion  de  ces  aliments  eft 
d’une  mauvaife  qualité,  il  fe  joint  à  des 
humeurs  viciées  :  chez  les  uns,  c’eft  la 
vérole;  chez  d’autres,  c’efl  le  fcorbut  ; 
chez  le  plus  grand  nombre  les  deux  ma¬ 
ladies  fe  trouvent  réunies.  L’on  ne  doit 
donc  pas  être  furpris  de  la  quantité  d’acci- 
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dents  qui  arrivent  aux  malades ,  ni  du 
nombre  qui  en  meurt  ;  car  ceux  qui  gué¬ 
rirent  ne  doivent  leur  falut  qu’aux  grands 
foins  &  à  la  bonne  conduite  des  gens  de 
l’art  qui  les  traitent. 

D'après  le  fuccès  que  j’ai  obtenu  par 
le  moyen  des  ravets  %  ainfi  que  les  chi¬ 
rurgiens  colons,  je  pense  qu’on  pourroit 
appliquer  ce  remede  dans  biens  des  cas; 
par  préférence  aux  autres  anti-fpafmodi- 
ques  ;  comme  lorsque  le  tétanos  fe  pré¬ 
fente  avec  des  fymptômes  violents  ;  tels 
que  le  fpafme  permanent  dans  les  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps  ,  avec  chaleur  gé¬ 
nérale  ,  de  la  plénitude ,  de  la  dureté  dans 
le  pouls,  je  penfe ,  dis-je,  que  la  laignée 
du  pied  ,  les  bains,  les  embrocations  au¬ 
tour  du  cou ,  joints  à  l’ufage  ue  ce  re¬ 
mede  ,  pris  intérieurement  dans  le  lait  ou 
autre boiffon  analogue,  pourroit  produire 
les  meilleurs  effets. 
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LETTRE  de  m.  Bernard,  chirur¬ 
gien  ,  fur  Les  gouttes  anodynes  de  Vabbl 
Rousseau. 


On  débité  à  Paris  les  gouttes  anodynes 
de  l’abbé  Rouffeau ,  &  on  en  fait  un  fecret  : 
la  compofition  de  ce  remede  exifte  ce¬ 
pendant  depuis  près  de  cent  ans  dans  l’ou¬ 
vrage  de  l’auteur  (i).  Le  célébré  frere 
Corne ,  mon  maître ,  a  été ,  pour  ainlî  dire , 
le  refianrateur  de  ces  gouttes ,  il  en  corn¬ 


ai)  «  Secrets  &  remedes  éprouvés  ,  dont  les 
préparations  ont  été  faites  au  Louvre  par  l’ordre 
du  Roi ,  par  défunt  monfieur  U  abbé  Rouffeau  ,  ci- 
devant  capucin  &  médecin  de  fa  majefé ,  avec 
plufieurs  expériences  nouvelles  de  phylique  &  de 
médecine,  in- 12.  Paris  1697  ». 

Cet  ouvrage  iméreffant  vit  le  jour  par  les  foins 
de  m.  Rouf  eau  de  La  Grange-Rouge  ,  avocat  en 
parlement ,  frère  de  fauteur  ,  qui ,  en  1706  ,  publia 
un  autre  vol.  in- 12  qui  a  pour  titré  :  Préferva  ifs 
&  remedes  univerjcls  ,  tirés  des  animaux  des 
végétaux  &  clés  minéraux.  Entr’autres  3  le  mer¬ 
cure  diaphonique  de  Paracelfe  ,  la  pierre-  de  * 
Butler  ,  de  Vanhelmont  ;  la  pierre  de  feu  de  B  a- 
//,  V ale  i tin  ,  &  le  mercure  des  philofophes.  Ou¬ 
vrage  p  f  hume  de  défunt  m.  l’abbé  Rouffeau  , 
médecin  du  Roi ,  &  ci-devant  connu  fous  le  nom 
de  Capucin  du  Louvre. 

Tome  LX. 
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muniquoitla  recette  à  tout  ceux  qui  la  lui 
demandoient ,  &  c’efi:  de  lui  que  la  tient 
celui  qui  fe  donne  aujourd’hui  pour  en 
être  l’inventeur. 

Faire  myftere  d’un  remede  connu,  & 
prétendre,  fans  aucun  droit  *  lui  donner 
fon  nom,  c’eft  ,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire,  manquer  à  la  bonne  loi,  c’eft  ufur- 
per  injuftement  la  réputation,  c’eft  mul¬ 
tiplier  la  nomenclature  des  médicaments, 
2c  par  conféquent  rendre  l’étude  de  la 
pharmacie  plus  embrouillée. 

Je  crois  devoir  réclamer  contre  cet 
abus  :  je  vais  extraire  des  ouvrages  de 
l’abbé  RouJJeauj  fon  procédé  pour  pré¬ 
parer  les  gouttes  anodynes,  les  gens  de 
l’art  en  apprécieront  l’utilité, et  les  phar¬ 
maciens  me  fauront  gré  de  leur  rap¬ 
peler  une  compolition  dont  la  méde¬ 
cine  peut  retirer  tant  d’avantages.  Je 
renvoie  à  l’auteur  lui-mème  ceux  des 
leéleurs  qui  delireroient  favoir  comment 
l’abbé  Rotiffiau  penfoit  fur  l’opium  &  lur 
fes  différentes  maniérés  d’agir  lelon  les 
différentes  préparations  qu’on  lui  faifoit 
fubir;  quelles  étoient  fes  idées  fur  la  fer¬ 
mentation  ,  &  quel  étoit  fon  fentiment 
fur  l’utilité  des  calmants  dans  toutes  les 
maladies  ou  le  défordre  des  fondions  trou¬ 
ble  la  nature  dans  fes  opérations.  Je  m’en 
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tiens  au  procédé  par  lequel  on  obtient  les 
gouttes  anodynes. 

«  Quoique  la  fermentation  (  dit  l’abbé 
'Roujfean ,  chap.  v  ;  pag.  1 1 3  de  l’ouvrage 
citéci-deflus.)  foit  une  préparation  géné¬ 
rale  pour  toutes  les  matières  végétales,  il 
y  a  cependant  toujours  un  peu  d’art  6c  de 
diftin&ion  félon  les  différents  fujets.  Les 
gommes  ont  quelque  choie  de  réfineux; 
d il ii cile  à  di (foudre  dans  l’eau  ,  qui  pour- 
roit  embarraffer  un  médiocre  artifie  dans 
leur  préparation.  J’expliquerai,  fur  l’o¬ 
pium  ,  la  maniéré  qui  convient  à  toutes 
les  autres,  comme  la  gomme  ammoniac, 
le  fagapenum,  la  feammonée,  le  galba- 
num  6c  le  refie  ». 

«  Je  prends  donc  (  dit  Roujfeau  une  li¬ 
vre  d’opium  que  je  frotte  fort  dans  une 
terrine  de  grès,  où  il  y  a  trois  livres  d’eau 
commune,  continuant  ainfi  jufqu’â  ce  que 
tout  foit  réduit  en  boue  ou  limon  avec 
l'eau  qui  diflout  en  meme  temps  ce  qui  • 
efl  ddloluble;  6c  ayant  mis  en  fermenta¬ 
tion  dans  mon  étuve  trois  livres  de  miel 
avec  douze  livres  d’eau  ,  je  fais  tiédir  es 
qui  efl  dans  ma  terrine,  6c  le  verfe  dans 
le  vaitTeau  où  efl  mon  ferment  :  c’est  un 
matras  de  verre  (1)  à  long  col  dont  je 


(1)  Le  frere  Came  renfermo't  le  tout  dans  une 
Igrande  cucurbite  de  te/  re ,  qu’il  ne  bouchoit  qu’a- 

D  ij 
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me  fers  pour  cela  ,  &  quoique  ce  qu’il  y 
a  de  limonneux  ne  fe  diffolve  pas  d’a¬ 
bord  ,  cependant  l’a&ion  du  ferment  le 
réfout  &  le  purifie  avec  le  temps ,  &  cela 
excite  un  bouillon  bien  plus  fort  que  ne 
feroit  le  miel  feul.  Quand  la  fermen¬ 
tation  efi:  finie  (i),  je  diftille  l’eau-d-vie 
dans  un  réfrigérant  ;  elle  a  l’odeur  de 
l’opium,  5c  on  peut  s’en  fervir  ainfi  ,  fi 
l’on  veut,  parce  que  la  vertu  anodyne  de 
l’opium  efi  dans  fon  huile  feule.  Cette 
huile  étant  volatilifée ,  efi:  devenue  efprit 
inflammable,  toute  la  vertu  y  est  con¬ 
centrée  5c  exaltée  ,  non-feulement  par  la 
maturité  de  cette  opération  fermentative 
&  végétante  \  mais  encore  parce  que  cette 
eau-de-vie  a  une  fubtilité  que  n’auroient 
pas  des  huiles  graffes  qui  ne  pénètrent 
pas  la  membrane  de  Peflomac,  outre  que 
cet  efprit  efi  dégagé  des  crafles  &  ma¬ 
tières  terreftres  dans  lefquelles  confifle 
la  malignité  du  venin ,  aufli  bien  que  dans 


vec  une  éponge,  &  il  la  plaçoit  au-deflus  d’un 
four  où  le  thermomètre  de  Réaumur  étoit  ordi¬ 
nairement  à  3  5  degrés. 

(i)  C’eft -à-dire,  environ  au  bout  de  fix  fe- 
maines  ou  de  deux  mois,  mais  plus  furement  lorf- 
qu  en  plongeant  dans  la  cucurbite ,  au-deflus  de  la 
matière  une  bougie  allumée,  elle  ne  s’éteint  plus 
comme  elle  le  fait  pendant  le  temps  de  la  fermen¬ 
tation  où  flair  fixe  fe  dégage  erv  abondance. 
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la  crudité;  d’où  il  arrive  que  dix,  quinze, 
vingt ,  quarante  ou  cinquante  gouttes  de 
cette  eau-de-vie  font  un  effet  li  doux  & 
fi  sûr,  qu’on  n’en  voit  jamais  arriver  au¬ 
cun  accident,  au  lieu  qu’on  a  fouvent  vu, 
comme  j’ai  ci-devant  dit,  qu’un  feul  grain 
meme  préparé  à  l’ordinaire ,  a  tué  des 
malades  ;  et  quoique  je  ne  m’attache  pas 
li  fcrupuleufement  à  le  donner  par  poids 
ni  par  mefure ,  je  n’en  ai  jamais  vu  aucun 
accident  fâcheux  ». 

»  On  connoît  même  au  pouls  du  ma¬ 
lade  une  différence  fi  extraordinaire  de 
celui  qu’on  trouve  à  ceux  qui  ont  pris  le 
laudanum  vulgaire ,  qu’un  médecin  fort 
expérimenté  ne  crôyoit  pas  qu’un  malade 
eût  pris  rien  de  cette  nature ,  d’autant  plus 
que  ce  laudanum  ne  caufe  pas  néceffai- 
rement  le  fommeil ,  puifque  piufieurs  qui 
en  prennent  ne  dorment  pas  pour  cela, 
quoiqu’il  relfententles  effets  de  fraîcheur, 
de  douceur  &  de  tranquillité  qu’on  en 
doit  attendre;  de  forte  que  fi  l’on  dort; 
c’est  plutôt  par  un  befoin  de  nature  que 
par  une  détermination  dominante  du  re- 
mede.  D’où  l’on  voit  de  quel  fecours  il 
eff  dans  la  médecine,  &  je  fuis  sûr  que 
meilleurs  les  médecins  qui  voudront  s’en 
fervir,  m’en  fauront,  avec  le  temps,  aufïi 
bon  gré  que  leurs  malades  ». 

«  Je  ne  laiffe  pourtant  pas  cette  eau- 
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de-vie  toute  pure;  mais  pour  la  rendre 
plus  parfaite,  je  fais  filtrer  ce  qui  refte 
dans  l’aiambic,  St  l’ayant  évaporé  jufqu’à 
confiance  de  miel  fort  liquide,  je  mêle 
tout  avec  fon  eau-de-vie  non  rectifiée, 
afin  que  le  phlegme  diffolve  le  fel  &  la 
teinture  de  ce  réfidu  ;  après  quoi  je  refil- 
fre  une  fécondé  foi  par  le  papier  gris  (4) , 
&  je  garde  ce  mélange  comme  un  lau¬ 
danum  plus  parfait,  parce  que  le  fel  de 
l’opium  étant  fudorifique ,  l’union  avec 
fon  fouffre  volatil  produit  un  médicament 
plus  noble  &  plus  excellent.  Quand  il  efl 
à  propos  d’y  ajouter  un  cordial,  j’y  mêle 
quelques  gouttes  d’élixir  de  propriété, 
d’effence  de  canelle  ,  Stc.  ». 

Telle  eft  la  compofition  des  gouttes 
anodynes  de  l’abbé  Rou[fcau  ;  j’efpere  que 
tous  ceux  qui  n’ayant  pas  fon  ouvrage 
délirent  avoir  la  connoilïance  des  fufdites 
gouttes,  me  fauront  gré  de  cet  extrait, 
&  d’avoir  rétabli  clans  fes  droits  le  vérita¬ 
ble  propriétaire. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  Stc. 


(i)Un  linge  épais  &  ferré  fiiffit  pour  cela. 
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Extrait  des  prima  menfis  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris ,  tenus  les 
i5  mai  &  2  juin  1783.  * 

L’affection  catarrhal  e  a  do¬ 
miné  encore  pendant  le  mois  de  mai ,  & 
s’efl  manifeflée  fous  toutes  les  formes  ; 
mais  un  grand  nombre  des  maladies  qu’elle 
acaufées,  a  perdu  le  caractère  inflamma¬ 
toire,  &  a  été  compliqué  avec  de  la  pu¬ 
tridité.  Dans  ce  cas,  la  faignée  devoit 
être  très-ménagée  ;  il  falloir  avoir  recours 
de  bonne  heure  aux  émétiques,  employer 
enfuite  les  délayants,  &  infifter,  vers  la 
fin  ,  fur  les  purgatifs.  Les  fuites  de  cette 
afleêlion  catarrhale  ont  été  fouvent  des 
dépôts,  des  métaflafes  dans  la  poitrine; 
les  fymptômes  en  étoient  trompeurs,  il  y 
avoir  un  point  de  coté  vif,  la  refpiration 
étoit  gênée,  la  toux  étoit  affez  violente  , 
&c.  Mais  fi  l’on  tentoit  d’apporter  du  fou- 


*  Par  m.  Leroux  des  Tillets. 
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lagement  par  la  faignée ,  les  accidents 
augmentoient,  le  pouls  devenoit  ferratile; 
les  anxiétés  étoient  confidérables,  la  fuf- 
focation  furvenoit,  le  malade  périffoit  peu 
de  temps  après,  &  l’ouverture  des  cada¬ 
vres  donnoit  tous  les  lignes  de  la  gan¬ 
grené  ;  les  béchiques  incififs  ;  les  véfica- 
toires  au  bras,  font  les  remedes  qui  ont  le 
mieux  réufïï  pour  prévenir  ces  dépôts. 

On  a  vu  quelques  catarrhes  dégénérer 
en  dysenteries  inflammatoires ,  &  alors 
les  faignées  ont  été  plus  indiquées  dans  le 
commencement. 

Les  fievres  putrides ,  &  particulièrement 
les  fievres  putrides- bilieufes ,  ont  été  fré¬ 
quentes;  les  jeunes  gens  y  ont  été  le  plus 
fujets. 

Les  fievres  intermittentes  durent  en¬ 
core  :  les  unes  font  Amplement  des  fievres 
printanières  peu  rebelles;  d’autres  font 
des  fievres  tierces  ou  quartes  très-opiniâ- 
îres,fouvent  iuivies  de  jaunifles,  8c  con¬ 
tre  îelquelles  il  convient  d’employer  les 
délayants,  les  favonneux,  les  amers,  les 
lues  d’herbe,  plutôt  que  d’avoir  recours 
au  quinquina.  On  a  obfervé  beaucoup  de 
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rhumatilmes  inflammatoires ,  des  douleurs 
de  fciatiques  ,  &c. 

Le  nombre  des  maladies  éruptives  de 
différente  efpece  eff  aflez  grand,  fur  tour 
chez  les  enfants  ;  les  vomitifs  leur  ont 
été  donnés  avec  fuccès.  > 
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Vents  et  état  du  Ciel. 


' ours 

du 

mo  J* 

Le  matin. 

L’ apres -midi. 

Le  foir  à  9  heures. 

1 

2 

3 

N-E.ferein,douxN-E.  nua.chaud. 
N.  nuages  , frais.  N.  ferein, dou.  v. 
E.couvert,frais  'N. couv.  frais. v. 

N-E.fer.vap.  do. 
N.  nu.  frais,  ve. 
N-E.  idem. 

4  N-E.  nua.  froid.  jE.  nuages,  doux. 


5  E.  ferein  ,  frais. 

6  N.  nuage«,doux. 

7  ’N.couvert.  frais. 


S.-E.  ferein,  ch. 
N.  nuag.  tempé. 
E.  couvert,  dou. 


8  |N.  nuages,froid.;N.  nuages,  frais. 

9  N.  ferein,  froid.' 
iolO.  nuages,  frais. 


1 1 
12 

*3 


N-E.  fer.  frais,  v. 
S-E.  nuag.  doux. 
N-E-couv.  dou. 
N-E.  nua.  doux. 
N.  ferein ,  froid, 
N.  ferein  ,  frais. 
S-O.  c.  dou.pl.v. 
S-O.couv.doux. 


N.  nuages, doux. 

5-0.  couv.doux. 

S-O couv. doux. jS-O.  idem, 

S-O.  c.  doux,  pb  S-O.  nuag. doux.  N-E.  ferein, dou. 
N-E.  ferein, dou.  N-O. nua.  chau.i N-E.  ferein,  ch 
j  ton  ne  ne. 

14  N-E. ferein,  tem.  N-O.  nua.  chau.  N.  couv.  chaud, 
1 <j  N-O.  ferein,  do.  N-O.  ferein,  ch.  N.  ferein ,  doux. 
16  “  ~ 
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18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

*7 

28 

29 

30 

3 1 


E.  ferein  ,  frais.  1  N.  nuages,  cha. 
N.  ferein ,  doux. 

S-O.  c.  frais ,  br. 

N-E.  c.  doux,  pl 


O.  idem. 

N.  co.  doux  ,  pl. 
S.  idem. 


N-E. couv.doux,  E.  couv.  chaud. 

brouillard. 

E.  ferein ,  doux. 

N-E.  idem. 


N.  ferein,  chaud 
N.  nuages, doux. 
N-E. couv.  fr.pl. 
N-E.c.d.  pl.  ton. 
N-E.  couv.  frais, 
pluie,  tonner, 
N-E.  nua.chaud. 


N-E.  nua. chaud; 

jS-O.  ferein,  cha.  jN.  ferein,  chau. 
N-E.couv.  doux. *N. couv.  dou.  pl.  jN.c.fr.  pl. éclair. 
N-E.  couv.  frais,  |E.  couvert,  dou.|E.  couvert, frais. 

humide. 

E.  couvert, frais. 

N.  idem,  pluie,  -'N-O.  c.  frais, pl.  S-O. c.  frais,  pl.i 
N-O.  idem.  " 

N-O.  idem. 


N.  couv.  doux.  IN.  c.  fr.  pl.tonn. 


N-O.  couv.frais.  | N-O  couv.doux. 
E.  couvert, frais, !E.  couv.  doux. 


N.  couv.  doux.  N.  idem. 
S-0.co.frais,pl.  N  .  idem. 

N-O.  c.doux,pî.j 
N.  idem.  j 

N-O.  nu  agirais.  N-E.  nuag.  dou.' N-E.  ferein, dou.' 


6o  Obs.  météorologiques. 

RÉCAPITULATION.  \ 

Plus  grand  degré  de  chaleur.  . .  .  1 7  ,  1 1  d.  le  22 
Moindre  degré  de  chaleur . 1  ,  o  le  9 

Chaleur  moyenne . 9  .  1 8  deg. 

Plus  grande  élévation  du  Mer-  pou.  lig. 

cure . 27,  1 1 ,  10  le  1 

Moindre  élévat.  du  Mercure ...  27,  3,  4  le  23 

Elévation  moyenne . 279.9,  2 

Nombre  de  jours  de  Beau . .8 

de  Couvert.  .  .  16 
de  Nuages  ....  7 

de  Vent . 4 

de  Tonnerre ...  3 
de  Brouillard  .  .  2 
de  Pluie  .  .  .  .  14 
de  Neige . o 

Le  vent  a  foufflé  du  N . 30  fois. 

N-E . 24 

N-O . 10 

S . 1 

S-E  .......  2 

S-O . n 

Pi  ......  .  12 

O . 2 

Température  :  Douce  &  humide. 

/ 

Maladies  :  Fievres,  rougeole  &  petites-vé¬ 
roles. 

.Aurores  boréales,  trois. 

JAUCOUR,  prêtre  de  l’Oratoire. 

A  Montmorency,  ce  Ier  juin  17S3. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille ,  au  mois  de  Mai  1783,  pat 
M.  Boucher  ,  Médecin . 

Tl  y  a  eu,  ce  mois,  des  alternatives  allez  con- 
fidérable$  dans  la  température  de  l’air,  qui  néan¬ 
moins  a  été  froide  pendant  les  trois  quarts  de  fa 
durée.  Dans  quelques-uns  des  premiers  jours,  la 
liqueur  du  thermomètre  s’ed  approché  du  terme 
de  la  congélation  ;  &  après  s’être  élevée  ,  le  21  & 
le  22 ,  à  celui  de  16  degrés  au-defius  de  ce  terme , 
elle  ed  defcendue,  les  deux  jours  fui  vants,  à  celui 
de  9  degrés.  Le  25  el  e  ne  s’ed  pas  élevée  au- 
deiïus  du  terme  de  7^  degrés.  Le  froid  a  periidé 
jufqu’à  la  fin  du  mois. 

Après  un  temps  de  féchereffe  allez  long ,  il  y  a 
eu  plufieurs  jours  de  pluie  vers  le  milieu  du  mois 
&  à  la  fin. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre ,  a  été  obfervé 
au-deffous  du  terme  de  28  pouces  prefque  tout 
le  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquée 
par  le  thermomètre ,  a  été  de  1  ;>  degrés  au-defFus 
du  terme  de  la  congélation  ,  &L  Ion  plus  grand 
abaiflement  a  été  de  2  -  degrés  au  -  deffus  de  ce 
terme.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de 
1 3  i  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces,  &c  Ion  plus  grand 
abailTement  a  été  de  27  pouces  6  lignes.  La  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eff  de  8  lignes. 

Le  vent  afouffié  1 2  fois  du  nord  3  fois  du  fud 

1 1  fois  du  nord  vers  l’oued:, 
vers  l’ed.  5  fois  de  l’oued. 

2  fois  del’ed.  3  fois  du  nord 

3  fois  du  fud.  vers  l’oued.  - 


I 


6z  Maladies  régnantes. 

Il  y  a  eu  1 8  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

1 3  jours  de  pluie.  i  jour  d  éclairs. 

3  jours  de  tonner. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  légère  humi¬ 
dité  tout  le  mois. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille ,  pendant  le  mois  de 

mai  1783* 

On  a  vu  ,  au  commencement  du  mois ,  nombre 
de  per  Tonnes  attaquées  de  fluxions  de  poitrine  in- 
fidieiiies ,  confiflanr  en  un  engorgement  lourd  du 
poumon ,  qui  en  a  impofé  aux  perfonnes  de  l’art 
peu  indruites ,  au  point  que  pluiieurs  malades  en 
ont  été  les  viétirnes  ,  les  remedes  convenables 
n’ayant  pas  été  prefcrits  à  temps  ,  &  nommément 
la  faignée  qui ,  à  la  vérité,  devoir  être  ménagée  , 
mais  cependant  réitérée  en  petite  quantité  ;  à  faute 
de  quoi  il  fe  faifoit  de  la  fuppuration  dans  le 
poumon  ,  ou  bien  il  s’enfuivoit  une  fievre  de  lan¬ 
gueur.  La  maladie  a  été  allez  aiguë  dans  quelques 
perfonnes  ,  pour  éluder  tous  remedes. 

La  fievre  putride  étoit  plus  répandue  dans  le 
peuple.  E  le  étoit  communément  continue- rémit¬ 
tente.  Dans  plufieurs  fujets  elle  a  participé  de  la 
double-tierce;  c’eft  ce  qui  fe  remarque  ordinaire¬ 
ment,  lorfque  la  maladie  dominante  ed  la  fievre 
tierce,  comme  elle  l’eft  dépuis  l’automne  dernier. 
Dans  ce  cas,  on  s’eft  bien  trouvé  de  l’emploi  du 
quinquina,  lorfque  la  maladie  ne  portoit  point 
fur  aucun  vifcere  principal. 

La  rougeole  s’eft  fait  appercevoir  dans  le  cours 
de  ce  mois  :  elle  étoit  meme  commune  au  déclin 
du  mois.  Dans-la  plupart  des  malades  on  a  ob- 
fervé  un  embarras  confidérable  delà  poitrine, avec 
une  toux  féche,  fort  importune,  qui-,  dans  quel¬ 
ques  enfants,  tenoit  delà  quinte-toux.  L’oppref- 
fion,  dans  quelques-uns  ,  a  été  au  point  qu’on  a 
dû  avoir  recours  à  la  faignée. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


Verhandelingen  V2n  het  Bataafsch  Ge- 
nootfchap,  &c .  O’efl-à-dire ,  Mémoires 
de  la  fociété  de  philofophie  expérimen¬ 
tale  de  Batavia  à.  Botter  dam  ,  vol .  F, 
in-40.  A  Rotterdam ,  1781. 

1.  Ce  volume  eft  employé,  en  grande  partie, 
aux.difff  rtations  qui  ont  remporté  les  médailles 
d’or  &  d’argent  deftinées  pour  les  prix  aux  meil¬ 
leures  réponfes  fur  les  queftions  fuivantes. 

! °.  L’air  fixe  efi-il  une  fubfiance  particulière  , 
ou  n’efi-ce  que  de  l’air  commun  qui  a  jubi  cer¬ 
tains  changements  par  fion  union  avec  d’autres  élé¬ 
ments  y  ou  par  la  fiéparation  de  quelques-unes  défiés 
parties  e [fende lies  ? 

2°.  Qu’il  fioit  ou  non  une  fubfiance  particulière , 
quelles  font  fies  véitables  propriétés  ,  fies  affinités 
ou  relations  avec  d’autres  corps  ? 

30.  D’où  vient  la  diverfité  reconnue  dans  les 
différentes  efipèces  d’air  fixe  P 

4°.  Quels  avantages  peut  -  on  retirer  de  cette 
fubfiance  ? 

Le  premier  prix  ou  la  méda  lie  d’or  a  été  ad¬ 
jugée  à  un  mémoire  dont  les  auteurs  font 
MM.  Deiman ,  méd.cin  à  Amflerdam  ,  &  Faits 
van  Troofiwyk  .  Ces  favants  avancent  que  l’air 
fixe  efl  compofé  d’air  commun  ou  atmofphér’que 
réuni  à  une  autre  fubfiance  ,  favoir,  un  acide; 
&  que  cette  combinaifon  exifle  dans  le  corps  avant 
qu’on  n’en  dégage  l’air  fixe. 

L’air  nitreux  ,  qui  fait  le  fujet  du  fécond  arti¬ 
cle,  çft,  félon  eux  j  un  compofé  d’air  commun, 
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d’acide  nitreux  &  de  phlogiftique.  Us  font  moins 
décififs  fur  la  nature  de  l’air  inflammable  qui  les 
occupe  dans  le  troifième  article  ;  cependant  i Is 
croient  qu’il  eft  formé  par  l’air  commun,  la  ta¬ 
peur  de  l’acide  vitriolique,  ou  de  celui  du  fel  ma¬ 
rin  &  le  phlogiftique.  Us  établiftent  dans  le  qua¬ 
trième  article  ,  confacré  à  l’air  déphlogiftiqué , 
que  l’air  commun  n’eft  pas  ,  comme  le  penfe 
M.  Prieflley ,  compofé  de  terre ,  d’acide  nitreux  ; 
&  d’autant  de  phlogiftique  quil  en  faut  pour  lui 
donner  de  lelafticité;  mais  qu’il  eft  originaire¬ 
ment  un  élément  particulier,  uni  toutefois  a  dif¬ 
férentes  fubftances.  La  considération  des  phéno¬ 
mènes  qui  accompagnent  le  développement  del  air 
dé  phlogiftique  des  chaux  métalliques ,  les  porte 
à  croire  que  cet  air  contient  beaucoup  moins  de 
phlogiftique,  &  plus  d'air  fixe  qu’on  n’en  trouve 
dans  l’air  atmofphérique,  &  ils  atTurent  que  pour 
dégager  l’air  déphlogiftiqué  de  tout  air  fixe,  il 
ne  s’agit  que  de  le  mêler  avec  une  certaine  quan¬ 
tité  d’alkali  volatil.  Us  examinent  enfuité  jufqu  a 
quel  point  Fair  déphlogiftiqué ,  privé  de  fonphlo- 
giftique,  approche  de  l’air  élémentaire.  Ils  rap¬ 
pellent  à  cette  occafion  les  affer  don  s  avancées  pré¬ 
cédemment  ,  qu’il  eft  plus  que  probable  que  le 
phlogiftique  l’acide  condiment  les  propriétés 
acceffoires  de  l’air  commun  qui  eft  lui- même  un 
élément  particulier  ;  que  ces  deux  principes ,  unis 
avec  cet' air -élément  ,  forment  notre  air  atmof¬ 
phérique  ;  que  dans  Fair  déphlogiftiqué  il  n  y  a 
que  peu  ou  point  de  phlogiftique  ;  que  Falkali  vo¬ 
latil  le  dépouille  entièrement  de  fon  acide  ou  de 
fon  air  fixe.  Us  préfument  enfin  que  Fair  déphlo¬ 
giftiqué  ,  dégagé  entièrement  des  ingrédients  ac¬ 
ceffoires  de  Fair  commun ,  doit  approcher  de  très- 
près  de  Fair  élémentaire  ou  de  Fair  principe. 

Dans  la  fécondé  partie  ,  MM.  Deiman  &  Palis 
van  Trooftwyk  ,  expofent  leur  do&rine  concer¬ 
nant 
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nant  les  diverfes  propriétés  des  différentes  efpe- 
ces  d’air.  Cette  partie  paroît  fort  défe&ueufe  ; 
cependant  elle  préfente ,  ainfi  que  la  première  , 
plufieurs  expériences  nouvelles  ,  très-bien  ima¬ 
ginées  ,  &  fort  inftru&ives. 

La  quatrième  partie  eft  la  plus  foible ,  quoique 
les  auteurs  y  développent  avec  beaucoup  dedé- 
tails  &  de  fagacité  les  avantages  que  la  phiiofo- 
phie  naturelle,  la  chymie  &  la  médecine  peuvent 
retirer  d'une  bonne  théorie  de  l’air  faéfice. 

M.  Tieboel  )  apothicaire  à  Groningue ,  eft  l’au¬ 
teur  du  mémoire  qui  a  obtenu  le  fécond  prix.  Il 
y  examine,  avec  beaucoup  de  pénétration,  les  fen- 
timents  &  les  expériences  des  plus  célébrés  phy- 
ficiens,dont  les  travaux  ont  été  dirigés  exprofejjo 
ou  par  occafion,  fur  l’air  fixe;  il  décrit  enluite,  en 
vingt-deux  ferions ,  le  même  nombre  de  pro¬ 
priétés  qu’il  a  reconnues  à  cette  fubftance.  Il  a- 
dopte  6 1  foutient  l’hypothèfe  de  M.  Bergman  qui 
déduit  l’origine  de  l’acide  de  l’air  fixe ,  de  l’alkali- 
fixe  purifié  &  atténué  pendant  l’effervefcence  ;  & 
il  penfe  que  cet  acide  peut  très-bien  conferver  une 
certaine  quantité  dep  hlogiftique  pur  &  très-dé¬ 
lié  ,  que  même  ce  phlogiftique  rend  l’acide  fuf- 
ceptible  d’être  combiné  avec  l’air  commun  ,  &. 
qu’il  prend  alor6  la  forme  d’un  fluide  très-ténu  , 
celle  d’une  fubftance  aériforme. 

En  parlant  de  l’îfir  inflammable ,  M.  Tieboel 
fuppofe  qu’il  s’engendre  un  foufre  aérien  ,  qui  eft 
la  caufe  de  l’inflammabilité  de  cet  air.  Il  réfute  , 
au  fujet  de  l’air  déphlogiftiqué,  l’opinon  du  cé¬ 
lébré  Fontana ,  qui ,  de  ce  que  le  précipité  rouge 
fournit  de  l’air  déphlogiftiqué ,  conclud  que  cette 
chaux  métallique  eft  privée  de  phlogiftique  ;  & 
il  obferve  que  l’efprit  de  nitre  qui,  dans  cette 
préparation  chymique,  eft  le  diftolvant  du  mer¬ 
cure,  contient  une  quantité  confidérable  de  phlo- 

Tome  LX .  E 
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gîftique ,  lequel  adhère  au  précipité,  &  lui  com¬ 
munique  b  couleur  rouge» 

Les  auteurs  de  ces  deux  mémoires  conviennent 
au  relie  que  les  différentes  efpèces  d’air  ne  font 
pas  des  airs  naturels  %  mais  des  airs  artificiels,  qui 
ne  différent  pas  effentieliement  les  uns  des  au¬ 
tres  ,  mais  feulement  dans  les  acceffoires ,  &  que 
l’air  pur ,  élémentaire ,  homogène,  eft  leur  bafe 
commune. 

Ce  volume  préfente  eniuite  une  differtation 
chymique  fur  une  fubftance  faline  ,  formée  à  la 
furface  d’un  vafe  de  verre ,  expofé  au  feu  de  la 
tourbe  ,  par  M.  G .  Ten  Haajf.  Ce  fut  un  vérita¬ 
ble  fel  ammoniac  qui  s’étok  attaché  à  ce  verre. 
On  avoit  cru  jufqu’ici  que  les  vapeurs  de  la 
tourbe  embrafée  étoient  de  nature  fulfureufe. 
Cette  anityfe  fert  à  reâifier  l’erreur  adoptée  à 
cet  égard.  Les  articles  fuivants  font  : 

i°.  Une  obfervation  fur  îa  guérifon  d’une  her- 
ote  complet te ,  étrangée  ?  réduite  au  moyen  du 
taxis  ;  par  îe  même. 

2°.  Une  obfervation  fur  un  coup  violent  à  la 
tête  ;  par  M.  D,  van  Gcjfcher  ,  chirurgien. 

3°.  Des  obfervations  fur  îa  furdité  &  le  tinte¬ 
ment  des  oreilles,  avec  la  manière  de  les  guérir, 
au  moyen  des  injeéfions  dans  îa  trompe  d'EuJla - 
che  ;  par  M.  M.  G.  Ten  Haajf. 

4°.  Un  avis  concernant  un  remède  employé 
utilement  pour  la  guérilon  de  la  maladie  des 
yeux ,  appeîlée  chemofis  ;  par  M.  Jean  van  JF'y  , 
chirurgien  à  Amfterdam.  Ce  remède  eft  un 
mélange  d’eau-rofe  &  d’efpric  de  fel. 

5  ®.  Une  obfervation  far  une  hydropifie  diftipée 
au  moyen  d’un  écoulement  par  la  langue  ;  par 
M.  C.  Baggers ,  chirurgien  à  Steenbergen.  Un  fol- 
dat  ayant  été  condamné,  parunconfeilde  guerre, 
à  avoir  la  tête  caffée,  reçut  fa  grâce  au  moment 
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qu’on  alloit  le  fufiller.  L’auteur  propofa  fur-le- 
champ  une  faignée ,  mais  le  foldat  s’y  refufa. 
Quelque  temps  après  (  au  mois  d’août  1779  )  , 
il  fut  attaqué  d’une  fièvre  intermittente  ,  & 
fon  obflination  l’ayant  porté  à  refufer  les  fe- 
cours  convenables ,  il  lui  furvint  une  hydropifie, 
laquelle  ,  loin  de  céder  aux  remèdes ,  fit  tous  les 
jours  des  progresse  &  menaçoit  d’une  mort  inévi¬ 
table.  Le  29  novembre  fuivant,  le  malade,  faifi 
de  convulfions  violentes  avec  perte  de  connois- 
fance ,  faillit  à  mourir  :  on  lui  fit  avaler  de  force 
vingt  gouttesde  liqueur  minérale  anody  ne  ^Hof¬ 
fmann.  Au  bout  d’environ  une  heure  il  revint  à 
lui  ,  on  lui  prefcrivit  alors  la  mixture  fuivante  : 


y.  Aquas  menthæ  . » . |  y. 

Salis  tartar  . Si  g 

Extra&i  corticis  Peruviani . 3  iij. 

Oxymeliis  fquiilitici . |  j. 


Syrupi  corticum  aurantiorum 

Papaveris  albi  ana . ^  j 

Le  malade  en  prit  une  cuillerée  toutes  les  heu¬ 
res  ,  &  eut  des  évacuations  abondantes  par  les  uri¬ 
nes.  Le  lendemain,  il  fe  plaignit  de  grandes  dou¬ 
leurs  à  la  langue  :  M.  Baggers  la  trouva  enflée  & 
entamée  dans  fon  milieu.  Les  dents  l’avoient  bief- 
fée  dans  cet  endroit,  lors  de  l’attaque  des  convul¬ 
fions.  Ce  fut  par  cette  bleffure  qu’il  s’écoula  plus 
d’un  feau  d’une  eau  fétide  &  glaireufe,dans  l’ef- 
pace  de  vingt-quatre  heures.  On  continua  la 
potion  diurétique ,  &  on  fit  des  lotions  avec  la 
décoefion  déterfive  ci-après  : 


Deco&i  herbæ  agrimoniæ . \  ix. 

Mellis  rofati . |  j. 

Spiritus  falis  marini . 5  /. 

L’éyacuation  abondante  parla  langue  fe  fou- 

E  ij 
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tint  environ  huit  jours ,  enfuite  elle  diminua  peu 
à  peu.  L’eau  devcnoit  plus  claire  &  plus  limpide; 
elle  difcontinua  enfin  de  couler ,  auffi-tôt  que 
l’hydropifie  fut  diftipée. 

Procédé  pour  la  compofition  de  la  tein- 
turre  nervine  de  BestucheFF  ,  au¬ 
trement  dit  des  gouttes  du  général 
LAMOTTE. 

Les  détails  de  cette  préparation  ont  été  publiés 
à  Pétersbourg,  par  le  neveu  de  feu  M .Model , 
M.  Finterberger ;  &  l'impératrice  de  Ruflie  a 
donné  une  gratification  de  3000  roubles  pour 
cette  publication.  Nous  rapporterons  ici  les  pro¬ 
pres  termes  de  M.  Finterberger. 

Tinctura  nervino-tonica  flava. 

Recip.  pyritis  vulgaris  fulphurei ,  vel  loco  ejus 
fulphuris  cab alliai  9  lïbras  [ex. 

Mer c uni  fublimati  corrofivi  ,  lïbras  duodecim. 
H&c  ingredientia  in  mortario  jafpideo  fubtï- 
lijjim  è  lœviganda  ,  &  triturations  continuatâ  in¬ 
time  commifcenda. 

Probe  mixta  mafse  in  duas  dividature  partes  » 
quarum  fingula  ex  alembîco  vitreo  fublimanda 
fublimatio  fexies  vel  oélies  iteranda  ,  ut  omnis 
expellatur  mercurius.  Priores  fublimationes  igné 
moderatiore  inftituendæ;  in  fequentibus  fublima* 
tionibus  autem  fenfim  augendus  ignis  gradus. 
Sublimatum  quavis  viceenatum  feorfim  fervan- 
dum.Refidua  mafia,  antequam  fublimatione  ite- 
rùm  fubjiciatur  denuo,  trituranda.  Quumque  in 
pofterioribus  fublimationibus  fublimatum  parcâ 
tantum  quantitate  obtineatur ,  retorta  jamulti- 
mis  laboribus  infervire  poterit. 

Poft  omnes  illas  pera&as  utrarumque  partium 
fublimationibus, quæ  remanet  mafia  in  vitreo  vaf« 
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ampliore  effundendo  triplum  pondus  aquae  pu- 
riflimæ  coquenda;  interimque  fpatulâ  ligneâ  con¬ 
tinué  agitanda.Dein  decodumfervidum  per  char- 
tam  bibulam  ftatim  tranfcolandum.  Durante  li- 
quoris  filtratione,  jam  cryftalli  falinæ  formantur. 
Cum  recenti  aquâ  talis  operati©  ,  codionis  de- 
codique  tranfcolationis  bis  repetenda. 

Liquores  filtrati  cum  omni  foie  ex  retortâ  vi- 
treâ  lentè  diftillandi  ad  ficcitatem;  quo  fado,  ade6 
augendus  ignis  gradus ,  ut  fol  martis  fpecie  cryl- 
tallorum  obfcuri  coloris  in  collo  retortæ  fubli- 
metur. 

Qui  fie  obtinetur  fai  martis  aeri  humidiori  ex- 
ponendus  ,  dcnec  ufque  dilicuerit.  Liquati- 
drachmæ  très  admifeendæ  fingulis  libris ,  uncia- 
rum  duodecim  ponderis  medicinalis }  fpiritus 
vini  gallici  optimi  redificatiflimi. 

Poft  aliquam  moram  ,  hæc  mixtura  rubrum  in¬ 
duit  colorem;  verùm  enim  vero,in  obturatis  phfo- 
lis  foli  expofita  fenfim  evadit  limpidiflima  alba. 
Quam  primiim  limpidus  hic  fadus  liquor,  qui  à 
foie  remotus,  fucceffu  temporis  aureo,  feu  intenfe 
flavo  tingatur  colore .  vel  in  aliam  phialam  collo 
anguftiore  præditum  transfundendus ,  vel  non 
mutatâ  phialâ,demto  foliimobturaculo  perbreve 
tempus  aëris  acceflui  exponendus.  Color  tamen 
bine  flavus  totus  evanefcit.quoties  nimirum  tinc- 
tura  foli  expoûta  fuerit. 

Liquor  nervinus  albusCz u  tindura  nervina 
paratur ,  poft  ultimam ,  quâ  fol  martis  edudus  fue¬ 
rit  ,  fublimationem  ,  refiduæ  ab  aere  humidi- 
tatem  attradæ  malîæ  affundendo  libras  duo.lecim 
fpiritus  vini  gailici  purifiimi  &  redificatiflimi ,  at- 
que,  præterlapfisaliquotdiebuSjOmnem  fpiritum 
lentâ  dillilfatione  abftrahendo. 
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A  Tteatife  ôn  the  infantile  rémittent 
ferver ,  &c .  C’efl-à-dire  ,  Traité  fur 
la  fièvre  rémittente  des  enfans  ;  par 
M.  Guillaume  Butler,  âoâeut 
en  médecine  &  membre  du  college  royal 
des  médecins ,  &  de  la  fociété  médicale 
d*  Edimbourg.  In-8°.  A  Londres  9  che ç . 
Robfon,  1782. 

2.  L’auteur  donne  le  nom  d 0  fièvre  rémittente  des 
enfants,  à  la  même  maladie  que  quelques  autres 
médecins  ont  appellée  fièvre  vermineufe  ,  &que 
Sauvages  nomme  hettica  infantïïis.  Il  avance 
que  cette  fièvre  fe  connoîtà  Y  ajfioupijfement ,  lors 
des  redoublements ,  aux  veilles ,  pendant  les  ré¬ 
mittences  ,  à  la  douleur  de  tête  6e  du  ventre  ,  à 
la  perte  totale  de  V appétit  ,  à  la  modération  de 
la  foifj  6e  aux  felles  glaireuses.  Selon  lui,  elle  at¬ 
taque  indiftinêtement  les  enfants,  depuis  leur  n  aif- 
fance  jufqu’à  l’âge  de  puberté.  Les  différentes  for¬ 
mes  qu’elle  prend  fe  réduifent  à  ce  qu’elle  eft 
digue,  lente,  ou  accompagnée  d' abattement.  L’au- 
leur  les  décrit  toutes  en  particulier ,  &  quoiqu’el¬ 
les  diffèrent  beaucoup  entr’elles  parle  degré  de 
leur  violence ,  le  pronoffic  n’a  pourtant  rien  de 
fâcheux  en  lui-même. 

Dans  le  chapitre  des  caufes  de  la  nature  & 
du  fiège  de  cette  fièvre  ,  M.  Butler  fait  d’abord 
quelques  remarques  fur  les  particularités  de  la 
conftitution  des  enfants  :  elles  ont  une  très-grande 
irritabilité  &  beaucoup  de  difpofition  aux  indi- 
geflions.  L’auteur  part  de-là,pour  rendre  compte 
de  tous  les  fymptomes  qui  accompagnent  cette 
fièvre.  Selon  lui ,  ils  font  excités  par  la  faburre 
des  premières'Voies.  Ces  humeurs,  ainfi  amaffées, 
occafionnent  un  fpafme  qui  ,fe  répandant  dans 
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tout  le  corps ,  conftitue  la  fièvre.  A  la  fin  de  ce 
chapitre  ,  M.  Butler  réfute  avec  chaleur  l’opimon 
de  ceux  qui  attribuent  certe  maladie  aux  vers  ,6c 
il  foutient  que  ces  reptiles  ne  produifent  en  géné¬ 
ral  ,  chez  les  enfants ,  aucun  effet  dangereux. 

Avant  de  paffer  à  la  curation  de  la  fièvre  en 
queftion,  Fauteur  déclare  «  que  toutes  les  mala¬ 
dies  auxquelles  le  corps  humain  eft  fujet,  ont  l’ir¬ 
ritation  pour  principe  »  ;  &  que  l’étiologie  de 
cette  irritation  peut  feule  conduire  à  des  notions 
raifonnables  fur  la  nature  de  cette  maladie,  &  à 
un  plan  curatif  approprié.  Il  déclare  que  quant 
à  la  fièvre  rémittente  des  enfants  ,  la  caufe  irri¬ 
tante  eft  fuflifamment  connue ,  &  que  par  confé- 
quent  les  indications  font  aifées  à  faifir.  «  Cepen¬ 
dant,  ajoute-t-il,  nous  ne  pouvons  les  remplir 
que  par  des  moyens  indire &s ,  en  attendant  qu’on 
découvre  un  remède  qui  diffipe  le  fpalme  en  peu 
d’heures  ».  Cette  découverte  n’étant  pas  encore 
faite,  M.  Butler  confeille  le  repos  &  la  tranquil¬ 
lité  ,  l’ufage  des  boiffons  délayantes  &  nourriffan- 
tes ,  enfin  celui  des  laxatifs ,  parmi  lefquels  il  pré¬ 
fère  le  fel  polychrefte.  Si  le  ventre  n’eft  pas  fuffi- 
famment  libre ,  il  recommande  le  fel  de  nitre  :  il 
veut  qu’on  ait  recours  à  l’extrait  de  ciguë  lorl- 
qu’il  y  a  relâchement,  &  fur-tout  dans  la  fièvre 
lente. 


Obfervazioni ,  &c.  C’eft-à-dire ,  Obferva - 
rions  fur  Us  maladies  auxquelles  les 
Européens  font  fujets  dans  Us  climats 
chauds  9  ainfi  que  dans  Us  voyages  de 
long  cours ,  faites  dans  un  voyage 
aux  Indes  Orientales ,  dans  les  années 

\yy  g - /  y  S  1  ;  par  M.  N I  C  O  L  A  s 

F  O  N  T  A  N  A  de  Crémone  y . docleur 

E  i  v 
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en  médecine ,  In-8°.  de  j6$  pages. 
A  Leghorn  ,  /  7  8  i . 

3 .  T ous  les  défordres  qui  fe  rencontrent  dans  le 
corps  humain,  de  quelque  caufe  qu’ils  tirent  leur 
origine,  ont  néceffairement  certains  rapports  ,  & 
quoiqu’on  remarque  des  différences  effentielles 
dans  les  maladies  dépendantes  de  la  nature  du  cli¬ 
mat  ,  ou  du  genre  particulier  d’occupations  ,  les 
maîtres  de  l’art  ne  découvrent  pas  moins  des  ref- 
femblances  entr’elles,qui  leur  fuggèrent  des  con- 
fidérationstrès-lumineufes,&lesconduifentàdes 
concluftons  générales,  qui  fervent  à  indiquer  un 
traitement  convenable.  C’eft  fous  ce  point  de  vue 
que  l’ouvrage  de  M.  Fontana  devient  précieux. 
Les  obfervations  de  l’auteur,  il  eft  vrai,  font 
principalement  relatives  à  la  conftitution  des  Ita¬ 
liens  ,  &  aux  maladies  qui  tiennent  à  la  naviga¬ 
tion;  mais  elles  peuvent  également  fervir,  mutatis 
mutandis \  à  éclairer  les  médecins  des  autres  na¬ 
tions  ,  à  leur  faciliter  la  connoiffance  des  affec¬ 
tions  des  citoyens  qui  ne  font  point  navigateurs, 
&  à  établir  des  vérités-pratiques  fur  les  dérange¬ 
ments  de  la  fanté  de  tous  les  hommes  en  général. 

L’auteur  donne  d’abord  un  journal  météorolo¬ 
gique  de  fon  voyage  ,  ainfi  qu’une  lifte  des  ma¬ 
ladies  qui  ont  attaqué  l’équipage  en  certains 
temps  ,  &  qui  fembloient  être  dans  une  corres¬ 
pondance  évidente  avec  l’influence  des  planètes. 
Cette  circonftance  particulière  pourroit  paroître 
fufpe&e ,  fi  les  obfervations  du  célébré  Toaldo 
ne  les  confirmoient  pas. 

Il  s’occupe  enfuite ,  en  huit  chapitres ,  des  fiè¬ 
vres,  de  la  dyffenterie,  du  choiera  morbus ,  de  l’hé¬ 
patite  &des  autres  maladies  du  foie,  du  rhuma- 
tifme,  du  feorbut,  du  mal  vénérien  ,  des  affec¬ 
tions  chirurgicales. 

U  paroît ,  d’après  ces  obfervations ,  que  les  ma- 
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ladies  propres  aux  marins  font  en  petit  nombre  , 
&  que  les  Italiens  réfiftent  mieux  que  les  habitants 
des  autres  pays  aux  fatigues  des  voyages  de  long 
cours ,  de  même  qu’aux  impre {lions  des  climats 
chauds.  M. Fontana  attribue  ces  avantages  àleur 
gaieté  naturelle  ,à  leur  frugalité,  fur-tout  relative¬ 
ment  à  la  nourriture  animale ,  à  leur  propreté  & 
à  laconflitution  du  climat  d  où  ils  iont  originaires. 

Leuthners,  Scc.  dætetifche  pailoral  arz- 
neykunde,  &c.  C’eft-à-dire  ,  Médecine 
paf  orale  diététique  ,  à  F  uf âge  des  paf- 
teurs ,  lors  de  l'exercice  de  leurs  fonc^ 
lions  ;  par  M.  JEAN-NEPOMUC EN E~ 
AnTOINE  LEUTHNER  ,  confeiller- 
médecin  de  feu  S .  A .  S.  V électeur  de  Ba¬ 
vière  y  afjeffeur  du  college  é  le  clorai  de 
médecine  de  Munich ,  &  médecin  ordi~ 
naire  de  F hôpital  de  la  cour  de  Gtefen . 
In- 8 o.  de  3  3  6  pages.  A  Nuremberg , 
che{  Stem,  /  ]  8  2 

4.  Cet  ouvrage  n’eft  pas  plus  complet  que  la  mé> 
decine  paff  orale-pratique  du  même  auteur,annon- 
cée  dans  le  journal  précédent.  M.  Leuthaer  s’y 
borne  ,  pour  ainfi  dire  ,  exclufivement  à  l’article 
des  aliments ,  &  ne  touche  qu'en  paflant  &  trés- 
fuperficiellement  les  autres  fujets  de  la  diété¬ 
tique. 

An  experimental  enquiry  concerning  the 
caufes  Whic  hâve  generally  beean  faid 
to  produce  putrid  difeales,  by  Wil¬ 
liam  Alexander,  M.  d.  London, 
1781,  Recherches  fur  les  caufes  aux¬ 
quelles  on  a  attribué  Us  maladies  pu- 
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trldzs  ;  par  Guillaume  AlEXAN- 
DER  ,  docteur  en  médecine .  In-8Q.  de 
3J  G  pages.  A  Londres  ,  &  à  Paris  , 
che £  Barrois  le  jeune ,  libraire ,  des 
Augufùns. 

De  toutes  les  maladies  qui  affligent  l’hu¬ 
manité  ,  il  n’y  en  a  point  qui  foient  &  plus  com¬ 
munes  &  plus  meurtrières  que  les  maladies  qui 
font  dues  à  la  putridité  :  il  n’y  en  a  donc  point 
dont  il  foit  plus  important  de  connoître  la  nature, 
afin  de  déterminer  les  moyens  de  les  éviter,  &  de 
les  guérir.  Auffl  s’en  eft-on  beaucoup  occupé  ; 
mais,  dans  les  recherches  qu’on  a  faites  fur  cet 
objet,  ons’eff  prefque  toujours  livré  à  des  fpécu- 
lations  hypothétiques  ,  &  l’on  a  négligé  les  faits 
&  les  expériences,  qui  font  la  bafe  de  toutes  nos 
eonnoiffances  phyfiques.  Notre  auteur  a  fuivi 
une  marche  différente. 

Âu-deffous  du  degré  de  la  glace  il  n’y  a  point 
de  putréfa&ion  ;  à  un  degré  de  chaleur  trop  con- 
fidèrable,les  fluides  s’exhalent,  les  folides  fe  def- 
fèchent,  &  il  n’y  a  encore  point  de  putrèfaéfion. 
Boerhaave  a  regardé  le  70e  degré  du  thermomè¬ 
tre  de  Fakeneit ,  comme  le  plus  propre  à  la  pu- 
tréfa&ion.  Selon  les  expériences  de  Shebbeare  , 
cette  chaleur  s’étend  du  70e  au  80e  degré  :  notre 
auteur  regarde,  d’après  fes  expériences,  le 90e  de¬ 
gré  jufqu’au  ïoo  edegré ,  comme  le  terme  le  plus 
favorable  pour  la  putréfa&ion  des  folides,  &  le 
1  coe  jufqu’au  110e  pour  les  fluides  :  mais  un 
animal  vivant  peut  fupporterce  degré  de  chaleur, 
fans  éprouver  de  putréfa&ion,  &  une  partie  pri¬ 
vée  de  la  vie  la  fupporte  également,  dans  certaines 
cccafions.  Àinfl  ,  quoique  la  chaleur  foit  nécef- 
faire  à  îaputréfaffion ,  &  qu’à  un  certain  degré 
elle  la  favori  fe  beaucoup  plus  qu’à  tout  autre ,  elle 
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ne  peut  cependant  pas  en  être  regardée  comme  la 
feule  caufe. 

L’humidité  eft  une  autre  condition  ,  fans  la¬ 
quelle  il  ne  fe  fait  point  de  putréfaétion  ,  &  l’au¬ 
teur  a  éprouvé  qu’elle  étoit  d’autant  plus  prompte, 
que  l’humidité  étoit  plus  grande  ;  mais  il  n’a  pas 
obfervé  qu’il  en  fut  de  même  dans  les  animaux 
vivants  :  quelques  deffechés  qu’ils  foient ,  ils  ont 
encore  toute  l’humidité  qui  peut  Servir  à  la  putré- 
faftion  ,  &  tout  le  relie  étant  égal ,  ce  font  ceux 
dont  les  forces  font  épuifées  Scies  liqueurs  moins 
animalifèes,  qui  font  le  plus  fujets  aux  maladies 
putrides ,  &  non  ceux  qui  contiennent  le  plus  de 
fluides. 

Il  eft  indubitable  qu’une  grande  quantité  de 
fubftances  animales  en  putréfaâion  peut  infeéler 
une  atmofphère  qui  n’eft  pas  agitée  par  les  vents, 
qui  efl  chaude  &  humide  ;  il  eft  indubitable  en¬ 
core  que  la  contagion  peut  fe  communiquer  d’une 
perfonne  à  une  autre  par  le  contact,  la  refpiration, 
la  fueur  ,  les  déjeélions  putrides  ,  &c.  mais  il  ne 
paroît  pas  que,  fans  ces  conditions  qui  fe  rencon¬ 
trent  rarement ,  les  principes  contagieux  diffémi- 
nés  dans  l’atmofphère,  puiffent  conferver  de  l’ac¬ 
tion  ;  car  ils  feront  bientôt  difperfés  par  les  vents, 
&  ils  s’qffoibliront  de  plus  en  plus,  de  façon  qu’ils 
perdront  bientôt  leurs  propriétés  nuifibies. 

Un  grand  nombre  d’écrivains  a  regardé  les 
effluves  des  végétaux  putréfiés  comme  une  caufc 
des  fièvres  intermittentes  &  malignes.  Notre  au¬ 
teur  regarde  cette  opinion  comme  un  préjugé  ,  Ôc 
nous  allons  voir  par  quelles  raifons  il  cherche  à 
la  combattre,  il  avertit  qu’il  ne  va  confidérer  ces 
effluves  que  relativement  à  la  putridité. 

Il  a  mis  de  la  chair  de  mouton  dans  de  l’eau 
avec  différents  végétaux,  &  il  a  obfervé  qu’ils  n’é- 
toient  anti  -  feptiques  qu’à  un  léger  degré;  il  a 
éprouvé  l’infufion  de  ces  mêmes  végétaux,  après 
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l’avoir  confervée  affez  long-temps  pour  qu’elle  fût 
putride;  mais  bien  loin  de  favorifer  la  putréfac¬ 
tion,  elle  a  confervé  beaucoup  plus  long-temps 
de  la  chair  que  beau  commune.  Surpris  de  ce  ré- 
fultat ,  il  a  mêlé  de  la  chair  à  des  fubftances  vé¬ 
gétales  putréfiées  ,  &  il  en  a  expofé  aux  effluves 
des  végétaux  putréfiés  :  dans  tous  les  cas  la  chair 
a  été  préfervée  long-temps  de  la  putréfaction.  Ce¬ 
pendant  ces  fubftances  n’ont  donné  aucun  indice 
d’alkali  volatil  ni  d’acidité  ;  de  forte  que  ce  n’eft 
point  à  un  principe  falin  qu’elles  doivent  la  pro¬ 
priété  anti-feptique  qu’elles  exercent  alors. 

Les  expériences  curieufes  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  ,  ont  conduit  l’auteur  à  en  faire  avec  l’eau  & 
les  vapeurs  de  différents  marais  *  &  il  a  toujours 
obfervé  que  la  chair  mife  dans  ces  différentes 
eaux  ,  ou  expofée  à  ces  vapeurs  ,  fe  confervoit 
beaucoup  plus  long-temps  que  celle  qu’il  tenoit 
dans  l’eau  ordinaire  ou  expofée  à  fes  vapeurs. 

L5auteur  conclud  de-là  que  les  terrains  maré¬ 
cageux  &  les  eaux  croupidantes  ne  peuvent  point 
être  la  caufe  des  fièvres  putrides  ;  mais  quoi  qu’il- 
puiffe  dire  pour  appuyer  ce  paradoxe,  nous  avons 
de  la  peine  à  croire  qu’il  puiffe  changer  l’opinion 
qui  eff  établie ,  &  qui  l’eft  fur  un  fi  grand  nombre 
d’obfervations.  Il  paroît  qu’il  n’a  pas  fait  atten¬ 
tion  que  le  voifinage  des  terrains  marécageux 
n’eft  pas  dangereux  pendant  qu’ils  font  couverts 
d’eau  ,  &  que  par  confisquent  ce  n’eff  point  par  les 
propriétés  de  cette  eau  &  de  fes  vapeurs ,  qu’il 
faut  juger  de  leur  influence  fur  la  falubrité ,  mais 
c’eff  lorfque  ces  terrains  fe  defféchent  qu’ils  de¬ 
viennent  dangereux  :  or  ,  dans  ce  temps-là  il'  fe 
putréfie  une  très-grande  quantité  d’infeétes  ,  & , 
de  l’aveu  de  l’auteur,  ces  fubftances  animales 
putréfiées  peuvent  être  ccntagieufes. 

Quelques  phyficiens  ,  &  entr’autres  Linneus , 
ont  attribué  les  maladies  contagieufes  à  des  ani- 
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malcules  ;  mais^M.  Alexander  fait  voir,  par  un 
grand  nombre  d’expériences,  que  les  animalcules 
qu’on  obferve  fouvent  dans  les  fubftances  putré¬ 
fiées,  ne  font  point  un  produit  de  la  putréfa&ion, 
qu’elle  a  fouvent  lieu  au  plus  haut  degré,  fans 
qu’il  s’en  forme  ;  qu’ils  font  dus  à  des  germes  qui 
fe  dépofent  fur  les  fubftances  qui  ont  une  com¬ 
munication  libre  avec  l’air;  que  non-feulement 
ils  nepeuvent  s’engendrer  fans  cette  communica¬ 
tion  ,  mais  même  qu’ils  périment  bientôt  fans  elle, 
&  que  cependant  !a  putréfaéfion  fe  fait  très-bien 
fans  le  fecours  de  l’air  ;  qu’il  fuffit  de  couvrir 
exaéfement  d’une  peau  un  vafe  dans  lequel  la  pu¬ 
tréfaction  s’opère, pour  qu’il  n’y  parvienne  point 
d’œufs,  &  qu’en  ny  trouve  point  d’animalcules, 
quoiqu’une  étoffe  de  foie  épaiffe  n’ait  pas  fufff  . 
pour  cet  objet. 

Plufieurs  fubftances  ont  la  propriété  de  tuer  les 
animalcules  dans  un  efpace  de  temps  plus  ou 
moins  long ,  telles  que  le  camphre  ,  le  foufre, 
l’huile,  le  calomélas  ,  le  favon  ;  aucune  ne  les  a 
détruits  fi  promptement  que  l’eau  de  chaux  :  le 
mercure,  &  ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  le  tabac 
ne  leur  ont  fait  aucun  mal. 

Plufieurs  fubftances,  qui  ont  la  propriété  de 
tuer  les  animalcules,  n’ont  point  celle  de  guérir  la 
galle  &  les  autres  maladies  contagieufes ,  comme 
cela  devroit  arriver  nèceffairement ,  fi  elles  en 
étaient  un  effer.  Quelques  cas  particuliers,& quel¬ 
ques  obfervations  ifolées,  telles  que  celles  de  Lan- 
gius  fur  l^rougeole ,  celles  de  Kircher  fur  la  pefte, 
celle  d 'Hauptman  fur  les  maladies  vénériennes  , 
celles  de  Siglerius  fur  les  pétéchies  ,  &  de  Pro • 
cellus  fur  la  petite-vérole,  fufhfent-elles  pour  éta¬ 
blir  que  les  animalcules  non-feulement  accompa¬ 
gnât  toujours ,  «mais  même  font  la  caufe  pre¬ 
mière  de  ces  différentes  maladies  ?  On  trouvera 
dans  l’ouvrage  de  }A.  Alexander  des  obfervations 
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vi&orieufes  contre  cette  opinion  :  il  n’a  vu  que 
rarement  des  animalcules  dans  le  pus,  dans  lequel 
PUnei^  a  fuppofé  qu’il  en  exifte  toujours. 

M.  Alexander  prouve  que  la  propriété  anti- 
feptiquede  différentes  fubftances  n’eft  point  pro¬ 
portionnée  à  la  quantité  d’air  fixe  qui  s’en  dégage 
pendant  leur  fermentation  ,  comme  elle  devroit 
l’être ,  fi  l’opinion  de  M.  Macbride ,  qui  regardoit 
l’air  fixe  comme  le  lien  &  le  ciment  des  corps , 
étoit  fondée. 

Il  penfe  qu’on  a  trop  attribué  à  la  corruption 
des  aliments  pour  expliquer  l’origine  des  mala¬ 
dies  ,  qui  ont  affligé  les  camps,  les  villes  affiégées 
&  les  vaifleaux  ,  6c  il  conjecture  qu’ils  ont  plutôt 
nui ,  parce  qu’ils  ont  pu  être  peu  nourriftants  & 
d’une  digeftion  difficile ,  que  par  leur  corruption. 

Enfin  M.  Alexander  cherche  dans  le  dernier 
chapitre  de  fon  ouvrage,  à  déterminer  les  caufes 
réelles  ,  qui  produifent  la  putréfa&ion  dans  les 
animaux  vivants. 

Il  remarque  que  toutfe  produit  &  s’entretient 
dans  la  nature,  par  le  moyen  du  mouvement  :  les 
fubftances  animales ,  &  la  plupart  des  fubftances 
végétales,  tombent  d’elles-même  en  putréfa&ion, 
fi  la  circulation  de  leurs  lues  eft  interrompue.  Il 
paroît  que  cela  dépend  de  ce  que  ces  fucs ,  aban¬ 
donnés  à  eux-mêmes,  entrentén  fermentation;&, 
par  une  loi  invariable  de  la  nature ,  cet  état  de  fer¬ 
mentation  précédé  la  putréfaéhon  ;  mais  ce  mou- 
vementintellin  ne  peut  avoir  lieu  pendant  que  les 
parties  font  entraînées  par  un  mouvement  étran- 
ger. 

Cependant  fi  le  mouvement  vital  eft  trop  accé¬ 
léré  ,  il  favorife  la  putrefa&ion  ,  peut-être  parce 
qu’il  rompt  la  contexture  des  parties  ;  mais  de 
quelque  manière  que  cela  s’opère,  le  fait  n’en  eft 
pas  moins  certain. 

Voilà  donc  un  obftacle  puiftant,  quis’oppofe 
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continuellement  à  la  corruption ,  pendant  la  vie 
des  animaux;  la  qualité  anti-feptique  des  aliments 
dont  on  fait  ufage  ,  &  du  chyle  qui  en  réfuîte  , 
eft  un  autre  moyen  qui  les  préferve  de  la  corrup¬ 
tion  :  car  les  animaux  qui  font  privés  de  tout  ali¬ 
ment  fe  corrompent  promptement. 

M.  Alexander  conclud  de  ces  confédérations  , 
que  le  ralentiffement  ou  une  trop  grande  augmen¬ 
tation  du  mouvement  auquel  font  foumifes  les  li¬ 
queurs  animales,  ou  la  privation  de  parties  alimen¬ 
taires  ,  font  les  caufes  réelles  qui  produifent  la  pu- 
tréfa&ion  dans  les  animaux  vivants,  ou  plutôtqui 
laiffent  éprouver  aux  fubilances  animales  cette 
deftruiîion  vers  laquelle  elles  tendent  d’elles- 
même.  » 

Nous  regrettons  de  ne  pas  fuivre  l’auteur  dans 
l’application  qu’il  fait  de  fes  principes  à  l’a&ioîi 
des  miafmes  contagieux ,  aexquels  il  croit  qu’il 
faut  rarement  attribuer  la  putréfaâion ,  de  même 
qu’aux  effets  de  la  fuppreflion  de  tranfpi  ration,* 
laquelle  il  l’attribue  beaucoup  plus ,  &  à  ceux  de 
la  fièvre  ,  de  l’inflammation  &  des  autres  caufes 
occafionnelles  de  la  putréfa&ion  ;  mais  notre  in¬ 
tention  a  plutôt  été  d’engager ,  par  cette  efquiffe , 
à  la  lefture  d’un  ouvrage  rempli  d’expériences  in- 
téreffantes  &  de  vues  neuves  ,que  d’en  préfenter 
un  extrait. 

Further  remarks  on  the  ufelefT  ftate  of 
the  lower  limbs  &c.  C’eff-à-dire ,  Re¬ 
marques  ultérieures  fur  l'impotence  des 
extrémités  inférieures ,  caufée  par  une 
courbure  de  l  epine  du  dos  y  fervants  de 
fupplément  à  un  traité  publié  précédem¬ 
ment  fur  le  même  fujet  ;  par  i\J.  P Er- 
C1VALL  Pot  T  y  membre  de  la  fo~ 
ciété  royale  de  Londres ,  chirurgien  dt 
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l'hôpital  de  S .  Barthelemi  de  la  même 
ville .  In-  8®.  A  Londres  y  che^  Johnfon, 

/  j  8  2* 

6.  Il  y  a  quelques  années  que  M.  Pott  publia , 
en  Angleterre,  une  brochure  fur  le  même  fujet , 
qui  parut  enfuite  en  françois  fous  le  titre  de  Re¬ 
marques  fur  cette  efpèce  de  paralyjîe  des  extré¬ 
mités  inférieures ,  que  l'on  trouve  fouverit  accom¬ 
pagnée  de  la  courbure  de  V épine  du  dos  ,  qui  ejl 
fuppofée  en  être  la  caufe ,  avec  la  méthode  de  la 
guérir  ;  fuivie  de  plusieurs  obfervations  fur  la  né- 
cejjîté  &  les  avantages  de  L amputation ,  dans  cer¬ 
taines  cir confiances  par  M.  PERCIVALL  Pott  , 
de  la  fociété  royale  de  Londres ,  &  chirurgien  de 
Phôpital  de  Saint- Barthelemi.  Ouvrage  traduit  de 
Langlois  avec  des  obfervations  &  des  additions ; 
par  M.  Beerinbroeck,  do&eur  en  médecine  , 
affbcié  au  college  royal  des  médecins ,  &  à  la  fo¬ 
ciété  royale  de  médecine  d’Edimbourg.  In- 8°,  de 
99  pages.  A  Bruxelles  ;  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez 
Ségaud y  libraire,  rue  des  Cordeliers  ,  1779. 

Le  fupplémentque  nous  annonçons  aujourd’hui 
contient  de  nouveaux  faits, qui  confiaient  lesfuc- 
cès  de  la  méthode  curative  propofée  par  l’auteur  , 
en  même  temps  qu’ii  répand  un  plus  grand  jour 
fur  la  nature  de  cette  maladie  ,  &  fert  à  reétifier 
quelques  erreurs  dans  lefquelles  M.  Pott  étoit 
tombé.  Il  attribue  à  préfent  fa  courbure  de  l’é¬ 
pine  à  un  vice  fcrophuieux,qui  fe  jette  fur  l’épine 
du  dos ,  ou  fur  les  parties  adjacentes.  Les  aftec- 
tions  morbifiques  qui  en  réfultent  font  très-nomb- 
renfes  ,  fouvent  ignorées  ou  confondues  avec 
d’autres  dérangements  ,  faute  d’indices  certains 
qui  les  manifeftent.  Lorfque  la  courbure  devient 
vifîble ,  il  y  a  érofion  &  non  gonflement  dans  le 
corps  d’une  ou  de  plufieurs  vertébrés.  Cette  éro¬ 
fion  paroît  fapper  l’appui  que  doit  fournir  la 

colons 
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roit  fappé  l’appui  que  doit  fournir  la  colonne 
vertébrale  :  d’où  il  réfulte  constamment  une  cour¬ 
bure  de  dedans  en-dehors.  D’après  ces  remarques 
on  voit  que  cette  inflexion  de  l’épine  du  dos  n’effc 
qu’une  maladie  consécutive ,  loin  d’être  la  caufe 
de  l’impotence  des  jambes  ,  ni  de  divers  autres 
Symptômes  qui  Surviennent  quelquefois.  Ces  aler¬ 
tions  font  encore  confirmées  par  les  circonstances 
qui  accompagnent  Souvent  la  guériSon  ;  car  il  n’elf 
pas  rare  de  voir  que  celle-ci  s’acheve  au  moyen 
des  cautères,  &  que  la  courbure  refte  à-peu-près 
telle  qu’elle  étoit  auparavant.  La  guérilon  dépend 
de  l’évacuation  ou  de  la  dérivation  des  humeurs 
morbifiques  ;  &  m.  Pott  propofe  ,  au  jugement 
des  maîtres  de  l’art ,  le  problème  Suivant  :  Ne 
peut-on  y  as  avoir  recours  aux  fontanelles  ,  en  qua¬ 
lité  de  prophylactiques  ,  toutes  les  fois  que  cer¬ 
tains  fymptômes  indiquent  les  premiers  commen¬ 
cements  de  cette  maladie  ,  &  avant  quelle  ne  fe 
manifejle  au-dehors  par  des  fgnes  vif  blés  ?  Cet 
excellent  ouvrage  eSl  enrichi  de  planches  très-bien 
gravées. 

Hagens,  &c.  Verfuch  eines  neuen 
Lehrgobæudes  der  praktifchen  Gebur- 
thyhiilfe ,  &c.  C’eft-à-dire,  Ejfai  cfun 
nouveau  fyjlême  de  la  pratique  des  ac¬ 
couchements  ;  par  m.  J  E  A  N  -  P  H  I- 
LIPPE  HAG  EN,  chirurgien ,  ajfeffeur 
au  college  royal  fupérieur  de  médecine  , 
profejjeur  public  de  V art  des  accouche¬ 
ments  cl  Berlin  ,  &  membre  des  chirur¬ 
giens  privilègiés  de  la  capitale .  x  par¬ 
ties  in*8ü ,  la  première  de  311  pages 

Tome  LX.  F 


9 


82  Nouvelles 

&  la  féconde  de  276.  A  Berlin  & 
S  te  t  tin  ,  che{  Nicolaï,  1782. 

8.  L’objet  de  l’auteur  paroît  avoir  été  de  publier 
les  obfervations  qui  lui  font  propres  ,  &  de  les 
accompagner  de  remarques ,  afin  de  mettre  le  lec¬ 
teur  à  même  d'en  tirer  des  conféquences  prati¬ 
ques  ,  &  de  fe  former  un  plan  de  conduite  en  pa¬ 
reil  cas.  M.  Hagen  exerce  depuis  environ  dix  ans 
l’art  des  accouchements  ;  il  a  accouché  pendant  ce 
temps  330  femmes  dont  il  n’en  eft  mort  que  26. 
Il  a  amené  au  monde  ;  y  compris  les  jumeaux  , 
364  enfants;  favoir ,  230  vivants  ,  &  134  en¬ 
fants  qui  font  morts  avant  ,  pendant  ou  immé¬ 
diatement  après  l’accouchement  *  mais  dont  la  mort 
eft  arrivée  ou  parce  que  ces  enfants  étoient  nés 
avant  terme ,  ou  parce  qu’ils  avoient  été  extraits 
par  un  accouchement  forcé  ,  à  caufe  qu’il  étoit 
furvenu  de  pertes  de  fang  que  rien  ne  pouvoit 
arrêter.  Trente-neuf  femmes  ont  été  délivrées  par 
le  moyen  du  forceps  de  m.  Levret ,  &  28  enfants 
ont  été  arrachés  avec  les  crochets  moufle  ou  poin» 
tu.  Parmi  les  350  femmes  accouchées  par  m.  Ha- 
%en ,  il  s’eft  trouvé  cent  onze  premières  groffefles: 
elles  ont  donné,  y  compris  fix  jumeaux  ,  117  en¬ 
fants,  dont  64  feulement  font  venus, ^vivants  au 
monde.  Notre  auteur ,  d’accord  avec  tous  les  ha¬ 
biles  accoucheurs  ,  confirme  de  nouveau  la  doc¬ 
trine  qu’il  y  a  très-peu  de  cas.oii  l’ufage  des  inf- 
truments  foit  indjfpenfable  ,  &  dans  lefquels  il 
n’auroit  pu  êt  e  prévenu  par  une  conduite  éclai¬ 
rée,  ou  remplacée  par  la  dextérité  do  l’artifte.  Tout 
fon  arfenal  confifte.dans  le  forceps  de  Levret  ;  un 
forceps  pour  les  pieds  ,  lequel  fo  rceps  eft  de  fon 
invention  ;  un  crochet  mouffe  ,  &  un  crochet 
pointu.  Les  planches  réunies  à  cet  eflai  repréfen- 
vsnt  des  inftruments  3  un  lit  &  une  chaife  de 
douleur. 
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Entwurf  einer  Verzeichnùng  veteranif- 
cher  bûcher  ,  &c .  C’eft-à-dire,  Plan 
d'un  catalogue  de  livres ,  &  de  disserta¬ 
tions  y  relatifs  à  Part  vétérinaire  ;  pat 
m.  Je  a  N-Ch  ARLES  Gottlieb- 
H  E  N  Z  E.  A  Gottingue  ,  che {  Franz  & 
Groffe,  1782.  In-8°. 

9.  L’auteura  fait  une  colle&ionraifonnèedetous 
les  écrits  fur  les  maladies  des  befliaux ,  &  il  pro¬ 
met  de  donner  par  la  fuite  une  notice  des  ou¬ 
vrages  concernant  l’art  vétérinaire  ,  qui  parvien¬ 
dront  à.  fa  connoiflance.  Il  feroit  intéreffant  de 
traduire  ces  catalogues. 

Verfuche  uber  die  platina ,  &c.  C’efl-â- 
dire  ,  Ej Jais  fur  la  platine .  In -8°.  de 
234 pages,  A  Manheim  ,  a  la  librairie 
de  la  cour  &  de  P  académie  ,  1782. 

10.  Les  difiertations ,  qui  compofent  ce  traité, 
paroitront  en  françois  parmi  lés  mémoires  des  la¬ 
vants  étrangers  que  l’académie  royale  desfciences 
de  Paris  eit  dans  l’ufage  de  publier  de  temps  en 
temps  :  elles  font  de  m.  le  comte  de  Sickïngcn  , 
miniftre  plénipotentiaire  de  l’éle&eur  Palatin  au¬ 
près  dé  S.  M.  T.  C.  ,  qui  les  a  lues  à  cette  acadé¬ 
mie;  &  les  ayant  communiquées  à  m.  Simon  3  a 
permis  à  ce  favant  d’en  donner  une  traduéfion  al¬ 
lemande.  Les  expériences  qu’elles  contiennent  ont 
été  faites  en  grand ,  St  fervent  à  difliper  les  opi¬ 
nions  ertonées  qu’on  a  eues  fur  la  nature  St  les 
propriétés  de  ce  métal  noble  ,  dont  elles  détermi¬ 
nent  d’ailleurs  plufieurs  qualités.  Nous  n’entrerons 
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dariî  aucun  détail  fur  cette  tradu&ion  ,  nous  at¬ 
tendrons  que  l’original  paroilTe  &  enrichiffe  la 
France  des  découvertes  qu’on  voit  déjà  répandues 
en  Allemagne  ,  quoiqu’elles  aient  pris  naiffance 
parmi  nous. 

R  EUS  s,  &c.  Befchreibung  eines  neuen 
chemifchen  ofens ,  &c.  C’eft-à-dire  9 
Defcription  d'un  nouveau  fourneau  chy • 
inique  ;  par  ni.  le  docteur  Au  GU  ST  IN - 
CHRETIEN  Reuss  ,  membre  de.  la 
focièté  des  médecins  de  Copenhague ,  de 
la  focièté  de  médecine  &  de-  phyjique 
d'Edimbourg.  In-8°.  de  5  feuilles ,  avec 
des  planches  en  taille-douce .  A  Leip- 
fickychei  Hilfcher ,  1782. 

ï  1 .  Le  célébré  do&eur  Black ,  profeiïeur  de  chy- 
mie  à  Edimbourg ,  eft  l’inventeur  de  ce  fourneau 
dont  m.  Reuff  donne  ici  la  defcription  &  Ja  re¬ 
présentation  d’une  manière  h  ddfinéle  quu  feia 
aifede  faire  exécuter  un  pareil  fourneau ,  dont  les 
avantages  particuliers  font  de  deligner  avec  autant 
de  précifion  &  d’exactitude  qu’un  thermomètre , 
les  degrés  de  chaleur  ;  de  donner  la  facilite  de  fe 
procurer  tel  degré  de  chaieur  qu  on  demande  , 
d’indiquer  ce  degré  ,  &  de  déterminer  meme  ceux 
que  le  thermomètre  ne  peut  pas  annoncer. 
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Un  citoyen  ,  qui  a  defiré  de  refter  inconnu , 
ayant  fondé  en  1782  un  nouveau  prix  annuel , 
confiflant  en  une  médaille  de  la  valeur  de  1080 
liv.  en  faveur  d’un  Mémoire  ou  d'une  expérience 
qui  rend  oit  les  opérations  des  arts  mèchaniques 
moins  mal-faines  ou  moins  dangereufes  ,  l’acadé¬ 
mie  royale  des  fciences  de  Paris  ,  avoit  annoncé 
que  le  fujet  du  premier  prix  de  ce  genre  qu’elle 
donneroit  cette  année  ,  dans  l’affemblée  publique 
d’après  Pâques,  feroit  de  déterminer  la  nature  6* 
les  caufes  des  maladies  auxquelles  font  expofés 
les  doreurs  au  feu  ou  fur  métaux  3  &  la  meilleure 
maniéré  de  les  préferver  de  ces  maladies  ,  foit  par 
des  moyens  phyfques  ,  foit  par  des  moyens  mé¬ 
chaniques.  La  compagnie  a  décerné  le  prix  à  la 
piece  n°.  vu  ,  dont  l’auteur  eft  m.  Henri- Albert 
Gojfe  ,  de  Genève.  Cette  piece ,  dit-elle ,  lui  a  paru 
répondre  le  mieux,  de  toutes  celles  qu’elle  a  reçues, 
au  fujet  propolé.  L’on  y  trouve  des  observations 
&  des  expériences  intéreffantes  ,  un  expofé  bien 
lait  des  maladies  des  doreurs  ,  &  un  moyen 
d’en  préferver  ceux  qui  dorent  de  petites  piè¬ 
ces  ,  lequel ,  d’après  l’expérience  ,  Semble  avoir 
réufîi.  Mais,  en  couronnant  ce  mémoire,  l’aca¬ 
démie  adroit  defiré  qu’il  eût  renfermé  aulfi  des 
moyens  de  mettre  à  l’abri  de  ces  maladies  les 
doreurs  de  grofies  pièces.  L’auteur  parert  avoir 
profité  ,  jufqu’à  un  certain  point  ,  des  idées  ingé- 
nieufes  que  contient  fur  le  même  fujet  un  écrit 
de  rri.  Tïngri  ,  inféré  dans  la  première  partie  des 
mémoires  de  la  Société  de  Genève ,  &  il  Semble 
s’être  rcftreint  ,  comme  lui ,  à  ce  qui  concerne 
les  doreurs  qui  travaillent  pour  les  horlogers.  Ce- 
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pendant,  vu  qu’il  eft  à  préfumer  qu’en  donnant 
plus  d’étendue  à  fon  fourneau  préfervateur  ,  il 
feroit  poffible  de  leTendre  également  propre  aux 
doreurs  de  greffes  pièces  ,  l’académie  engage 
m.  Gojfe  à  tourner  les  vues  de  ce  côté  impor¬ 
tant  ,  &  à  tirer  de  ce  fourneau  une  utilité  aufli 
générale  qu’elle  femble  devoir  réfulter  des  expé¬ 
riences  particulières  qu’il  en  a  faites. 

Elle  a  cru ,  à  cette  occafion ,  devoir  faire  une 
mention  honorable  de  la  pièce  n°.  III ,  ayant 
pour  devife  :  Ji rs  datur  optima  cui  relia  phyfica 
juvàt  ,  dont  l’auteur  s’eft  fort  étendu  lur  les 
moyens  de  préferver  des  effets  du  mercure  les 
doreurs  de  greffes  pièces.  Mais  le  fourneau  qu’il 
propofe  pour  y  réuffir  ,  ne  paroît  point ,  par  fa 
difpofition  ,  propre  à  bien  remplir  l’effet  qu’il  at¬ 
tend  ,  &  il  ne  rapporte  aucune  expérience  qui  cons¬ 
tate  cet  effet.  Cependant ,  comme  il  y  a  dans  ce 
mémoire  des  vues  fort  intéreffantes  ,  &  un  expofé 
très-détaillé  des  effets  plus  ou  moins  fâcheux  que 
produit  le  travail  de  la  dorure  fur  ceux  qui  s’en 
occupent,  l’académie  exhorte  l’auteur  à  le  rendre 
public,  &  en  meme  temps  à  fe  faire  connoître. 

Le  fujet  du  fécond  prix  de  ce  genre ,  qui  fera 
donné  l’année  prochaine  ,  eft  de  déterminer  la 
nature  &  les  caufes  des  maladies  des  ouvriers  em¬ 
ployés  dans  la  fabrique  des  chapeaux  ,  particu¬ 
liérement  de  ceux  qui  SECRETENT  ,  &  la  meil¬ 
leurs  manière  de  les  en  préferver  ,  foit  par  des 
moyens  phyfiques  ou  mèchaniques  ,  foit  par  des 
changements  avantageux  dans  les  différentes  opé¬ 
rations  de  Lur  travail.  Les  mémoires  fur  ce  fujet 
ne  feront  reçus  que  jufqu’au  premier  janvier  pro¬ 
chain. 

La  même  compagnie  demande  pour  celui  qu’el'e 
donnera  en  1785  ,  confiftant  toujours  en  une  mé¬ 
daille  de  1080  livres  ,  de  déterminer  la  nature  & 
les  caufes  des  maladies  auxquelles  font  expofés 
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les  ouvriers  qui  mettent  les  glaces  au  tain  ,  &  la 
meilleure  maniéré  de  les  en  préferver  ,  foit  par  des 
moyens  phyfiques ,  fuit  pas  des  moyens  mêchanï- 
ques.  Elle  ne  fe  dillimule  point  la  difficulté  de 
ce  nouveau  fujet  ,  par  la  nature  des  opérations 
des  ouvriers  qui  mettent  les  glaces  au  tain  ;  mais 
elle  a  cru  devoir  le  propofer  par  le  rapport  qu’il 
a  avec  celui  des  doreurs  qu’elle  vient  de  donner, 
&  dans  l’efpérance  de  pouvoir  recueillir  ainfi  une 
fuite  de  moyens  de  garantir  ces  différens  ouvriers 
des  fâcheux  effets  du  mercure  dans  les  diverfes 
manières  dont  ils  l’emploient  ,  &  de  raffembler 
allez  de  détails  fur  ces  effets  pour  pouvoir  en  for¬ 
mer  enluite  une  hiftoire  bien  circonftanciée  des 
maladies  qui  en  reluirent. 

L’académie  regarde  le  fujet  dont  il  s’agit  ici, 
comme  d’autant  plus  digre  d’occuper  les  favants 
&  les  artiftes  ,  &  d’exciter  leur  zele  ,  que  les  ou¬ 
vriers  qui  mettent  les  glaces  au  tain  éprouvent 
en  grande  partie  les  mêmes  maladies  que  ceux 
qui  dorent  au  feu,  quoiqu’ils  n’emploient  le  mer¬ 
cure  qu’à  froid  ;  car  la  manière  dont  ils  en  font 
affeéfés ,  femble  fournir  une  nouvelle  preuve  de 
la  volatilité  de  ce  métal  ,  &  montrer  en  même 
temps  avec  quelle  facilité  il  pénétré  dans  les  pores 
de  la  peau  ,  puifque  le  travail  principal  de  ces 
ouvriers  ne  confifte  qu’à  employer  du  mercure  , 
pour  l’étendre  fur  les  feuilles  de  métal  qui  doivent 
fervir  à  éramer  les  glaces.  Les  ouvrages  ne  feront 
reçus  que  jufqu’au  premier  janvier  1785. 

Les  perfonnes  qui  compc feront  pour  ces  divers 
prix  ,  adrefleront  leurs  mémoires  à  m.  le  marquis 
de  Condorcet  ,  fecrétaire  perpétvrel  de  cette 
compagnie. 
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Séance  publique  de  l’académie 
royale  de  chirurgie.  Le  jeudi  premier 
mai  1783. 

Monfleur  Louis  ,  fecrètaire  perpétuel  ^  a  ouvert 
la  féance  par  le  difcours  qui  fuît  : 

a  L’académie  royale  de  chirurgie  avoit  propofé 
pour  le  prix  de  cette  année  1783,  la  queüion 
fuivante  : 

Quelle  peut  être  V influence  des  paffions  de  l’ame 
dans  les  maladies  chirurgicales  ,  6"  quels  font  les 
moyens  d'en  corriger  les  mauvais  effets  ? 

Elle  n’a  reçu  que  dix  mémoires  fur  le  fujet  in- 
téreiTant  qui  complette  l’hygiène  chirurgicale  , 
dont  les  différentes  parties  propofées  fucceffive- 
ment ,  les  années  précédentes ,  avoient  excité  l’é- 
mulation  d’un  plus  grand  nombre  de  concurrents. 

L'influence  du  moral  fur  le  phyfique  pouvant 
caufer  beaucoup  de  trouble  ,  il  elt  important  de 
connoître  toutes  les  caufes  qui  peuvent  en  déran¬ 
ger  les  fondions.  Les  livres  de  l’art  donnent  des 
obfervations  très-conftatées  ,  &  d’une  expérience 
journalière  ,  fur  les  funeftes  effets  des  pallions  : 
très-variés  fuivant  le  degré  de  leurs  caufes,  ils  le 
font  encore,  eu  égard  à  la  difpofition  bien  plus 
variée  des  perfonnes  qui  les  éprouvent.  L’examen 
approfondi  de  l’influence  des  pallions  a  fait  con¬ 
noître  aufii  qu’elles  ont  quelquefois  été  la  caufe 
des  révolutions  utiles  au  rétabliifement  de  la  fantc. 

La  chirurgie  ,  dont  l’objet  eff  de  multiplier  les 
différents  fecours  qu’elle  peut  donner  à  l'huma¬ 
nité  dans  fon  domaine  ,  ne  veut  pas  remonter  aux 
caufes  premières  des  pallions  de  l’ame.  Cette  re¬ 
cherche  a  prefque  toujours  égaré  les  philofophes 
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anciens  &  modernes  dans  le  vafte  champ  ouvert 
aux  plus  frivoles  fpéculations.  L’expérience  rai- 
fonnée  ,  l’obfervation  exaéfe  des  phénomènes  de 
la  nature  ,  telle  eft  la  bafe  fur  laquelle  nous  nous 
faifons  honneur  d’établir  invariablement  nos  prin¬ 
cipes. 

L’auteur  du  mémpire ,  n°.  6  ,  qui  a  pour  devife 
cette  fentence  tirée  de  la  nofologie  méthodique  de 
Sauvages  :  P  hilôfophus  fit  qui  m  or  bis  animi  me- 
deri  contendit ,  a  bien  fenti  que  l’académie  ne 
demandoit  pas  de  difcuflions  méraphyfiques  fur  le 
fiege  &  fur  le  méchanifme  des  pallions.  Bien  con¬ 
vaincu  que  la  plûpart  des  philofophes  qui  ont  cru 
jetter  du  jour  fur  cette  matière  par  de  doéies  fub- 
tilités ,  l’avoient  couverte  d’un  voile  plus  épais,  il 
s’eff  borné  aux  livres  de  l’art  ;  des  recherches  faites 
avec  fagacité  lui  ont  fait  trouver  un  allez  grand  . 
nombre  de  faits  fur  les  altérations  du  corps  ,  pro¬ 
duites  par  les  pallions  de  l’ame  dans  l’état  de  ma¬ 
ladie  ,  qui  nous  rend  bien  plus  fufceptibles  d’im- 
predions  &.  de  révolutions  par  l’influence  des  cau- 
fes  morales.  Les  cas  chirurgicaux  que  les  auteurs 
lui  ont  fournis  ,  &  ceux  qu’il  a  tirés  de  fon  pro¬ 
pre  fonds ,  donnent  plus  de  cinquante  obfervations 
fur  les  différents  effets  de  la  colere  ,  de  la  frayeur  , 
du  chagrin  ,  de  la  joie  ,  de  la  douceur  &  du  plaifir. 
Ces  faits  font  liés  aux  principes  des  auteurs  qui 
ont  le  m’eux  traité  cette  mariere  d’après  l’expé¬ 
rience  ;  &  ils  ont  le  mérite  d’être  expofés  d’une 
maniéré  claire  &  très-précife. 

Il  ne  fuffifoit  pas  de  faire  connoître  ,  en  géné¬ 
ral  ,  les  divers  effets  que  les  paflions  vives  ou  lentes 
produifent  fur  l’économie  animale  ,  relativement  à 
l’intenfité  de  la  caufe,  &  à  la  difpofition  du  ma¬ 
lade  ,  il  fa:  !  oit  faire  l’application  de  Cette  théorie 
aux  cas  particuliers  ,  &  qu’une  pratique  judicieufe 
fût  la  conféquence  des  principes  qui  doivent  di- 
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riger  le  chirurgien  ,  &  lui  fournir  les  moyens  de 
corriger  les  mauvais  effets  des  pallions  dans  les 
maladies  chirurgicales  ;  c’eft  l’objet  de  la  leconde 
partie  du  mémoire ,  beaucoup  plus  étendue  que  la 
première  ,  ôt  l’auteur  l’a  rempli  de  maniéré  à  lui 
procurer  la  pluralité  des  fuffrages  pour  le  prix. 
Son  nom  eft  Jean  -  Baptiste  Bonn ef or  , 
chirurgien  gradué ,  nouvellement  agrégé  a.u  college 
royal  de  chirurgie  de  Lyon  ,  fa  patrie . 

M.  Bonnefoy  a  présenté,  pour  l’acle  public  de 
cette  agrégation  ,  une  differtation  inaugurale  fur 
l’application  de  l’éle&ricité  à  l’art  de  guérir.  Il  y 
donne  des  preuves  d’une  profonde  érudirion ,  & 
d’un  grand  difcernement  dans  le  jugement  des  faits. 
11  traite  avec  un  égal  avantage  la  matière  ,  en  phy- 
ficien ,  en  phyfiologiffe  &  en  médecin.  L’éieéfri- 
cité  lui  a  paru  un  moyen  quelquefois  infuffifant 
qu’il  falioit  aider  ;  &  quelquefois  dangereux  qu’il 
falloir  réprimer.  Cet  ouvrage  annonce  le  mérite 
de  fon  auteur  d’une  maniéré  très-diffinguée  ;  & 
l’école-pratique  de  Paris  où  il  a  obtenu  le  premier 
prix ,  il  y  a  cinq  ans  ,  fe  félicite  de  l’avoir  eu  pour 
éleve. 

L’académie  ne  peut  fe  difpenfer  de  témoigner 
le  regret  quelle  a  de  n’avoir  pas  un  prix  double , 
afin  de  pouvoir  partager  la  !écompenfe  promife  à 
celui  qui  auroit  le  mieux  traité  la  queftion  pro- 
pofée.  Le  mémoire ,  r°.  q  ,  a.fixé  fon  attention  , 
&  il  a  même  eu  des  fuffrages  dont  l’auteur  auroit 
lieu  d’être  flatté.  Il  a  pour  devife  certe  fentence: 
Eâ  lege  vivimus  ,  ut  mens  ipfa  corporis  muta- 
iionibus  obnoxia  ev'âdat  ;  fcque  domicilii  pon¬ 
déré  prægravata  hurni  affigatur  divinez  aurez 
p  articula. 

Y  a-t-il  une  anatomie  pour  les  facultés  inteîr 
îecluelles ,  ainfi  que  pour  celles  du  corps  ?  En  ana- 
lyfant  les  premières  , trouve-t-on  quelles  ont be- 
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foin  d’un  reffort  qni  les  mette  en  jeu  ,  &  ,  fi  on 
peut  le  dire,  qui  les  rende  élaffiques?  Oui ,  fans 
doute,  répond  l’auteur  aux  deux  queftions  qu’il 
vient  de  faire  :  ce  font  les  paffions  qui  commu¬ 
niquent  à  l’ame  fon  mouvement.  Les  pallions  font 
donc  effentielles  à  notre  constitution  parce  que 
leur  origine  eft  dans  la  fenlibiiité  phyfique  ,  dans 
l’amour  du  plaifir  &  dans  la  crainte  de  la  douleur, 
qui  remuent  plus  ou  moins  tous  les  hommes. 

Mais  ,  ajoute-t-on  ,  la  même  caufe  qui  rend 
l’homme  agiffant  ,  êc  qui  entretient  chez  lui  les 
reflorts  de  fon  activité  ,  quand  elle  efl  réduite  dans 
dejufles  bornes;  cette  caufe  ,  devenue  impétueufe 
Sc  trop  violente  ,  détruit  audi  chez  lui  toutes  les 
facultés  agiffantes,  &  anéantit  tous  les  principes 
de  fon  aétivité.  Ainfi  \  les  chagrins  ,  les  peines, les 
inquiétudes,  les  impatiences,  la  terreur,  la  joie 
même,  les  efpérances ,  les  plaifirs  font  autant  d’a¬ 
gents  qui ,  bien  conduits  ,  tiennent  l’homme  tou¬ 
jours  en  haleine  ,  &  le  préfervent  d’une  apathie 
dangereufe,  d’u-.e  léthargie  funefte  ;  mais  qui,  une 
fois  échappés  an  joug  de  la  raifon ,  le  confument , 
le  détruifent  peu  à  peu  ,  &  le  conduifent  infenfi- 
blement  au  terme  fatal  qu’une  attention  fuivie  fur 
lui-même  auroit  pu  reculer.  Voilà  le  bien  6c  le 
mal  des  paffions. 

Après  cette  expofition  fommaire  ,  l’auteur  re¬ 
marque  que  fi  les  paffions  fortes  ,  même  les  plus 
agréables  ,  ufent  conftamment  l’homme,  le  mi¬ 
nent  peu  à  peu ,  le  tuent  même  quelquefois  fur¬ 
ie-champ  ,  quelle  ne  doit  pas  être  leur  influence 
fur  l’homme  malade,  &  particuliérement lorfqu’il 
eft  affecté  d’une  maladie  chirurgicale  !  C’efl  bien 
a'ors  que  ces  caufes  morales  retardent  la  guéri- 
fon  ,  ôc  que  fi  l’on  ne  p  eut  fouflraire  le  malade  à 
leur  violence,  elles  hâtent  fa  mort.  Enfin ,  telle 
elt  la  dépendance  mutuelle  6c  réciproque  entre  le 
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phyfique  &  le  moral  de  l’homme  ,  que  des  mains 
Lavantes  Ô£  habiles  peuvent  tour-à-tour  fe  fervir 
du  premier  pour  aider  le  fécond ,  &  du  fécond 
pour  fecourir  le  premier.  L’homme  vivant  fous  le 
domaine  des  paffions  ,  paroît  à  l’auteur  du  mé¬ 
moire  ,  n°.9  ,  comme  un  infiniment  à  cordes  qui 
frémit  fous  l’archet ,  &  rend  des  vibrations  plus  ou 
moins  fortes  ,  plus  ou  moins  durables.  L’alter¬ 
native  de  la  tenfion  &  du  relâchement  de  la  corde  , 
voilà,  fuivant  l’auteur  s  tout  lemyflere  de  la  for¬ 
mation  des  différents  tons  ;  il  faut  ,  dit-il ,  en  re¬ 
venir  à  la  do&rine  des  anciens  ,  du  flrittum  &  du 
laxum. 

Tel  eft  le  début  du  mémoire  auquel  on  a  ac¬ 
cordé  XacceJJit .  L’auteur  fuit  avec  avantage  le  plan 
qu’il  s’eft  tracé,  &  ce  plan  eft  fort  étendu.  Il  y 
eft  queftion  de  la  joie  &  de  fes  effets  ,  &  des 
moyens  propres  à  infpirer  la  joie  ôt  la  gaieté  ;  de 
l’amour  &  de  fes  effets ,  du  deftr  &  de'l’efpérance, 
des  moyens  propres  à  entre' enir  cette  derniere  ; 
de  la  haine  &  de  fes  effets ,  de  la  trifteffe  &  du 
chagrin  ;  de  la  crainte  6c  delà  frayeur.  Cette  pre¬ 
mière  partie  du  mémoire  eft  enrich'e  de  trente- 
trois  obfervations  relatives  à  des  cas  de  chirurgie  , 
ék  la  plupart  très-intéreffantes.  La  fécondé  partie 
a  pour  objet  les  moyens  de  corriger  les  mauvais 
effets  des  paffions  de  l’ame  :  la  noftalgie ,  ou  ma¬ 
ladie  du  pays  ,  n’eft  pas  oubliée.  Il  paroit  que  1  au¬ 
teur  ,  en  s’occupant  des  pallions  ,  s’eft  palftonne 
lui-même  pour  fon  fujet;  &  s’il  eût  pris  la  peine, 
ou  plutôt  s’il  eût  eu  le  temps  de  modérer  fa  mar¬ 
che  dans  les  routes  qu’il  s’eft  ouvertes ,  s  il  eut  ete 
mpins  abondant  ,  qu’il  eût  mis  plus  de  précifion 
dafls  les  détails  théoriques  ,  ék  refferre  un  peu  1  ex¬ 
position  des  faits  ,  la  préféreuce  pour  le  prix  auroit 
été  d’une  plus  difficile  difcuffion.  L’auteur  de  cet 
ouvrage  eftimable,  très-connu  de  l’académie  par 
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fes  fuccèsdans  la  carrière  qu’il  vient  de  parcourir, 
eft  m.  Tijfot ,  maître-ès-arts  de  l’univerfité  de  Pa¬ 
ris  ,  chirurgien-major  du  quatrième  régiment  de 
chevaux-légers  en  garnifon  à  Phaisbourg  ,  ancien 
éleve  de  l’école-pratique,  &l  docteur  en  médecine. 
Il  a  eu  le  prix  ,  en  1779  ,  fur  la  queftion  des  ali¬ 
ments,  &  un  accejjlt  avec  m.  Camper ,  en  1781, 
fur  le  fommeil  &  la  veille. 

Le  prix  d’émulation  a  été  accordé  à  m.  Viçue- 
rie  ,  chirurgien  en  chef  de  l’hôtel-dieu  de  Tou- 
loufe  ;  &  les  cinq  médailles  d’or  de  la  valeur  de 
cent  francs,  méritées  pour  la  communication  de 
faits  de  pratique  dignes  de  remarque ,  &  utiles  aux 
progrès  de  l’art  ,  ont  été  adjugées  à  m.  Percy  , 
chirurgien -major  du  régiment  de  Berry,  cava¬ 
lerie  ,  en  garnifon  à  Strasbourg. 

A  m.  Ségretain  ,  chirurgien  gradué  à  Laval  au 
Maine; 

A  m.  Efpiaudy  maître  en  chirurgie  à  Soiflons; 

A  m.  Petit ,  maître  en  chirurgie ,  &  chirurgien 
de  l’hôpital  de  Corbeil. 

A  m.  Dalignony  chirurgien  à  Crécy,  près  Laon. 

(  La  fuite  au  journal  prochain.  ) 
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CONCERNANT  CE  JOURNAL. 

Dans  le  defTein  de  fatisfaire  de  plus  en  plus 
nos  lecteurs ,  &  de  contribuer  à  tous  égards  aux 
progrès  de  i  art  de  guérir  ,  nous  avons  profité  des 
facilités  que  donne  la  paix  ,  pour  nous  procurer  & 
faire  connoître  les  ouvrages  Anglois.  L’obligation 
de  nous  renfermer  dans  les  bornes  ordinaires  de 
ce  journal ,  ne  nous  permettra  pas  d’y  mettre  des 
extraits  détaillés  ou  des  analyfes  compbttes  de 
tous  les  livres  qui  fe  publieront  en  Angleterre  fur 
l’art  de  guérir  :  mais  nous  croyons  remplir  notre 
objet  en  donnant  une  analyfe  des  ouvrages  les 
plus  importants ,  des  notices  de  tous  ceux  qui  mé¬ 
ritent  d’ètre  connus ,  &  le  titre  feulement  des  écrits 
qui  feront  moins  intérelïants. 

Nous  annoncerons  ,  avec  les  ouvrages  publiés 
cette  année,  ceux  qui  ont  paru  en  1781  •&  1782  ; 

en  annonçant  les  livres  qui  paroiffent  en  France 
&.  chez  l’étranger ,  nous  indiquerons  ceux  qui  ont 
été  publiés  précédemment  fur  le  même  fujet ,  s’il 
n’en  avoit  point  été  fait  mention  dans  notre  jour¬ 
nal  ,  en  fuppofant  néanmoins  qu’ils  méritailent 
d’être  connus  (1). 

Les  livres  Anglois  les  plus  eftimés  fe  trouve- 

(  1)  Les  notices  feront  dallées  d'après  l'ordre  établi 
dans  la  table  générale  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  chaque 
volume.  Enjettant  les  yeux  fur  la  page  fuivante,  on 
verra  pourquoi  les  notices  font  numérotées. 
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ront  chez  Barrois  le  jeune ,  libraire ,  quai  des 
Aug.iflins.  La  fréquence  des  envois  qu’il  reçoit 
d’Angleterre  le  mettront  en  état  de  fournir  en  peu 
de  temps  les  livres  moins  nouveaux ,  pour  lefquels 
on  lui  donnera  commiiïlon. 

Les  autres  livres  publiés  chez  l’étranger  ,  fe 
trouveront  chez  Didot  le  jeune ,  libraire  ,  quai 
des  Augujlins . 


N°s  1,2,  3  ,  4,  6,  7,  8,  9,  10,  il, 
communiqués  par  m.  Grunwald. 

N°  5  ,  par  m.  Bertholet. 


Errata  pour  le  cahier  du  mois  de  juin  1783. 

Page  554  >  l*gne  6  ,  curationes ,  lifez 
Page  S  57?  %ne  28  ?  füfe,  hfei  fafe. 

Ibid,  ligne  29  ,  vore;  life ^  fore. 

[Pag.  560,  Hg.  33,  Grattenaner,  ///  Grattenauer. 
Fag-  5 62  1  ^gne>  8  ,  propenier  ,  life{  properties. 
Page  564,  ligne  16,  agiront,  lif.  agiffent. 
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J’ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde- 
des-Sceaux  ,  le  Journal  de  Médecine  du  mois 
de  juillet  1783.  A  Paris,  ce  24  juin  1783. 
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JOURNAL 

DE  MÉDECINE , 

CHIRURGIE, 

P  HA  RM  A  CIE,  &c, 

A  O  U  S  T  1783. 

EXTRAIT. 

Recherches  fur  la  petite  -  vérole  y  fa 
marche  ,  fes  nuances  9  &  les  meilleurs 
moyens  de  la  traiter; ...  avec  des  ohferva - 
lions  fur  C épidémie  qui  a  régné  dans  u4n- 
freville  &  les  environs  fur  la  nature  des 
gas  inflammables  &  détonnans ,  &  les 
meilleurs  moyens  de  prévenir  leurs  perni¬ 
cieux  effets ,  ou  d'y  remédier  &  fur  la 
dyffenterie  épidémique  qui  a  régné  Vannée 
1779  ,  dans  la  ville  de  Caen  &  fes  en - 
virons  ;  Par  H.  F.  A.  DE  ROUSSEL  , 
docleur  &  profeffeur  en  médecine  en  V  Uni- 
Tome  LX.  G 
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vtrjitl  de  Caeny  de  /’ Académie  des  Bel - 
les-Lettres  de  la  même  ville  ,  ajfocié  au 
Collige  des  Médecins  de  Lyon .  A  Caen  , 
che^  G.  Le  Roi  ,  Imprimeur  du  Roi ,  à 
V ancien  hôtel  de  la  Monnoie  ,  1781  , 
avec  approbation  &  permiffion  ;  Et  fe 
triouve  a  Paris  ,  clic ç  Di  dot  le  jeune  , 
Libraire ,  quaides  Augufins  :  //2-80. 
200  pages  :  Prix  1 .  /iv.  16  fols  ,  broché . 

Cet  ouvrage  répond  parfaitement  à  fon 
titre  :  ce  n’eft  point  un  traité  complet  8c 
méthodique  de  la  petite- vérole  ,  ce  n’eft 
point  non  plus  une  compilation  de  faits  ex¬ 
traits  dans  les  auteurs ,  mais  le  précis  d’ob- 
fervations  faites  auprès  des  malades ,  &  les 
réflexions  qui  en  font  naturellement  la  fuite. 
Tout  ce  qui  tient  à  l’érudition  eft  rejetté 
dans  des  notes ,  foit  que  l’auteur  s’appuie 
fur  l’autorité  des  praticiens  qu’il  cite ,  foit 
qu’il  défapprouve  leurs  méthodes.  M,  de 
Rouffel  ,  ainfi  qu’il  l’annonce  dans  le 
fujet  de  fa  diflertation  ,  avoit  fait  ce  recueil 
d’obfervations  à  deflein  de  concourir  pour 
le  prix  propofé  fur  Us  meilleurs  moyens  dl é- 
nerver  V activité  du  virus  de  la  petite-vérole 
quand  elle  ef  déclarée  ,  8c  remis  au  con¬ 
cours  par  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
en  1778.  (a) 


(a)  Le  bruit  s’étant  répandu  que  l’ordre  du 
concours  étoit  changé  ,  M.  de  Roujfel  oublia  fa 
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La  petite-vérole  eft  quelquefois  endémi¬ 
que  &  revient  dans  un  tems  déterminé; 
le  plus  fouvent  elle  eft  épidémique  :  on  ne 
l’a  ordinairement  qu’une  fois ,  dit  M.  de 
Roujjel  ;  il  indique  les  lignes  précur- 
feurs  de  cette  maladie  &  ceux  qui  annon¬ 
cent  l’éruption.  Selon  lui, la  première  érup¬ 
tion  fe  fait  le  plus  communément  fur  les 
parties  fur  lefqueües  le  virus  varioleux  a  com¬ 
mencé  à  donner  des  preuves  de  fon  a&iyité, 
&  c’eft  fur  ces  mêmes  parties  que  les  fymp- 
tômes  de  la  maladie  paroiffent  d’abord  plus 
graves.  Il  décrit  la  manière  dont  s’annon¬ 
cent  quelques-uns  de  ces  fymptômes  dans 
les  différentes  parties  primitivement  affec¬ 
tées;  de- là  il  paffeà  l’examen  des  fymptô¬ 
mes  généraux  (quelle  quefoit  la  manière  dont 
s’eft  communiquée  la  maladie),  i°.  de  la 
petite- vérole  diferete  régulière,  ou  béni¬ 
gne,  2°.  de  la  confluente,  30.  de  la  pe¬ 
tite-vérole  criflalline  ,  bilieufe  ,  &c.  ;  il  dip 
tingue  leurs  différences  effentielles ,  &  la 
comparaison  qu’il  en  fait  ne  laiffe  rien  à 
delirer. 

M.  de  Roujfel  penfe  «  qu’il  n’y  a  point  à 
douter  que  la  force  principale  du  virus 


IDiffertation  jufqu  au  moment  où  il  apprit  qu;e 
De  fujet  avoit  été  traité  ,  &  qu’un  Mémoire  avoit 
tété  couronné  :  c’eft:  alors  qu’il  s’eft:  déterminé  à 
lia  faire  imprimer. 

G  ij 


ioo  Recherches 

varioleux  fe  fait  fentir  fur  Us  folides  ;  les  ir¬ 
ritations  violentes  fur  les  parties  les  plus 
fenfvbles,  les  fpafmes,  lesétranglemens,  les 
douleurs,  &c.  qui  font  les  fymptômes  avant- 
coureurs  de  la  maladie ,  en  font  la  preu¬ 
ve  (a),  »  les  humeurs  font  aufïi  affe&ées , 
mais  avec  moins  d’énergie  ;  &  c’eft  fpé- 
cialement  ,  félon  lui,  la  partie  glutineufe 
qui  paroît  le  plus  évidemment  dégénérer 
dans  la  petite-vérole  ;  c'eft  elle  qui  fournit 
la  matière  du  pus ,  qui  fert  à  la  multiplica¬ 
tion  du  virus ,  en  eft  le  véhicule  &C  le  tranf- 
met  à  toutes  les  parties  du  corps  :  ainfi  «<  plus 


(<*)  M.  de  Roujfel  n’entend  parler  ici  que  du 
virus  varioleux  qui  exifte  feul  ;  car,  après  avoir 
dit,  page  17,  §.  xvij ,  ce  que  nous  venons  de 
copier,  il  dit  enfuite,  page  29  ,  §.  xlj  :  »  Quoique 
3»  le  levain  varioleux  ne  change  pas  de  nature  , 
9)  lorfqu’il  eft  réuni  avec  un  autre  virus  ,  les  ra- 
»>  vages  qu’il  occafionne  font  toujours  en  raifon 
des  impreflions  que  celui  qui  l’accompagne 
9)  produit  fur  nos  folides  ,  &  principalement  fur 
9)  nos  humeur  s  ai  Ainfi,  quand  il  fe  fert  de  ces  ex- 
preiïions  ,  humeurs  dégénérées  ,  vices  des  humeurs , 
humeurs  délétères ,  &c.  celafuppofe  toujours,  ou 
qu’il  y  a  complication ,  ou  que  l’auteur  n’attri¬ 
bue  cette  dégénérefcence  des  humeurs  qu’à 
l’aéiion  des  folides  fur  les  fluides.  Il  faut  avouer 
cependant  que  M.  de  Rouffd  auroit  pu  rendre  fon 
idée  d’une  manière  moins  concife ,  &  le  leéteur 
feroit  moins  expofé  à  croire  quelquefois  qu’il  y 
a  de  la  contradiction. 
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le  gluten  de  nos  humeurs  eft  animalifé ,  plus 
il  a  fouffert  d’élaboration,  plus  il  a  dégé¬ 
néré  ;  plus,  lorfqu’il eft  imprégné  du  virus, 
il  fait  de  ravage;  plus  la  petite  -  vérole  eft 
confluente  &  maligne,  &c.  >> 

D’après  notre  auteur ,  le  pus  varioleux 
ne  donne  des  marques  fenfibles  d’acide  ni 
d’aikali  ,  il  paroît  être  fixe  &  n’emprunte  fa 
volatilité  que  des  corps  qui  la  lui  commu¬ 
niquent. 

11  n’occafionne  pas  plus  la  diffolution 
que  la  coagulation  de  nos  humeurs ,  il  ne  les 
putréfie  point ,  il  n’eft  point  altéré  ni  af¬ 
faibli  par  les  forces  vitales  ,  il  ne  dégénéré 
point  celui  qu’il  rencontre  ,  il  n’efi  détruit 
ni  énervé  par  celui  qui  le  précède ,  il  fe  mul¬ 
tiplie  prodigieufement  par  la  communica-  * 
tion ,  il  ne  perd  point  ou  très- peu  de  fon  ac¬ 
tivité  par  la  longueur  des  années.  Quelle 
efl  fa  nature  ?  quelle  eff  fon  origine?  » 

M.  de  RouJJ'el  convient  que  ni  les  ou-* 
vrages  des  anciens  ,  ni  les  découvertes  des 
modernes  ne  fuffifent  pas  pour  répondre  à 
ces  queffions;  &  il  s’en  tient,  avec  les  meil¬ 
leurs  praticiens  ,  à  favoir  que  les  effets  de  la 
petite-vérole  font  d’autant  plus  dangereux 
que  la  contagion  eft  plus  grande,  &  que  le 
virus  fe  multiplie  davantage  dans  le  corps 
qui  l’a  reçu.  Il  examine  enfuite  tQ.  l’in¬ 
fluence  qu’ont  fur  le  virus  varioleux,  les  ex- 
halaifons ,  les  qualités  fenfibles  de  latmo* 
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fphère ,  la  dire&ion  des  vents  ,  la  faifon  ,  le 
climat,  l’habitation,  le  régime  &  les  diffé¬ 
rences  notables  qui  en  réfultent  dans  les  pe¬ 
tites-véroles  ;  2°.  les  complications  très- fré¬ 
quentes  de  la  petite-vérole  avec  la  fièvre 
putride,  la  fièvre  catarrhale,  &  la  fièvre 
lente  nerveufe.  Il  recherche  quelles  font  les 
caufes  qui  difpofent  à  ces  complications  , 
quelles  différences  elles  apportent  dans  la 
maladie,  quels  accidens  particuliers  elles  oc- 
cahonnent,  &  quels  font  ceux  qui  réfultent 
de  l’union  delà  petite-vérole  avec  des  fiè¬ 
vres  éruptives  d’une  nature  différente  ;  il  re¬ 
marque  qu’en  général  la  pente-vérole  s’ac¬ 
commode  au  caractère  de  toutes  les  maladies 
épidémiques,  &  que  les  malades  qui  étoient 
fujets  aux  maux  de  tête  ou  de  gorge,  aux 
affections  nerveufes ,  aux  rhumatifmes ,  &c. 
Tentent  renaître  leurs  indifpofitions  ,  fur- 
tout  dans  le  premier  &  le  troifième  période 
de  la  petiteJvérole. 

De  là  l’auteur  pafle  à  la  defcription  des 
fymptômes  dans  tous  les  périodes  des  diffé¬ 
rentes  efpèces  de  petite-verole^  il  s’arrête 
fur  chacun  en  particulier  ,  foit  qu’il  appar¬ 
tienne  effcntiellement  à  la  petite  -  vérole  , 
foit  qu’il  dépende  de  la  conflitution  parti¬ 
culière  du  ru  jet ,  foit  enfin  que  ce  fymptôme 
foit  dû  aux  complications. 

C’eft  en  revenant  plufieurs  fois  au  même 
objet  3  en  le  confidérant  fous  toutes  fes  fa- 
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ces ,  en  confondant  enfemble  !a  defcription 
des  fymptômes  ,  lediagnoftic  de  la  maladie, 
fon  prognoftic,  6c  même  en  donnant  quel¬ 
quefois  des  apperçus  pour  fon  traitement, 
que  M.  de  RouJJeL  parvient  à  éclaircir  la 
matière  qu’il  traite  ,  6c  trouve  moyen  de 
faire  une  très-grande  quantité  de  remarques 
neu  ves  6c  curieufesfur  la  nature  de  la  petite- 
vérole  ,  fur  l’éruption  qui  a  lieu  ou  qui  eft 
avortée, fur  fa  dépuration  parfaite  ou  impar¬ 
faite  ,  naturelle  ou  préparée  par  l’art,  fur 
l’infeéfion  des  humeurs  ,fur  leur  dégénéra¬ 
tion  ,  occaflonnée  par  des  virus  étrangers 
unis  à  celui  de  la  petite-vérole  ,  fur  les  fta- 
fes ,  les  métaflafes  6c  les  dépôts ,  fur  le  ré¬ 
gime  ,  fur  les  paflions  ,  6cc. 

La  maladie  bien  connue  ,  notre  Auteur 
s’occupe  du  traitement  externe  &  interne 
qui  convient  à  chaque  efpèce  de  petite-vé- 
role  difcrete  ou  confluente,  Ample  ou  com¬ 
pliquée,  en  fuivant  la  marche  de  la  maladie 
6c  tes  différens  périodes ,  6c  en  diftinguant 
foigneufement  tous  les  cas  qui  doivent  faire 
exception. 

«  On  peut  énerver,  dit-it,  l’a&ivité  du 
virus  de  la  petite- vérole  quand  elle  eft  dé¬ 
clarée  ,  i°.  en  s’oppofant  à  la  multiplication 
du  virus:  2°.  en  favorifant  l’excrétion  des 
humeurs  infeéfées  :  30.  en  prévenant  les  ac- 
cidens  funeftes  qu’il  occaflonne  fouvent 
dans  les  différens  périodes  de  la  maladie.  & 
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On  trouve  quelques  réflexions  fur  les 
principaux  moyens  employés  par  les  an^ 
ciens ,  &  ces  moyens  retrouvent  leur  place 
flans  les  détails  du  traitement  en  particulier. 
On  faitl’eximen  de  l’aéfion  de  la  tranf- 
piration  infenflble  &  de  celle  des  humeurs 
qui  contiennent  le  plus  de  gluten  ,  &£  qui 
peuvent  fervir  de  véhicule  au  virus  vario¬ 
leux  ;  on  indique  ce  qu’il  faut  faire  relative¬ 
ment  au  renouvellement  de  l’air  à  la 
manière  de  couvrir  les  malades. 

M.  de  Rouffel  s’explique  fur  les  effets  que 
peuvent  produire  les  diflerens  degrés  de  la 
chaleur  du  corps.  Si  cette  chaleur  eft  égale 
&  fuffifante  ,  la  maturation  des  puflules  & 
la  dépuration  fe  feront  aifément  ;  fl  elle  efl: 
exceflîve ,  elle  contribuera  à  la  dégénération 
des  humeurs  ,  à  la  multiplication  du  virus 
&c.  :  fi  elle  n’efl:  pas  affez  confidérable  ,  la 
coéfion  languit ,  les  puflules  entrent  diffi¬ 
cilement  en  fuppuration  ;  les  humeurs  le 
fixent,  croupiffent  dans  les  vifcères  ;  lamar? 
che  de  la  petite- vérole  efl;  lente  (k  pénl- 
leufe. 

Pour  faifir  les  indications  en  général, il 
faut  le  fouvenir  que  dans  les  petites- veroles 
difcreres  ,  la  nature  peut  triompher  de  la 
maladie  fans  les  fecours  de  l’art ,  ou  fans 
exiger  beaucoup  de  triédicamens  ;  que  dans 
les  petites  -  véroles  confluentes  inflamma¬ 
toires  la  dépuration  feroit  impoffible ,  fl  on 
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ne  diminuent  la  chaleur  en  atténuant  &  en 
délayant  le  fang  &  les  humeurs,  &:  en  re¬ 
lâchant  les  folides.  Que  dans  les  fièvres 
varioleufes  putrides  &  bilieufes,  on  doit 
s’oppofer  à  l’a'kalefcence  des  humeurs  pour 
empêcher  la  multiplication  du  virus,  dimi- 
minuer  l’éréthifme  général,  la  chaleur  ex- 
cefîive  ,  augmenter  les  fécrétions&c  s’oppo¬ 
fer  à  la  putréfa&ion  ;  que  dans  les  fièvres  va- 
rioleuies  catarrhales, dans  les  petites-véroles 
compliquées  avec  la  fièvre  lente  nerveu!e, 
le  principe  vital  eft  énervé ,  la  chaleur  n’efl 
pas  fuffifante  ,  la  coéfion  ,  la  maturation  des 
puftules  la  dépuration  languiffent  ;  enfin, 
que  dans  les  fièvres  varioleufes  avec  diflolu— 
tion  ,  il  eft  néceffaire  de  donner  de  la  con- 
fiftance  auxMiumeurs ,  d’en  entretenir  les 
évacuations  ,  de  s’oppofer  à  leur  dégéné- 
refeence  ,  leurs  qualités  délétères,  8tc.  :  & 
Ce  fera  d’après  ces  confidérations  ,  que  l’on 
fe  décidera  à  donner  la  préférence  à  la  mé¬ 
thode  expectante  ,  agffante  ;  échauffante  ou 
rafraîchffante ,  fuivant  la  nature,  la  marche, 
&c.  des  différentes  efpèces  de  petites* vé¬ 
roles. 

M.  de  Roiffel ,  en  parlant  des  boiffons  , 
donne  quelques  confeils  fur  le  choix  qu’on 
en  doit  faire  &  la  manière  de  les  employer, 
&  ces  confeils  rentrent  dans  les  indications 
que  nous  venons  d’expofer. 

Des  boiffons  en  général,  il  paffe  aux  au- 
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très  remèdes  que  l’on  applique  ordinaire¬ 
ment  au  traitement  des  petites-véroles  ;  par 
exemple , en  traitant  des  diurétiques,  il  s’ex¬ 
prime  de  la  manière  fuivante  :  «  Les  diuréti¬ 
ques  chauds  atténuent  les  humeurs,  lans 
énerver  Faèfivité  du  virus ,  élèvent  le  pouls, 
augmentent  les  excrétions,  fur-tout  par  les 
voies  urinaires ,  &  peuvent  beaucoup  con¬ 
tribuer  3  la  dépuration.  » 

IRfont  principalement  utiles  dans  le 
fécond  &  le  troifième  période  des  petites- 
véroles  compliquées  avec  la  fièvre  lente 
nerveufe  ou  la  catarrhale,  après  que  les  pre¬ 
mières  voies  ont  été  purgées.  Dans  les  Pe¬ 
tites-véroles  criftallines  ,  ils  fuppriment  la 
diarrhée  qui  s’oppofe  à  la  fortie,  l’élévation 
&  la  maturation  des  puftules  ;  &  dans  le 
dernier  période  de  cette  efpèce  de  fièvre 
varioleufe  ,  ils  fuppléent  l'ouvent  fort  avan- 
tageufement  à  l’engorgement  de  la  tête  & 
des  extrémités  ,  par  l’augmentation  des 
urines.  » 

«  refie,  ils  troublent  les  efforts  de  la 
nature  dans  les  petites-véroles  difcretes  &C 
bénignes  ;  ils  font  pernicieux  dans  les  con¬ 
fluentes  inflammatoires  &  les  putrides, 
dans  lefqueîles  ils  augmentent  la  chaleur ,  la 
fièvre  ,  l’éréthifme  ,  luppriinent  les  excré¬ 
tions  ,  fur-tout  la  falivation  ,  excitent  la  gan¬ 
grène  &  le  fphacèle.  Leurs  effets  ne  font 
pas  moins  funeftes  dans  les  petites  -  véroles 
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compliquées  avec  fonte  générale  des  hu¬ 
meurs  ,  en  accélérant  la  diffôlution  ,  l’in¬ 
flammation  gangréneufe  ,  les  fpafmes  les 
hémorragies.  » 

Ceci  luffit  pour  donner  l’idée  de  la  ma¬ 
nière  dont  M.  de  Roujfel  examine  les  re¬ 
mèdes  employés  dans  la  petite-vérole, 
dont  il  diÆingue  les  cas  où  chacun  de  ces 
remèdes  convient,  &  ceux  où  il  efl  con¬ 
tre-indiqué.  Il  entre  dans  tous  ces  détails  au 
fujet  de  la  laignée,  des  véficatoires,  des  fca- 
rifkations,des  bains, des  fomentations,  &c.; 
au  fujet  des  émétiques  *  des  purgatifs  , 
des  déiayans  ,  des  cordiaux,  des  narcoti¬ 
ques;  au  fujet  du  quinquina,  de  l’air  fixe  , 
des  préparations  mercurielles,  des  prépa¬ 
rations  antimoniales,  Scc.  ;  des  poudres, 
des  firops,  &c.  qu’on  regarde  comme  fpé- 
cifiques ,  &c.  &c. 

C’eft  ainfi  qu’il  expofe  l’ufage  &  l’effet 
des  remèdes  dans  toutes  les  espèces  de  pe¬ 
tites-véroles  qu’il  a  établies,  dans  toutes  leurs 
complications  ;  &  il  trace  toujours  la  mar¬ 
che  qu’il  faut  tenir  clans  les  ditférens  pério¬ 
des  delà  maladie,  &  relativement  aux  dif- 
fér-  ns  fympîômes. 

Chaque  paragraphe  de  l’ouvrage  de  M. 
de  RoujJ'el  efl  très-court;  ce  font  »ous  mor¬ 
ceaux  de  détail  intéreffans  en  eux-mêmes, 
prefque  tous  marqués  au  fceau  de  l’observa¬ 
tion  &  de  l’expérience,  mais  qui  ne  préfen- 
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tent  point  un  enfemble  général.  Les  gran¬ 
des  divifions  manquent.  Les  articles  qui 
conviennent  au  même  fujet  fe  trou  vent  quel¬ 
quefois  féparés  par  d’autres  articles ,  les 
mêmes  idées  reviennent  fouvent ,  le  ftyle 
eft  négligé  dans  beaucoup  d’endroits  ;  nous 
le  répétons,  ce  font  des  recherches,  des 
penfées  fur  la  petite-vérole  ,  ce  n’ed  point 
un  traité  de  cette  maladie  :  mais  ces  recher¬ 
ches  font  très-précieufes ,  elles  doivent  avoir 
un  grand  mérite  au  jugement  des  praticiens, 
6c  la  iedure  nous  en  paroît  infiniment  inf- 
trudive. 

Epidémie  qui  a  régné  dans  Anf reville  & 
les  environs  ,  depuis  le  mois  de  février juf- 
qu  a  la  fin  avril  ijpp)* 

C’eff  une  fièvre  aiguë  des  plus  violentes  , 
qui  attaquo’t  les  enfans;  plufieurs  des  symp¬ 
tômes  qui  la  caradérifoient ,  avoient  de  la 
reffembîance  avec  ceux  de  la  coqueluche  6e 
le  croup .  La  description  de  fes  fymptômes  eft 
auffi  bien  faire  que  le  tableau  en  eft  effrayant; 
mais  ce  qui  a  rapport  au  caradère  ,  aux 
caufes  6c  au  traitement  de  cette  maladie  n’eft 
qu’ébauché.  M.  de  Roufifiel  fe  propofe  de 
donner  quelque  chofe  de  plus  certain  fur 
la  nature  des  miafmes  auxquels  il  en  attri¬ 
bue  la  caufe  dans  l’hiftoire  de  la  miHiaire, 
fur  laquelle  il  communiquera  des  obferva» 
tions. 
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Dissertation  fur  la  nature,  les  pro¬ 
priétés  de  L'air  fixe  inflammable  &  déton - 
nant ,  &  Us  meilleurs  moyens  de  prévenir 
fies  pernicieux  effets ,  ou  d'y  remédier . 

Cette  diflertation  contient  des  expérien¬ 
ces  curieufes  6c  bien  faites  ;  elle  prouve  que 
M.  de  Rouffel  n’eft  pas  feulement  un  bon 
obfervateur  en  maladies ,  mais  qu’il  peut 
encore  s’occuper  avec  fuccès  de  la  phyfique 
6c  de  la  chymie  ,  &  faire  tourner  au  profit 
de  la  médecine  pratique  les  découvertes  que 
l’étude  de  ces  fciences  lui  procurera. 

OBSERVATIONS  fur  la  dyffenterie  qui  a 
régné  cette  année  dans  la  ville  de  Caen 
-& fies  environs  (a). 

Après  avoir  fait  des  réflexions  prélimi¬ 
naires  fur  Tahus  qu’il  y  a  de  confier  dans  les 
provinces,  la  fanté  6c  la  vie  des  citoyens  à 
des  praticiens  peu  inftruits  ;  après  avoir  dif- 
cuté  fommairement  les  fentimens  oppofés 
des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  dyfîenterie, 
6c  avoir  diftingué  cette  maladie  des  déjec¬ 
tions  fanguines  qui  n’en  n’ont  point  les  ca¬ 
ractères  eilentiels  ;  M.  de  Rouffel  explique 
ce  qu’il  entend  par  dyfij'enterie  épidémique  : 
il  en  recherche  la  caufe,  qu’il  croit  pouvoir 


(4)  Lues  à  la  rentrée  de  l’Académie,  en  1779^ 
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attribuer  à  un  levain,  à  des  miafmes  quelcon¬ 
ques,  Toit  qu’ils  viennent  de  maladies  en¬ 
démiques  ,  ou  de  maladies  épidémiques  , 
dépofés  fur  le  tube  imeftinal,  ôr  y  produi- 
fant  une  irritation  confiante  ;  &  ces  miafmes 
ne  font  point ,  félon  lui,  d'une  nature  par - 
ticulière ,  ainfî  que  quelques  modernes  l'ont 
prétendu ,  mais  ils  tiennent  conf  animent  de 
la  nature  des  levains  de  la  fièvre  qui  précède , 
accompagne ,  ou  fuit  la  dyfjenterie .  Ce  fen- 
tirnent  efl  appuyé  fur  des  exemples  tirés  des 
auteurs  les  plus  recommandables ,  &  M.  de 
Roujfel  réfute  d’avance  les  objeélions  qu’on 
pou  roit  lui  faire.  Il  s’étend  beaucoup  fur 
l’influence  que  l’on  a  attribuée  aux  faifons  & 
aux  variations  de  fatmofphère  dans  les  ma¬ 
ladies  épidémiques,  &  fur  le  peu  de  con¬ 
fiance  que  mérite  cette  aflertion. 

«  Il  réfulte ,  dit-il ,  de  ces  obfervations  : 

i°.  Que  notre  dyfTenterie  éoidémique 
n’efl  point  une  maladie  contagieufe  ,  au 
moins  dans  nos  contrées,  ni  de  la  nature 
de  la  dyflfenterie  des  armées  ;  car  ceux  qui 
fe  font  fouvent  expofés  à  la  contagion  , 
auroient  dû  contrarier  la  maladie  (a).  Je 

(a)  Sed  ex  illis  concludam  dvfenteriam  morbum 
#.  minime  contafiofum  ,  &c.  Quando  viderim  in 
cedibus  iifdem  eos  qui  dyfentericos  traElârunt  6*  gu- 
bernarunt ,  intaSlos  ab  hâc  labe  fuijje  fervatos  ,  <S* 
plurimos  febre  peflilenti  correptos  ,  dyfentericos  etiam 
faElos  fuijfe.  Jul.  Cæf.  Claudinus,  Refponf.  Medi- 
cin.  refponf  xiij.  pag.  117. 
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n’ai  vu  ,  ni  entendu  dire,  qu’aucun  des 
habitans  des  hameaux  que  la  dyffenterie  a 
refpedés  ,  en  ait  été  attaqué  ,  quoique  plu- 
fieurs  Te  foient  expofés  à  la  contagion,  aient 
traité,  meme  foigné  les  malades. 

2°.  Que  les  alimens  ,  ou  le  régime  de 
vie,  n’ont  contribué  en  rien  à  cette  épidé¬ 
mie  ;  car  ,  fi  ce'a  étoit  ,  comment  les  deux 
tiers  d’une  paroifie  très-  étendue  ,  très-peu- 
piée  ,  occupée  des  mêmes  travaux  ,  ayant 
en  général  la  même  nourriture  que  celui 
qui  a  été  dépeuplé  par  la  dyfifenrerie  ,  au- 
roient-ils  entièrement  échappé  à  la  d y fife li¬ 
terie  ? 

3°.  Que  les  qualités  fenfibles  de  l’at- 
mofphère  ne  font  point  le  principe  de  cette 
épidémie;  car,  quelles  qu’aient  été  la  di- 
redion  des  vents ,  la  chaleur ,  la  fécherefiTe 
ou  les  différentes  températures  de  l’air,  de¬ 
puis  fon  invafion  jufques  à  fa  déclinaifon  , 
elle  n’a  paru  s’augmenter  ni  fe  modérer, 
pas  même  changer  decaradère  (a). 

4°.  Que  ce  n’efi  point  à  la  difpofition 
des  fujets,  à  ces  levains  qui  féjournent  dans 
les  vilcères  du  bas- ventre,  à  ces  foyers 


(a)  Sape  animadverfum  eft  Jiccam  &  aquilo - 
niam  conflitutïonem  ,  gravijjimam  pejlilentiam  in 
/ iccâ  &  frigidd  regione  excep  ijj'e  ,  cujus  calida  & 
humida  plané  fuerat  expers .  S.  Palmarius  ,  de 
morb.  contag.  de  pefie.  cap.  7,  pag.  308. 
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profonds,  intimes ,  &c.  qu’il  faut  rappor¬ 
ter  le  principe  de  l’épidémie  ;  car  elle  at- 
taquoit  indiftinétement  tous  les  fujets,  les 
deux  fexes,  les  trois  âges ,  les  plus  robuftes 
&j  ouiffant  de  la  meilleure  fanté  ,  comme 
les  valétudinaires. 

5°.  Qu’elle  a  varié  fuivant  la  nature  de 
la  fièvre  qui  Paccompagnoit  ;  car  elle  a  été 
différente  fuivant  les  lieux  8t  les  circonftan- 
ces,ainfi  qu’on  l’apprend  parles  Mémoires 
de  la  Société  royale  de  Médecine...  Dans 
les  environs  du  Houlme  ,  elle  s’eft  jointe  à 
la  fièvre  pourprée  qui  y  efl  endémique;  Sc 
y  a  fait  périr ,  ainfi  que  cette  fièvre  le  fait 
ordinairement ,  beaucoup  plus  d’hommes., 
&  cela  depuis  Page  de  trente  jufqu’à  cin¬ 
quante  ans.  . .  A  Oyftreham ,  la  plupart  des 
pêcheurs  attaqués  du  fcorbut ,  ont  éprouvé 
des  déje&ions  brunes,  rougeâtres  ,  de  dif¬ 
férentes  couleurs  ;  &C  la  dyffenterie ,  qui 
leur  étoit  ordinairement  funefte ,  étoit  ac¬ 
compagnée  de  taches  rouges,  violettes,  li¬ 
vides  ou  noires. ...  A  Anfreville,  les  fem¬ 
mes  ,  plus  fu jettes  aux  fièvres  continues  ré¬ 
mittentes  qui  y  font  endémiques ,  en  ont 
été  les  plus  maltraitées:  tantôt  la  fièvre  étoit 
fans  dysenterie ,  fur-tout  dans  le  commen¬ 
cement  de  l’épidémie;  mais  le  plus  fouvent 
la  dysenterie  fe  compliquoit  avec  la  même 
fièvre.  ...» 

M.  de  Roujfel  fait  enfuite  la  defeription 

des 
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des  fymptômes  de  la  dysenterie  dont  il 
parle  ;  il  remarque  les  endroits  où  elle  a 
été  le  plus  meurtrière ,  &  ce  qui  a  pu  y  con¬ 
tribuer;  quelles  ont  été  Tes  différences,  quel¬ 
les  ont  été  fa  marche  ,  fa  terminaifon  &  Tes 
fuites,  6c  il  indique  les  remèdes  qui  conve- 
noient  dans  fon  traitement  :  mais  ces  détails 
demandent  à  être  lus  dans  l’ouvrage  même; 
au  lieu  de  nous  étendre  fur  cet  article ,  nous 
avons  préféré  donner  une  idée  des  fenti- 
mens  de  M,  de  RouJJeL  fur  la  nature  &  les 
caufes  de  la  dyflenterie  épidémique.  Ce  mé¬ 
decin  a  publié  une  Differtation  fur  les  dar¬ 
tres,  ouvrage  eflimé,  &  dont  on  a  rendu 
compte  dans  le  Journal  de  Médecine , 
cahier  de  février  1781  ,  page  97. 
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Sur  une  hydropijie  de  poitrine  ;  par  M.  Du- 
PLAN  ,  docteur  en  Médecine  à  Laborde  9 
prés  Bagnercs  de  Bigorre . 

Mademoifelle  Lay  ,  de  Lortes  dans  la 
vallée  de  Vefte  en  Comminges,  âgée  de 
63  ans,  d’un  tempérament  vif  6c  fec  , 
éprouva  dans  le  commencement  de  février 
1783  ,  une  toux  d’abord  peu  incommode, 
mais  qui  devint  très -forte  dans  peu  de 
jours;  elle  avoit  la  bouche  mauvaife  ,  peu 
Tome  LX.  H 
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d’appétit ,  &  fouvent  des  envies  de  vo¬ 
mir  :  fa  langue  étoit  chargée.  Son  Chirur¬ 
gien  lui  donna  une  potion  vomitive  qui 
produifit  peu  d’ejfet.  Je  fus  appelé  le  len¬ 
demain  :  je  trouvai  la  malade  dans  l’état 
que  je  viens  d’indiquer  ,  avec  une  petite 
fièvre:  le  pouls  étoit  inégal  &  it régulier, 
petit  &  fréquent ,  il  y  avou  difficulté  de  ref- 
pîrer,  fur-tout  la  nuit  Sc  lorfque  la  malade 
étoit  couchée  ;  la  toux  étoit  fatiguante  ,  &c 
ne  donnoit  de  repos  à  la  malade  que  lorf- 
qu’elle  avoit  craché  un  phlegme  gluant.  Il 
régnoit  daus  ce  tems-là  une  toux  catarrhale 
épidémique;  je  crus  que  celle  dont  je  parle 
étoit  du  même  caractère.  Je  prefcri vis  des 
délayans  incififs  &  de  légers  diaphoniques 
avec  un  purgatif  :  ces  remèdes  opérèrent 
très-bien,  ]’y  infiftai  :  la  malade,  après  envi¬ 
ron  quinze  jours ,  fut  fans  fièvre,  l’appétit 
revint ,  mais  la  toux  la  difficulté  de  ref- 
pirer  ne  difparurent  pas  entièrement-  La 
malade  voulut  abandonner  aux  foins  de  la 
nature,  ce  qui  reftoit  à  faire  pour  fa  gué¬ 
ri  fon. 

Douze  jours  fe  patient  dans  ce  calme 
trompeur  ;  mais  bientôt  après  ,  l’appétit  fe 
perd  ,  l’eftomac  eft  parefleux  ,  il  s’enfle 
même  dans  le  travail  de  la  digeflion:  point 
de  fièvre  cependant  ,  point  d’augmentation 
dans  la  toux,  ni  dans  la  difficulté  de  refpi- 
rer.  Evacuer  la  faburre  contenue  dans  les 
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premières  voies  ,  fortifier  les  organes  de  la 
digeftion,  furent  les  indications  qui  le  pré- 
fenterent  d’abord  à  remplir:  je  confeille  de 
réitérer  le  purgatif  ordinaire,  6c  de  prendre 
pendant  dix  jours  ,  chaque  matin  ,  vingt 
grains  de  quinquina  en  poudre  entre  deux 
loupes.  Le  purgatif  eft  pris  ;  la  malade  fe 
trouve  mieux  ,  elle  ne  veut  pas  du  quin¬ 
quina. 

Ce  bien-être  apparent  ne  fut  pas  de  lon¬ 
gue  durée:  la  refpiration  devient  de  plus 
en  plus  difficile  6c  fréquente,  beaucéup  plus 
laborieufe  quand  la  malade  eft  dans  une 
fituation  horizontale  ,  6c  plus  auffi  la  nuit 
que  le  jour,  fur  tout  pendant  le  premier 
fommeil  qu’elle  interrompt  très  -  défagréa- 
blement.  La  malade  eft  même  obligée  de 
renoncer  à  fon  lit,  ne  pouvant  refpirer  que 
fur  fon  féant  6c  un  peu  penchée  en  devant: 
elle  fe  plaint  d’un  femiment  de  pefanteurau 
diaphragme,  fentiment  que  la  toux  rend 
plus  vif  ;  les  pieds  6c  la  main  droite  font 
œdémateux,  les  paupières  inférieures  font 
enflées  ;  les  urines  font  rares ,  épaifies  6c 
briquetées;  il  y  a  une  petite  fièvre;  le  pouls 
eft  inégal  ,  petit  6c  intermittent.  D’après 
le  concours  d’un  fi  grand  nombre  de  fymp- 
tômes,  il  n’étoit  pas  difficile  de  recon- 
noître  l’hydropifie  de  poitrine;  &  fi  de 
grands  Médecins  qui  en  ont  eu  beaucoup  à 
traiter,  ont  été  dans  la  dure  néceffité  d.’a- 
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vouer  qu’il  ne  l’ont  connue  qu’après  l’ou¬ 
verture  des  cadavres ,  cela  eft  fans  doute 
arrivé  parce  que,  dans  les  cas  qu’ils  ont  ob¬ 
servés ,  l’épanchement  dans  la  poitrine  ne 
s’eft  fait  qu’à  la  fuite  d’autres  maladies  dont 
les  fymptômes  mafquoient  &  confondoient 
les  accidens  qui  cara&érifent  à  Fhydropifie 
de  poitrine,  avec  ceux  des  maladies  qui  exif 
toient  avant  l’épanchement  dans  la  poitrine 
ou  qui  lui  font  iurvenus.  Quant  à  l’hydro- 
pifie  de  poitrine  dont  je  donne  l’obfervation, 
les  fymptômes  ont  été  fi  évidents,  quej’au- 
rois  dû  en  reconnoitre  plus  tôt  l'exiftence  , 
fi  j’a.vois  été  plus  attentif. 

Inftruit  par  les  obfervations  de  mes  pré- 
déceffeurs  du  peu  de  fuccès  des  remèdes 
qu’on  pratique  ordinairement  contre  cette 
cruelle  maladie  ,  mais  nouveau  encore  dans 
l’exercice  de  la  Médecine,  je  demande  le 
confeii  d’un  Médecin  éclairé  &  confommé 
dans  la  pratique  ;  la  malade  s’y  refufe.  Le 
temps  étoit  précieux  ,il  falloit  agir.  Je  pref- 
crivis  un  bol  purgatif  compofé  ainfi: 

-s  y  'v; 

Qfi,  Jalappæ ,  ....  $], 

R  h.  elefti  )  ~ 

Sal.  polychrefli  jaa  ^r’ XV* 

Aquilæ  alb . gr.  x. 

Mifc.  F.  S.  A.  bolus  cum  f.  q.  fyrup.  de 
quinq.  rad.  pro  una  dofi. 
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Je  fais  préparer  une  tifane  avec  le  brufcus, 
le  chiendent ,  le  capillaire  &  la  réglifte  ;  je 
fais  ajouter  à  chaque  livre  de  cette  tifane 
une  once  Si  demie  d’oxymel  (cillitique  Se 
autant  de  fyrop  de  limon  :  le  bouillon  eft  fait 
avec  du  maigre  de  veau  Si  un  peu  de  volail¬ 
le,  Sealtéréavec  une  poignée  de  crefTon  de 
fontaine  &  une  demi  -  poignée  de  feuilles 
de  cerfeuil  :  je  recommande  de  purger  , 
de  trois  jours  l’un,  avec  le  bol  ci-deftu$. 
Si  de  donner,  les  jours  libres  ,  la  dofe  de 
quinquina  que  j’avois  prefcrite.  Tout 
cela  eft  exécuté  :  le  purgatif  opère  merveil- 
îeufement  :  il  eft  réitéré  trois  fois  dans 
l’ordre  que  j’avois  indiqué  ,  c’eft  -  à  -  dire, 
de  trois  jours  l’un  ;  cependant  il  n’y  a 
aucun  mieux  ,  au  contraire  ,  l’enflure  des 
pieds  augmente  ,  elle  gagne  les  jambes  ,  les 
deux  bras  Sc  l’épine  du  dos  ;  l’eftomac  eft 
tendu  Si  douloureux,  la  pefanteur  Si  la 
tendon  circulaire  aux  attaches  du  dia¬ 
phragme  font  plus  incommodes  Sepîusfen- 
fibles,  l’oppreffton  eft  alarmante,  enfin  l’af- 
cite  fe  déclare.  Même  tifane  ,  même  bouil¬ 
lon  ;  je  fupprime  l’ufage  du  quinquina  ,  Si  à 
fa  place  je  fais  prendre  foir  Se  matin  douze 
grains  des  pilules  fcillitiques  de  la  Pharma¬ 
copée  d’Edimbourg.  Le  premier  foir ,  11 
avril,  de  l’ufage  de  ces  pilules  fut  très  -  ora¬ 
geux  ;  cependant  le  jour  fuivant  fe  pafta 
affez  bien ,  la  malade  alla  copieufement  à  la 

H  iij 
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felle  ce  jour-là.  Le  12 ,  le  23,  le  24  &  le 
même  remède,  mêmes  évacuations.  Le  26, 
les  urines  font  moins  épaiffes  ,  moins  rares 
&  moins  enflammées,  les  pixels  &&  les  jam¬ 
bes  moins  enflés:  les  mêmes  remèdes  font 
continués  :  les  urines  font  de  plus  en  plus 
abondantes ,  la  toux  fe  calme  un  peu  ,  l’op- 
preflion  diminue  infendblement  ,  de  même 
que  l’enflure  œdémateufe  des  bras  ,  des 
mains  &  de  l’épine  du  dos ,  le  volume  du 
ventre  &  la  tendon  circulaire  font  à  peine 
fendbles  :  enfin  le  8  mai  la  malade ,  après 
deux  mois  d’infomnie  &  de  crainte  de 
fuffocation  ,  goûte  les  douceurs  du  fom- 
meil  ;  il  s’établit ,  cette  nuit-là,  une  petite 
fueur  qui  la  foulage  beaucoup.  Le  ventre  a 
conftamment  été  libre  depuis  l’ufage  des 
pilules  fondantes  &  apéritives.  Malgré  ce 
grand  changement  ,  il  y  avoit  toujours  un 
peu  de  fièvre  ,  la  bouche  étoit  mauvaife  &C 
la  langue  chargée:  je  fis  réitérer  le  bol  pur¬ 
gatif,  le  remède  procura  fix  Telles  copieu- 
fes ,  la  malade  en  éprouva  un  foulagement 
très-fendble  ;  deux  jours  après,  je  fis  pren¬ 
dre  le  même  bor ,  il  produifit  un  effet  éton¬ 
nant  fans  beaucoup  fatiguer  la  malade  :  l’œ¬ 
dème  du  dos,  des  bras,  des  mains  difparoît 
entièrement,  le  ventre  n’eft  plus  enflé  ,  la 
tendon  que  la  malade  éprouvoit  autour  du 
corps  fe  difîipe  ,  il  n’y  a  point  de  fièvre, 
l’oppreffion  ôt  la  toux  ne  font  prefque  rien, 
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l’appétit  revient.  Je  permets  un  peu  de 
loupe  &  une  aîle  de  poulet  rôti ,  le  matin  ; 
une  autre  fôupe  à  midi  ;  le  foir ,  un  bouillon 
Toujours  altéré  avec  le  creffon  &  le  cer¬ 
feuil  ,  j’y  fais  feulement  ajouter  un  peu  de 
canelie.  Les  pilules  fciilitiques  font  conti¬ 
nuées  ;  on  ajoute  ,  depuis  le  1 2 ,  à  chaque 
prife  ,  huit  grains  de  quinquina  &  fix  grains 
defafran  de  mars  apéritif  ;  l’appétit  va  de 
mieux  en  mieux  y  la  digefbon  le  fait  très- 
bien  ,  le  fommeil  eft  bon  ,1a  malade  reprend 
des  forces  &  de  l’embonpoint  :  elle  com¬ 
mence  à  s’occuper  des  foins  du  ménage. 
Tel  eft  aujourd’hui,  7  juin,  l’état  de  ma  ma¬ 
lade  que  je  regarde  comme  guérie. 

Outre  les  réflexions  que  cette  obferva- 
tion  préfente  naturellement ,  il  y  en  a  deux 
qui  font  frappantes.  Je  me  garderai  bien  de 
tirer  d’un  cas  particulier  une  conféquence 
générale  ,  &  d’exclure  du  traitement  de 
rbydropifie  de  poitrine,  tous  autres  remè¬ 
des  que  ceux  qui  m’ont  réuflî.  Je  ne  dirai 
pas  ,  qu’on  doit  néceflairement  traiter  cette 
maladie  comme  je  l’ai  traitée  ;  je  ne  dirai 
pas  que  l’opération  de  la  paracentèfe  efl, 
flnon  dangereufe  ,  du  moins  très  -  inutile  : 
elle  peut  avoir  d’heureux  fuccès ,  elle  peut 
meme  furmonter  des  obfiacles  qui  font 
échouer  fouvent  les  autres  remèdes  ;  mais 
je  fuis  fondé  à  conclure,  i°.  que  la  paracen- 
tèle  n’eft  pas  le  remède  exclufif  de  l’hydro- 
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pifie  de  poitrine  ;  i°.  qu’on  a  tort  d’avan¬ 
cer  que  les  fondans  apéritifs ,  les  délayans, 
les  diurétiques  Scies  hydragoguesfont  des 
remèdes  infuffifans  pour  guérir  ceux  qui 
font  atteints  de  cette  maladie. 


OBSERVATION 

Sur  une  petîte-v croie  inoculée  ,  compliquée 
de  la  rougeole  ,  &  exceffivement  con¬ 
fluente;  par  M.  Brillou ET ,  maître 
ès  -  Arts  en  rUniverjîtè  de  Paris  ,  maître 
en  Chirurgie  ,  Chirurgien  de  S.  A.  S . 
Monfeigncur  le  Duc  de  Bourbon . 

La  petite-vérole  communiquée  par  l’ino¬ 
culation  eft  prefque  toujours  fi  bénigne 
&  fi  peu  abondante,  que  la  nature  feule  fuffit 
dans  ce  cas  pour  la  guérir  ;  mais  (i ,  pendant 
la  petite-vérole,  une  autre  maladie  par¬ 
tage  &  fufpend  les  efforts  de  la  nature  , 
il  furvient  des  accidens  fâcheux  qui  exigent 
néceffairement  les  fecours  de  l’art.  Ces  ac¬ 
cidens  font  à  la  vérité  très-rares,  mais  il  ne 
faut  pas  les  diffimuler  par  la  crainte  d’in¬ 
timider  ceux  qui  feroient  dans  l’intention 
de  fe  faire  inoculer, ou  de  fournir  des  armes 
trop  puiffantes  à  ceux  qui  défapprouvent 
cette  pratique. 

Pour  perfectionner  l’art  de  guérir ,  il  im- 
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porte  peut-être  plus  de  raconter  fes  mal¬ 
heurs  que  fes  fuccès  ;  l'exemple  que  je  vais 
rapporter  prouve  que  la  petite-vérole  par 
inoculation  peut  prendre  un  caraèfère  très- 
allarmant ,  lorfqu’elle  eft  troublée  dans  fa 
marche  ;  il  prouve  aufïi  que  les  lecours  de 
l’art  rendent  la  nature  allez  forte  pour  triom¬ 
pher  des  accidens. 

Le  6  d’avril  1783,  j’inoculai  par  la  mé¬ 
thode  des  piquures  ,  les  deux  fils  de  M. 
U  vicomte  de  Virieu  ,  6c  le  fils  de  V arenne 
fon  domeftique  ;  je  leur  fis  à  chacun  huit 
piquures  ,  quatre  à  chaque  bras;  j’employai 
de  l’humeur  variolique  fraîche,  extraite  des 
boutons  d’une  fille  de  quatre  ans ,  qui  avoit 
une  petite  -  vérole  naturelle  d’une  bonne 
efpèce. 

Le  3  e.  jour  de  l’infertion ,  les  piquures 
annonqoient  la  petite-vérole  dans  les  trois 
en  fa  ns. 

Le  7  &  le  8  ils  éprouvèrent  également 
les  fymptômes  de  l’invafion.  La  douleur 
étoit  vive  aux  aifTelles ,  la  langue  étoit 
chargée  ,  l’haleine  puante  ,  la  conftipation 
avoit  lieu  ,  les  urines  étoient  laiteufes,  féti¬ 
des  ,  l’appétit  étoit  dépravé  &  la  courba¬ 
ture  univerfelle  :  enfin  le  neuvième  jour  la 
fièvre  éruptive  furvint,  chez  tous  les  trois, 
de  la  manière  la  plus  favorable. 

Le  10  au  foir,  l'éruption  fe  manifeda 
chez  le  fils  cadet  de  M.  le  Vicomte,  âgé  de 
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quatre  ans,  ainfi  que  chez  Varenne  âgé  de 
cinq  ans  ;  la  maladie  parcourut  avec  ordre 
les  didèrens  périodes  dans  les  deux  fujets, 
&c  ils  éprouvèrent  la  petite-vérole  la  plus  bé¬ 
nigne  &  la  plus  abondante  par  inoculation. 

Dès  le  io  au  matin  ,  M .  Jofeph ,  fils  aîné 
âgé  de  cinq  ans ,  n’avoit  déjà  plus  de  fièvre, 
les  (ymptômes  locaux  ne  font  plus  de  pro¬ 
grès,  8c  le  malade  eft  gai. 

Le  n  ,  il  devient  tride  ,  accablé  ;  la  fiè¬ 
vre  fe  manifefie  de  nouveau  avec  force  ; 
vers  le  foir  il  ed  plongé  dans  une  afiftéfion 
comateufe  profonde  ;  on  remarque  des 
mouvemens  convulfifsdans  les  yeux  &  dans 
les  mâchoires  ;  la  nuit  ed  très-mauvaife  :  je 
mets  le  malade  à  une  diète  févère ,  à  l’ulage 
de  l’eau  pannée. 

Le  1 2  ,  les  fymptomes  font  les  mêmes  , 
à  midi  je  découvre  trois  boutons  varioleux, 
un  à  la  lèvre  fupérieure  ,  un  fur  le  dernum , 
le  troldème  au  bras  gauche;  il  y  avoit  audi 
Une  douzaine  d’autres  boutons  au  bras  droit 
autour  des  piquures  ,  &  celles  -  ci  étoient 
peu  endammées. 

À  ces  marques  ,  je  reconnois  l’exidence 
de  la  petite-vérole  ;  je  me  félicite  ,  pendant 
que  tous  les  fymptomes  fâcheux  vont  bien¬ 
tôt  fe  didiper  par  l’apparition  d’une  plus 
grande  quantité  de  boutons  :  je  fuis  trompé 
dans  mon  attente ,  la  journée  &  la  nuit  font 
également  orageufes  ;  une  toux  importune, 
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«ne  grande  fenfibilité  de  la  vue ,  fe  joignent 
aux  autres  accidens  ;  les  boutons  varioleux 
ne  font  aucun  progrès ,  les  fymptômes  lo¬ 
caux  ne  fe  manifeftent  pas  davantage. 

Le  13  ,  à  cinq  heures  du  matin,  le  ma¬ 
lade  eft  complettement  affctfé  de  la  rou¬ 
geole  ,  qui  régnoit  alors  ;  je  la  reconnois  aux 
taches  rouges,  plates  ,  lenticulaires,  hérif- 
fées  de  petits  boutons  ;  vers  le  foir  cette 
nouvelle  éruption  efl  complette  ,  les  fymp¬ 
tômes  fâcheux  diminuent,  la  nuit  eft  pafta* 
blement  bonne  ;  les  boutons  varioleux  &C 
les  fymptômes  locaux  reftent  dans  le  même 
état ,  ce  qui  me  confirme  pofitivement  dans 
le  diagnoftic  de  cette  maladie  imprévue. 

Alors  je  reconnois  à  quelle  maladie  j’ai 
affaire  ,  &  je  fais  pourquoi  la  petite- vérole 
ne  fait  plus  de  progrès  ;  en  conféquence  je 
fubftitue  au  traitement  ufité  dans  la  petite- 
vérole  inoculée ,  une  tifane  faite  avec  de 
la  racine  de  fcorfonnere. 

La  nature  fit  promptement  la  crife  de  la 
nouvelle  maladie  ;  car  le  1 5  au  foir ,  au  bout 
de  trois  jours ,  la  peau  étoit  prefque  de  cou¬ 
leur  naturelle  &  le  malade  étoit  tranquille. 

Le  16,  dès  cinq  heures  du  matin,  je 
vififai  de  nouveau  mon  malade  :  la  nuit 
avoit  été  mauvaife,  il  avoit  une  fièvre  vio¬ 
lente,  la  peau  étoit  feche,  la  langue  aride, 
les  urines  étoient  rares  ,  laiteufes,  fétides, 
l’haleine  étoit  puaute,  il  étoit  tourmenté  de 
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la  foif  &  d’anxiétés  horribles  ;  les  boutons 
varioleux  s’étoient  élevés ,  &  les  fy mptômes 
locaux  s’étoient  enflammés  de  nouveau  ; 
dans  la  journée  la  petite- vérole  parut,  le 
foir  je  la  jugeai  extrêmement  confluente  : 
la  nuit  fut  un  peu  plus  calme. 

Le  17  ,  les  puftules  fe  gonflent,  la  fièvre 
&  le  mal  de  tête  fe  foutiennent  modéré¬ 
ment,  la  nuit  eft  aflfez  tranquille. 

Le  18  ,  le  malade  eft  paftabiement  bien, 
la  bouffifTure  eft  extrême,  on  ne  peut  plus 
fentir  le  pouls  ,  les  yeux  fe  ferment  à  la  lu¬ 
mière.  Dans  la  nuit,  la  fièvre  le  rallume  , 
le  malade  eft  agité  ,  il  eft  tourmenté  de  la 
foif;  j  augure  qu’il  a  eu  la  fièvre  de  fuppu- 
tation. 

Le  19,  la  fièvre  &:  Faltération  fe  fou- 
tiennent  ;  vers  le  foir  les  puftules  font  très- 
grofties,  la  luppuration  a  fait  des  progrès, 
la  nuit  eft  afifez  tranquille  ,  le  ventre  s’ou¬ 
vre  naturellement. 

Le  20  au  matin  la  fuppuration  eft  com- 
plette,  les  mains ,  les  genoux  les  pieds 
ne  formoient  qu’une  puftule  ,  tant  la  petite- 
vérole  étoit  confluente  dans  ces  parties  :  la 
langue  eft  brune  ,  un  peu  feche;  je  fubftitue 
à  la  tifane  de  fcorfonnère  ,  de  la  limonade 
légère  ,  aiguifée  de  fel  de  nître;  je  tenois 
aufîi  le  ventre  libre  par  des  lavemens  ;  la 
nuit  eft  bonne. 

Le  21 ,  le  malade  eft  agité;  dans  la  jour- 
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née  il  éprouve  de  la  difficulté  d’uriner  par 
le  gonflement  des  parties  génitales;  il  prend 
un  remède  le  loir,  la  nuit  eft  tranquille. 

Le  22  le  malade  eft  accablé,  il  a  une 
proftration  de  forces  conftdérable  ,  il 
éprouve  des  briffions  :  je  prefcris  le  fyrop 
de  quinquina  à  la  dofe  d’une  cuillerée  à 
bouche  toutes  les  heures ,  &  de  trois  en 
trois  quart-d’heures  une  cuillerée  à  café 
d’une  potion  antiputride,  faite  avec  deux 
gros  d’efprit  de  fouffe  mêlés  dans  deux 
onces  de  fyrop  de  violettes  :  la  nuit  eft 
orageufe.  Les  friffions  me  font  craindre  un 
reflux  d’humeur  variolique  dans  la  maffie 
générale  :  j’obferve  avec  foin  les  boutons  , 
ils  étoient  bien  pleins, de  belle  couleur,  l’a¬ 
réole  rouge  de  leur  bafe  étoit  vive  ,  les 
grandes  fondions  fe  faifoient  bien  &  je  fus 
raffuré. 

Le  23  au  matin  ,  le  malade  eft  dans  un 
état  fatislaifant;  dans  la  journée  les  puftules 
crèvent  de  toute  part,  cette  crife  procure 
une  bonne  nuit. 

Le  24  fe  paffie  bien  ,  la  langue  redevient 
vermeille,  la  bouche  fraîche,  le  ventre 
très-libre,  les  urines  coulent  ,  toutes  les 
fondions  fe  font  avec  ordre ,  la  nuit  eft 
très-bonne. 

Le  2  5  ,  le  malade  ouvre  un  peu  les  yeux, 
il  fouffire  cruellement  par  l’excoriation  de 
fes  puftules,  qui  verfoient  une  grande  quan- 
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tité  d’humeurs  :  fa  chemife  durcie  ajoutait 
encore  à  fes  douleurs  ;  je  fus,  obligé  de  la 
couper,  pour  l’en  débarraffer. 

Malgré  tant  de  fouffrances  rien  ne  péri- 
clitoit.  Le  foir  à  huit  heures,  M.  le  Vi¬ 
comte  vint,  comme  de  coutume,  viiiter 
fes  enfans  ;  entendant  les  plaintes  amères 
de  fon  fils ,  il  eut ,  pour  cette  fois  ,  la  cu- 
riofité  de  le  voir;  il  le  crut  perdu  fa-ns  ref- 
fource  ,  6c  me  fit  part  en  arrivant  de  toutes 
fes  allarmes;  le  voyant  aînfi  affligé  6c  ex¬ 
trêmement  inquiet ,  je  réfolus  de  lui  de* 
mander  le  lendemain  matin  une  conful- 
tation. 

Le  2 6,  le  malade  avoit  pafTé  une  bonne 
nuit  ;  il  étoit  fort  bien  ,  aux  douleurs  près 
qu’occafionnent  les  excoriations  des  mains, 
dont  l’épiderme  s’étoit  *  détaché  comme 
par  l’effet  d’un  véficatoire.  A  midi  on  me 
donna  pour  confultant  M.  Simon ,  quicon- 
fei(la  le  quinquina  6c  les  acides  minéraux 
dont  le  malade  faifoit  ufage;  il  opinoit  pour 
l’efpr it  de  vitriol  au  lieu  de  l’efprit  de  fou- 
fre ,  je  condefcendis  volontiers  à  cet  avis 
indifférent.  Le  malade  étant  très  -  bien  le 
foir,  jeconfentis  aufîi  cju’ii  prît  quatre  grains 
de  calomélas  ,  mêlés  dans  de  la  pulpe  de 
pomme  cuite.  La  nuit  fut  tranquille  ,  le 
matin  il  eut  deux  felîes  abondantes. 

Le  27  ,  le  malade  étoit  clans  un  bon  état, 
toutes  les  puflules  de  l’habitude  du  corps 
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fe  fiétrififoient  en  partie.  M.  Sutton  reclou- 
toit  ce  changement  fubit ,  il  en  tira  un  mau* 
vais  préfage  ,  aihfi  cjue  de  taches  purpurines 
fur  le  tarie  ,  qu’il  regarda  comme  gangré- 
neufes  ;  c’étoient  des  marques  de  vieilles 
engelures  que  portoir  depuis  lpng-tems  le 
malade:  fur  tout  cela  j’étois  fart  tranquille; 
j’attribuois  raffaiflement  des  pullules  au  tems 
de  la  maladie,  à  l’exceflive  fuppurarion  des 
mains,  des  genoux  fk  des  pieds,  vk  à  la  li¬ 
berté  du  ventre.  Le  malade  continua  Pu- 
fage  de  la  limonade,  du  fyropdequinq  rna 
&  de  la  potion  antiputride;  on  ajouta  à 
ces  moyens ,  quelques  verres  d'eau  rougie 
avec  le  vin  de  Bordeaux,. 

Le foir  je  panfai  les  excoriations, comme 
on  auroit  fait  des  véficatoires  ,avec  le  beurre 
étendu  fur  des  feuilles  de  poirée:  le  malade 
eut  une  bonne  nuit. 

Le  2 S  tout  va  à  merveille,  le  malade 
mange  avec  plaifir  un  peu  de  pain  trempé 
dans  du  vin  coupé  ;  les  excoriations  fuppu- 
rent  abondamment  ;  cette  évacuation  me 
tranquilbfe  infiniment  fur  la  fièvre  fecon- 
daire  qu’il  y  avoit  encore  à  craindre  ,  &  fur 
les  autresanauvaifes  fuites  d’une  pareille  pe¬ 
tite-vérole. 

Le  29,  le  malade  efl  moins  fouffrant ,  il 
mange  un  peu  de  potage  &  un  peu  de  pain  ; 
le  foir ,  il  prend  encore  quatre  grains  de 
calomélas ,  le  pus  des  excoriations  eft  moins 
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abondant,  moins  fétide  &  plus  louable ,  la 
nuit  eft  fort  bonne. 

Le  30  ,  le  mieux  fe  foutient,  le  malade 
commence  à  reprendre  fa  manière  d'être 
naturelle;  il  mange  dans  la  journée  deux 
foupes  &:  un  œuf  frais,  la  nuit  eft  très- 
bonne. 

Le  trente-unième  jour  fe  paflfe  de  meme. 

Le  trente  -  deuxième  jour  de  l’inocula¬ 
tion  ,  le  malade  fut  purgé  avec  fuccès  ,  & 
fut  aufti  abfolument  au  régime  des  conva- 
lefcens.  Le  trente  -  quatre  il  fut  encore  re¬ 
purgé  de  nouveau. 

Pour  prévenir  les  embarras  glanduleux, 
dépurer  la  maiïe  des  humeurs  ,•  prévenir  les 
dépôts, le  malade  prend  pendant  huit  jours, 
matin  &  foir  ,  une  pilule  compofée  de  deux 
grains  d’ aquila  alb a ,  &  de  quatre  grains 
d’antimoine  diaphorétique. 

Le  trente  -  huitième  jour,  les  excoria¬ 
tions  n’exigent  plus  de  panfemens  ,  le  ma¬ 
lade  eft  levé  &  habillé  à  fon  ordinaire;  il 
eft  purgé  encore  trois  fois  ,  jufqu’au  27  de 
mai  qu’il  retourne  chez  fes  parens  parfaite¬ 
ment  guéri  ,  le  cinquante-unième  jour  de 
î’inoculation  ,  le  quarante-umème  de  1  ap¬ 
parition  des  trois  boutons  varioleux  ,  le 
trente- feptième  de  la  petite-vérole  con¬ 
fluente.  Malgré  l’extrême  confluence  de 
la  petite  -  vérole  à  la  face  ,  il  fera  très  peu 
marqué,  parle  foin  qu’on  a  eu  de  crever 
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de  bonne  heure  les  pullules,  d’emporter 
les  croûtes ,  &  de  panfer  les  endroits  les 
plus  endommagés  avec  le  cérat  étendu  fur 
le  papier  brouillard. 

I  1  1  11  1  1 


RÉPONSE 

Au  Mémoire  à  confulter  de  M.  DE5GRAN- 
GES  ,  gradué  du  college  royal  de  chirur¬ 
gie  de  Lyon ,  inféré  dans  le  Journal  de 
Médecine  du  mois  J  avril  iydg  ,  fur  une 
defcente  de  matrice  compliquée  d'un  alcn- 
gtment  de  la  lèvre  antérieure  du  mufeau 
de  tanche  ;  par  M.  MoTHEy  chirur¬ 
gien  a  Lyon . 

D’après  le  mémoire  de  M.  Defgranges , 
Madame  de  L.  ***  ,  cC une  conf  itution  déli¬ 
cate  ,  âgée  de  dix-neuf  ans  ,  &  enceinte  de 
trois  mois ,  éprouva  une  defcente  de  matrice 
cl  la  fuite  dé  une  chute  fur  les  genoux .  Zæ 
malade  reçut  quelques  fecours  qui  ne  furent 
pas  d'un  grand  effet  :  mais  V avancement  de 
la  groffeffe  fut  d'un  fecours  plus  puifjant  ; 
t incommodité  difparut  ,  &  elle  accoucha  à 
terme  fort  heureufement .  Cette  Dame  fe  crut 
guérie.  Mais ,  deux  mois  après ,  la  defcente 
fe  montra  de  nouveau  ;  plufieûrs  perfonnes 
de  l'art  furent  confultées  ,  &  divers  remè¬ 
des  ont  été  faits  pendant  l'efpace  de  fix  ans 9 
Tome  LX.  I 
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fans  procurer  aucun  changement  à  cet  état 
de  mal  -  aife  &  de  gêne  quoccafionne  tou¬ 
jours  une  chute  incomplette  de  V utérus.  Au 
bout  de  ce  temps  un  nouvel  effort  augmenta 
la  chute  de  cet  organe ,  au  point  qu  elle  fe 
montrait  au  dehors.  Un  homme  de  V art  con - 
fuite ,  la  fit  rentrer  ,  &  plaça  un  peffaire 
qui  s'échappa  des  le  même  foir  ;  ce  qui *  dé¬ 
cida  cette  dame  à  fe  tranfporter  à  Lyon  :  elle 
m'a  été  adreffée ,  dit  M.  Defgranges  r  & 
des  le  lendemain  de  fon  arrivée,  12.  février  , 
je  r ai  examinée  avec  le  plus  grand  foin » 
Voici  ce  que  j'ai  reconnu, 

La  matrice  efl  defcendue  dans  Le  vagin  7 
&  préfente  fon  orifice  à  la  vulve  ;  mais  L'os 
îincæ  efl  altéré  dans  fa  forme ,  &c. 

Rien  n’efl  plus  poffible  qu’une  defcente  de 
matrice;  les  détails  que  donne  M.  Defgran¬ 
ges  fur  la  caufe ,  les  progrès  &  l’état  pré¬ 
sent  de  la  maladie  de  Madame  de  L,  ***, 
femblent  affurer  l’exiflence  d’une  defcente 
de  cet  organe  chez  Madame  de  L.  ***. 
Mais  M.  Defgranges  ne  fait  point  mention 
de  la  douleur  des  aines  (æ)  qui  a  dû  exis¬ 
ter  au  commencement  de  la  maladie  7  fup- 
pofé  qu’elle  n’ait  pas  lieu  dans  ce  moment; 
elle  eft  occalionnée  par  le  tiraillement  des 
ligamens  ronds.  Avec  ce  feul  fymptôme, 
M.  Defgranges  n’auroit  pas  laiffé  de  doute 
,  .  .  -  -  -  — 

(tf)  Voyei  LevRET  ,  Traité  fur  les  Polypes . 
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iur  l’exiftence  d’une  maladie  qui  n’a  été  que 
trop  fouvent  confondue  ,  (  même  par  des 
gens  très-inftruits)  foit  avec  des  polypes  ou 
végétations  farcomateufes  de  la  matrice  ou 
du  vagin,  ou  foit  avec  une  relaxation ,  des¬ 
cente  ,  chute  ou  renverfement  de  la  mem¬ 
brane  qui  forme  ou  tapifTe  ce  conduit:  les 
obfervations  de  Thomas  Bartholin ,  Vid- 
man ,  Job  a  Meckreen  ,  Ethmulhr  ,  Ver  duc , 
L^motte  6c  de  plufieurs  autres  ,  prouvent 
combien  il  eft  aifé  de  s’y  méprendre  ,  Sur¬ 
tout  lorfqu’on  ne  juge  ces  maladies  que  d’a¬ 
près  le  tad  &  la  vue.  Le  célèbre  Levret , 
d’après  des  observations  6c  les  réflexions 
les  plus  judicieufes ,  en  donne  les  différens 
parallèles  ;  6c  d’après  des  Symptômes  très- 
détaillés  ,  il  ne  laifle  point  d’équivoque  fur 
ces  diverfes  maladies. 

Je  crois  pouvoir  en  ajouter  un  que  j’ai 
déjà  obfervé  plufieurs  fois  ,  6c  qui  caradé- 
rife  la  defeente  de  matrice  ;  je  ne  Sache 
perfonne  qui  en  ait  encore  fait  mention  : 
c’efl:  une  douleur  à  l’ombilic  ,  caufée  par  un 
tiraillement.  Voilà  l’exprefiion  des  femmes 
que  j’ai  vues  dans  ce  cas;  il  y  en  a  qui  m’ont 
montré  leur  nombril ,  pour  Savoir  s’il  n’y 
avoit  pas  quelque  maladie  ;  je  n’y  ai  jamais 
rien  obfervé;  mais  les  réflexions  que  cet  ac¬ 
cident  m’adonne  lieu  de  faire  , m’ont  con¬ 
vaincu  de  la  vérité  du  fait.  Les  caufes  des 
phénomènes  des  maladies  fe  manifefient 
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fouvent  par  l’infpe&ion  anatomique  ;  le 
fymptôme  dont  je  veux  parler  ert  de  ce 
genre. 

L’ouraque  part  du  fond  de  la  vefîie  ,  les 
artères  ombilicales  prennent  leur  origine 
ordinairement  des  artères  iliaques,  &  elles 
montent  en  côtoyant  la  vefîie  jufques  vers 
fan  fond  :  alors  ces  trois  iigamens  dans  l’a¬ 
dulte  ,  fe  portent  vers  l’ombilic  en  étant 
adortes  fur  le  péritoine,  y  étant  même  unis 
par  une  de  fes  fauffes  lames  ;  tous  les  trois 
vont  fe  fixer  au  nombril. 

Le  péritoine  ert  une  membrane  affez  fo- 
lide  ;  elle  enveloppe  ou  forme  des  gaînes 
à  prefqm  tous  les  vifcères  du  bas- ventre  ; 
la  matrice  eft  de  ce  nombre;  après  l’avoir 
recouverte  fur  les  deux  faces  depuis  fon 
fond  jufqu’à  fon  col ,  cette  membrane  par¬ 
venue  en  cet  endroit,  fe  replie  poftérieure- 
ment  pour  aller  couvrir  l’intertin  re&um  , 
&c,  ;  antérieurement  elle  fe  replie  aurti 
pour  aller  couvrir  toute  la  partie  porté- 
rieure  de  la  vertie  jufqu’à  fon  fond;  enfuite 
elle  va  tapirtfer  les  mufcîes  du  bas  -  ventre , 
&c.  C’eft  dans  ce  trajet  que  les  Iigamens 
dont  je  viens  de  parler  lui  font  adortes  <5 C 
même  unis.  Or,  rt  cette  membrane  enve¬ 
loppe  la  matrice  &  eft  unie  à  la  partie  pof- 
térieure  de  la  vertie  jufqu’à  fon  fond  ,  ainrt 
qu’aux  trois  Iigamens  ci-dertus  ,  la  matrice 
defcendant ,  elle  entraînera  néceffairement 
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avec  elle  la  partie  poftérieure  &  le  fond  de 
lavefïie,  ainfi  que  les  parties  qui  lui  font 
contiguës,  (  c’eft-à-dire  l’ouraque  &  les 
deux  artères  ombilicales  )  qui  font  folide- 
ment  fixées  à  l’ombilic  ;  d’après  cela,  il  ré- 
fultera  donc  un  tiraillement  tk  même  une 
douleur  en  cette  partie  ,  qui  fera  plus  ou 
moins  forte  ,  en  raifon  de  la  chute  plus  ou 
moins  grande  de  la  matrice. 

Je  vois  dans  ce  moment  la  domeftique 
de  M.  B.***  négociant  à  Lyon:  elle  efc 
accouchée  depuis  environ  trois  mois  ;  peu 
de  jours  après  fon  accouchement,  la  ma¬ 
trone  chez  qui  elle  avoit  fait  fa  couche ,  lui 
fit  prendre  un  vomitif  de  fon  ordonnance 
&  de  fa  façon  ;  les  efforts  que  procura  le 
vomitif,  déterminèrent  une  chute  confi- 
dérabie  de  matrice:  cette  femme,  pendant 
fa  groffeffe,  avoit  déjà  éprouvé  des  relâ- 
chemens  dans  ces  parties,  fk  l’avancement 
de  la  groffeffe  les  avoit  difîîpés ;  mais  le 
vomitif ,  comme  je  l’ai  dit ,  fut  fuivi  d’une 
chute  confidérable  de  matrice. 

Le  mauvais  traitement  de  la  matrone 
procura  non-feulement  cet  accident,  mais 
encore  un  dérangement  dans  les  évacua^ 
lions  utérines ,  dont  la  fuppreffion  a  caufé 
divers  accidens  fuivis  d’une  fièvre  lente  ; 
c’eft  dans  ce  temps  que  je  fus  prié  de 
donner  des  foins  à  cette  malade.  Laiffons  les 
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accidens  dont  les  détails  feroient  ici  fuper- 
fius ,  6c  revenons  à  notre  objet. 

Lorfque  la  malade  fe  levoit ,  la  matrice 
defcendoit  fort  bas  ;  alors  elle  caufoit  des 
envies  fréquentes  d’uriner  ,  des  douleurs 
aux  reins,  aux  aines,  6c  principalement  à 
l’ombilic ,  au  point  que  pour  diminuer  cette 
douleur,  la  malade  étoit  obligée  de  marcher 
étant  courbée.  Elle  me  pria  de  voir  fou 
nombril,  pour  favoir  s’il  n’y  avoit  pas*quel- 
que  maladie;  pour  la  contenter  ,  je  l’exa¬ 
minai  6c  n’y  trouvai  rien ,  comme  j’en  étois 
perfuadé  d’avance.  Je  lui  afiurai  que  la  def- 
cente  de  matrice  étoit  caufe  de  ces  dou¬ 
leurs  :  pour  l’en  convaincre,  je  lui  deman¬ 
dai  fi  lorfqu’elle  étoit  couchée  la  matrice 
defcendoit  ?  Elle  me  répondit  que  non.  Et 
pour  lors  fentez-vous  des  douleurs  ?  Non. 
Vous  voyez  donc  que  la  defcente  de  la  ma¬ 
trice  en  efi:  la  caufe.  Si  cette  femme  ref- 
toit  long-temps  levée  ,  la  matrice  defcen¬ 
doit  jufqu’à  la  vulve, &  faifoit  fouffrir  la  ma¬ 
lade  lorfqu’elle  vouloit  s’afieoir.  Je  lui  ai 
fait  placer  un  peffaire  ordinaire  ,  un  jour 
de  la  femaine  dernière  ;  depuis  ce  moment 
tous  les  accidens  ont  difparu. 

Je  crois  avoir  afiez  détaillé  les  princi¬ 
paux  fymptômes  qifi  caraclérifent  les  def- 
centes  de  matrice  ,  6c  defquels  il  faut  abfo- 
lument  faire  mention  pour  ne  pas  laiffer 
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de  doutes  fur  l’exiftence  d’une  maladie  qui 
a  été  &  qui  peut  être  confondue  avec  plu- 
fieurs  autres ,  dont  les  moyens  curatoires 
fontdifférens. 

La  Livre  anterieure ,  continue  M.  Def- 
granges ,  ejl  alongée  d'un  pouce  &  demi , 
elle  pend  au  dehors  de  toute  cette  étendue , 
d'une  forme  cylindrique ,  arrondie  par  fon 
extrémité  inférieure  comme  un  pilon.  A  fon 
origine  &  dans  fon  corps  ,  cet  alongement  a 
un  pouce  huit  lignes  de  circonférence  ,  &  il  a 
deux  pouces  a  fon  extrémité  évafée.  Sa  cou¬ 
leur  ejl  d'un  rouge  naturel  au  tijfu  propre  de 
la  matrice ,  dont  il  n  ejl  vraiment  qii  une  ex- 
patifion  dans  cet  endroit  de  Jon  mufeau .  On 
fent  par  derrière ,  V autre  lèvre  qui  a  fa  con¬ 
formation  ordinaire  ,  quoique  un  peu  tumé¬ 
fiée  ?  &  entre  deux  l'orifice  un  peu  béant  7 
par  lequel  on  voit  couler  les  menftrues . 

L’alongement  du  bord  antérieur  de  la 
matrice  dont  parle  M.  Defgranges  y  femble 
être  plutôt  une  végétation  ou  excroifîance 
farcomateufe  qui  a  pris  naitTance  en  cet 
endroit.  La  forme ,  la  couleur  &  la  ftruc- 
ture  qu’il  expofe,  femblent  devoir  nous  en 
convaincre  ;  c’eft  ce  que  nous  allons  exa¬ 
miner. 

Le  polype  ?  d’après  le  favant  Levret,  efr 
une  tumeur  circonfcrite ,  &  plus  ou  moins 
Taillante ,  faite  en  forme  d’cxcroiffance  char¬ 
nue  ou  fongueufe  ?  qui  a  communément  la 

I  iy 


136  Réponse  au  Mémoire 

figure  d’une  poire  ( a )  ;  d’après  cette  défi¬ 
nition  ,  l’alongement  dont  il  eft  queftion 
doit  y  être  compris,  puifque  fa  forme  eft 
alongée  ,  de  figure  cylindrique,  arrondie 
par  fon  extrémité  inférieure ,  &  qii’il  eft 
plus  petit  à  fon  extrémité  évafée.  Tout 
cela  rend  cet  alongement  conforme  aux 
defcriptions  qu’en  fait  M.  Lcvret ,  &  aux 
figures  très-exaftes  qu’il  a  fait  graver  d’a¬ 
près  nature. 

Sa  couleur  ejl  d'un  rouge  naturel  au  tijfu 
propre  de  la  matrice  ,  dont  il  71  ejl  vraiment 
qiLune  expansion  dans  cet  endroit  de  fon 
mufeau.  Quant  à  fa  couleur  rouge,  c’eft 
celle  de  ces  végétations  ou  excroififances  far- 
comateufes ,  &  non  point  celle  de  la  ma¬ 
trice  ;  parce  que  la  couleur  de  cet  organe 
eft  d’un  gris  blanchâtre.  J’attefte  pour  la 
vérité  du  fait ,  l’examen  des  parties ,  fk  le 
témoignage  de  plufieurs  hommes  célèbres, 
W inslow  (F)  ,  de  Haller  (c)  ,  &c. 

Ce  prolongement  utérin  a  moins  de  conff- 
tance  que  la  texture  ferrée  &  rapprochée  de 
la  matrice  ;  il  ef  recouvert  d'une  membrane 
lijfe  &  unie  comme  ce  vifcere. . . .  Tous  les 
auteurs  caraéférifent  ainfi  les  polypes  {im¬ 
pies,  il  faut  même  qu’ils  foient  tels  pour  fe 


(a)  Traité  des  Polypes  ,  pag.  2» 

(b)  Traité  d' Anatomie. 

(c)  Traité  de  Phyfiologie . 
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flatter  de  les  guérir.  Si  au  contraire  ils  ont 
acquis  de  la  dureté,  que  leur  furface  foit  iné¬ 
gale  ,  avec  une  bafe  plus  ou  moins  foüde, 
alors  ces  maladies  ont  pris  un  mauvais  ca¬ 
ractère  ;  &  lorfque  la  fenfibilité  tk  la  dou¬ 
leur  s’y  joignent,  ces  deux  fymptômes  , 
pour  P  ordinaire, font  inféparables  du  cancer, 
&  les  avant-coureurs  d’une  mort  prochaine. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
nous  devons  conclure  que  cette  maladie  eft 
précifément  une  production  parafite  for¬ 
mée  par  le  parenchyme  de  l’utérus, qui  s’efl 
développée  dans  cet  endroit,  &  a  fourni 
cet  alongement  évidemment  contigu  à  l’or¬ 
gane  lui-méme.  On  ne  peut  fe  méprendre  9 
dit  toujours  M.  Defgranges  ,  fur  cet  état ; 
les  deux  fens  les  moins  trompeurs  le  font 
reconnoîcre .  Voilà  précifément  ce  qui  a  fait 
diftinguer  à  M.  Levret  ( a )  deux  fortes  de 
polypes  particuliers  aux  femmes  :  les  pre¬ 
miers  naiffent  de  la  fubftance  même  de  la 
matrice,  qu’il  nomme  polypes  utérins: 
c’eft  aux  dépens  de  la  fubftance  du  vagin 
que  fe  forment  les  derniers  ;  il  les  nomme 
polypes  du  vagin. 

Cette  Darne  ,  dit-on  ,  eft  bien  portante  , 
bien  réglée  &  bien  conformée .  Tout  cela 
concourt  à  flatter  d’un  fuccès  heureux  pour 
la  guérifon.  Mais  la  tumeur , qui  ef  inégale  & 


(a)  Voye ^  fon  Traité  des  Polypes. 
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raboteufe  en  arrière ,  la  gêne  en  marchant . 
Ces  accidens  font  l’effet  du  frottement; 
mais  ils  ne  doivent  rien  changer  aux  inovens 
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curatoires.  Quand  la  malade  ejl  debout  9 
elle  rejfent  de  fréquens  befoins  d'uriner  , 
qui  la  forcent  d'y  fatisfaire ,  &  elle  ne  peut 
s  afjeoir  aifément.  Ces  fymptômes  ou  ac¬ 
cidens  doivent  nécefïairement  accompa¬ 
gner  les  grandes  chutes  de  matrice,  parce 
que  celle-ci  entraîne  la  veffie  ,  (  comme  je 
l’ai  dit  )  fk  par  conféquent  elle  en  rappro¬ 
che  les  parois  :  alors  la  veffie  ne  peut  con¬ 
tenir  que  fort  peu  d’urine  ,  fans  caufer  de 
fréquens  befoins  d’uriner.  La  preuve  en  efl 
très-plaufibîe  ,  puifque  ces  accidens  difpa- 
roiffent  lorfque  Madame  de  L.  ***  efl 
couchée  ;  pour  lors  la  matrice  revient  à. 
fa  place  naturelle  ,  la  veffie  peut  s’étendre 
&  contenir  une  grande  quantité  d’urine  ; 
conféquemment  les  befoins  doivent  être 
plus  rares.  La  matrice  defeendant  jufqu’à  la 
vulve  ,  &  le  polype  fortant  au  dehors  ,  il 
efl  dans  l’ordre  que  la  malade  doit  s’affeoir 
avec  peine. 

Les  devoirs  du  mariage  lui  font  à  charge  , 
&  elle  craint  les  dégoûts  d'un  mari  quelle 
chérit. . .  Dans  cette  occurrence  que  faut  -  il 
faire  ?  Madame  de  L .***  qui  croit  n  avoir 
qu  une  defeente ,  vpudroit  qu'on  la  maintînt ; 
ou  Jî  c'efl  une  expanfion  de  la  matrice  9 
qu'on  l'en  débarrafsât% 
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Le  diagnoftic  que  M.  Defg  range  s  donne 
de  cette  maladie ,  indique  la  cure;  nous 
ofons  même  porter  un  prognoffic  heureux, 
moyennant  une  operation  bien  faite,  6c  que 
le  polype  foit  fimple.  Je  me  fonde  fur  Pex- 
périence ,  d’après  les  obfervations  de  M. 
Levret.  Ce  grand  chirurgien  apprécioit  tout 
avec  tant  de  juftefife  ,  que  l’expérience  lui  a 
fait  divifer  les  polypes  utérins  en  trois  ef- 
pèces.  La  première  ,  qui  eff  la  plus  com¬ 
mune,  a  fon  attache  au  fond  de  la  matrice; 
la  fécondé,  qui  eft  moins  fréquente,  prend 
naififance  dans  le  col  propre  de  cet  orga¬ 
ne  ;  &  la  troifième ,  qui  ed  la  plus  rare  , 
a  fon  pédicule  attaché  au  bord  de  l’orifice 
de  ce  vifeère.  Il  prouve  par  des  exemples 
l’exidence  de  ces  trois  fortes  de  polypes 
utérins.  Il  fuffit  de  renvoyer  à  fon  excel¬ 
lent  Traité  des  Polypes,  pour  y  voir  Jes 
détails  qu’il  en  donne.  Les  judes  parallèles 
qu’il  fait,  ne  laiflent  aucun  doute  fur  cha¬ 
que  efpèce. 

Je  ne  m’occuperai  feulement  que  de  ce 
qui  a  rapport  à  la  maladie  de  Madame  de 
L.  ** '*  ,  &  de  fa  guérifon. 

D’après  le  mémoire  à  confuîter,  nous 
ne  pouvons  pas  douter  un  feul  indant que 
Madame  de  L.***  n’ait  un  polype  uté¬ 
rin  ,  &  que  fon  attache  ne  foit  extérieure¬ 
ment  au  bord  de  l’orifice  de  la  matrice  ; 
pour  en  avoir  la-  convittion  ,  il  fuffit  de 
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confulter  l’ouvrage  de  M.  Levret  (a) ,  plaiv 
che  première ,  fîg.  7. 

Cette  troifième  efpèce  de  polype  a  6c 
doit  avoir  naturellement  fon  pédicule  plus 
gros  ,  toutes  proportions  gardées  ,  que  ceux 
de  la  première  &Z  fécondé  efpèce  ,  parce 
que  rien  ne  le  gêne  comme  dans  celles-là  : 
mais  ce  volume  ,  quoique  plus  confidéra- 
ble,  ne  fait  pas  un  obftacle  pour  la  guéri- 
fon  ;  c’eft  ce  qui  va  être  prouvé. 

M.  Lcvret  (£)  rapporte,  qu’il  fut  ap- 
pelléle  premier  juin  1742,  pour  voir  une 
jeune  Dame  qui  avoit  dans  le  vagin  une 
tumeur  polypeufe  ;  la  partie  la  plus  étroite 
de  cette  tumeur  étoit  attachée  au  bord  droit 
de  l’orifice  de  la  matrice  ,  &  la  partie  la 
plus  large  étoit  dans  le  vagin  ;  ce  corps  étoit 
liffie  6c  poli ,  6c  ce  qu’on  en  appercevoit , 
en  écartant  fuffifamment  les  grandes  lèvres, 
étoit  d’une  couleur  vermeille  ;  le  ta&  n’y 
faifoit  fentir  aucune  pulfation  manifefte  ;  au 
refte  la  tumeur  n’étoit  pas  douloureufe  ,  6c 
fa  confiffimce  étoit  médiocre.  Son  origine 
venoit,  à  ce  qu’on  croy oit,  d’une  chute  fur 
line  fouche  de  viorne. 

1 C* 

Je  crois  qu’il  feroit  difficile  de  trouver 
deux  maladies  qui  aient  plus  de  rapport  que 
celle  de  Madame  de  L.  ***  avec  celle  qui 
fait  le  fujet  de  cette  obfervation.  Après  que 

(a)  Traité  fur  les  Polypes . 

(b)  Ibid.  obf.  x. 


1 
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M.  Levret  eut  reconnu  la  tumeur,  (dont 
nous  venons  de  citer  l’obfervation  ) ,  dans 
le  genre  des  bénignes ,  il  crut  devoir  cher¬ 
cher  des  moyens  pour  en  débarraffer  la 
malade:  l’ufage  dans  ce  temps  -  là  autori- 
foit  à  attendre  que  cette  tumeur  fortît  du 
vagin,  pour  en  pouvoir  faire  la  ligature 
félon  la  méthode  ordinaire  ;  mais  il  y  avoit 
un  inconvénient  (dit  cet  auteur),  à  diffé¬ 
rer  cette  opération,  parce  qu’il  étoit  ques¬ 
tion  de  faciliter  la  consommation  parfaite 
d’un  mariage,  à  laquelle  le  polype  s’oppo- 
foit  en  partie  :  il  falloit  donc  ,  pour  dé¬ 
truire  cette  tumeur  ,  que  le  génie  Suppléât 
à  l’uSage  ,  ou  pour  mieux  dire ,  qu’il  le  cor¬ 
rigeât.  Ce  qui  rendoit  la  choSe  plus  diffi¬ 
cile  ,  c’eft  que  ce  polype  avoit  au  moins 
deux  pouces  de  diamètre  à  l’endroit  où  il 
devoit  être  lié.  Tout  cela  ne  forma  point 
d’obftacle  a  ce  génie  créateur ,  à  qui  la  chi¬ 
rurgie  doit  divers  inftrumens  &  nombre 
d’autres  découvertes  utiles  à  1  humanité. 

Il  parvint  à  pouvoir  lier  ce  polype,  &  à 
le  faire  tomber  fans  qu’il  fortît  une  goutte 
de  fang.  Cette  Dame  fut  parfaitement  gué¬ 
rie  en  peu  de  jours  ,  &  fans  aucune  iuppu- 
ration  ;  &  un  an  ou  environ  après ,  M. 
Levret  l’accoucha  d’un  garçon  à  terme , 
qui  fe  portoit  à  merveille  (a). 


(a)  Voye^î on  Traité  des  Polypes,  p.  75. 
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y  D’après  ce  que  nous  venons  de  rappor¬ 
ter  ,  je  crois  avoir  répondu  à  ce  qu*  il  faut 
faire  dans  cette  occurrence .  L’opération  pa- 
roît  praticable  ,  en  préférant  la  ligature  à 
l’inftrument  tranchant;  parce  qu’avec  l’inf- 
trument  tranchant  l’opération  pourroit  être 
fuivie  d’une  hémorragie  funefle  pour  la  ma¬ 
lade  ;  la  ligature  n’a  pas  cet  inconvénient , 
ni  celui  de  d inflammation  que  don  craint 
pour  Madame  de  L.  ***  ;  plufleurs  obferva- 
tions  de  M,  Levret ,  une  entr’autres  de 
M.  Leblanc,  chirurgien  à  Orléans,  m’af- 
fermiflent  dans  cette  opinion,  puifque  le 
polype  que  ce  dernier  opéra  ,  avoit  le  pé¬ 
dicule  de  la  grofleur  de  deux  pouces  ;  mal¬ 
gré  cela ,  la  malade  ,  loin  d’éprouver  des 
accidens ,  commença  à  fentir  du  foulage- 
ment  dès  le  lendemain  de  la  ligature.  L’o¬ 
pération  fut  feulement  un  peu  longue  ,  à 
caufe  de  la  feêfion  volumineufe  de  la  tu¬ 
meur,  que  la  ligature  fut  obligée  de  faire. 

Pour  engager  Madame  de  L.  ***  à  fe 
faire  opérer,  nous  pouvons  lui  aflurer, 
qu’enfuite  elle  pourra  remplir  les  devoirs 
de  fon  fexe  ,  fe  flatter  d’obtenir  encore 
le  doux  nom  de  mère. 

Quant  à  la  defcente  de  matrice ,  nous  ne 
pouvons  pas  affurer  le  même  fuccès;  ce¬ 
pendant  comme  les  polypes  de  cet  organe, 
lorsqu’ils  ont  acquis  un  certain  volume  ,  6c 
qu’on  les  (apporte  quelque  temps,  procu- 
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rent  une  defcente  plus  ou  moins  grande 
de  ce  viicère,  on  peut  efpérer  que  lorf- 
qu’on  aura  emporté  celui  de  Madame  de 
L.  ***,  la  defcente  pourra  diminuer;  & 
pour  lors  au  moins,  elle  pourra  faire  ufage 
des  peffaires ,  avec  tout  l’avantage  qu  el.e 
defire.  , 

Si  tes  peffaires  ordinaires ,  ou  ceux  qui 
font  connus,  ne  réuffiffoient  point  parfaite¬ 
ment,  on  pourroit  fe  fervir  de  celui  dont 
je  vais  donner  la  defçription  ;  en  pareille 
circonftance  ,  fon  application  a  été  fuivie 
du  fuccès  defiré. 

Il  faut  avoir  deux  tuyaux  d’argent  creux, 
dont  le  cylindre  ait  a  peu  près  un  pouce  de 
circonférence;  on  courbe  les  deux  cylin¬ 
dres  pour  former  deux  demi-cercles  ;  il  faut 
qu’ils  foient  faits  de  manière  que  les  bouts 
de  l’un  entrent  dans  l’autre  de  fix  lignes  ; 
étant  ainfi  enchâffés  l’un  dans  l’autre,  ils 
doivent  former  un  cercle  à  peu  près  rond  * 
&£  fuffifamment  grand  pour  qu’il  entre  jufle 
dans  le  vagin.  Lorfqu’on  a  cette  mefure, 
on  fait  un  reflort  en  pas  de  vis,  de  fil  de 
fer  ou  autre  matière ,  qu’on  place  dans  le 
demi-cercle  cylindrique  qui  reçoit  l’autre; 
ce  dernier  doit  avoir  fes  extrémités  bou¬ 
chées.,  afin  que  le  reffort  placé  dans  le 
premier,  trouve  une  réfiftance  pour  re¬ 
pouffer  le  tuyau  qui  s’enchâffe  d’un  demi- 
pouce  dans  l’autre. 
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Les  deux  bouts  reçus  doivent  avoir  à 
leurs  extrémités ,  dans  un  des  points  de  la 
circonférence  du  cylindre,  un  petit  bouton 
mobile  ,  attaché  avec  un  petit  reffort  à 
bafcuîe  cachée  dans  le  cylindre  ;  ces 
boutons  doivent  être  faits  &  placés  de  ma¬ 
nière  à  ne  pas  empêcher  les  deux  demi- 
cercles  d’entrer  l’un  dans  l’autre  ,  ils  doi¬ 
vent  feulement  les  empêcher  de  fe  Ré¬ 
parer. 

Le  cercle  fini ,  on  fait  des  engrainures 
tout  autour  du  cylindre  ,  de  2  lignes  de 
large,  &  à  4  ou  5  lignes  de  diftance  les 
unes  des  autres  ;  excepté  celles  qui  font 
à  la  jonéfion  des  demi-cercles,  celles  -  là 
doivent  fe  toucher  lorfque  le  cercle  efl 
fermé.  J’entends  par  fermé,  lorfque  les 
bouts  des  demi-cercles  font  enchâffés  les 
uns  dans  les  autres ,  &  que  le  cercle  n’aura 
pas  plus  de  diamètre  dans  un  point  que 
dans  un  autre  ;  au  lieu  que  le  cercle  étant 
ouvert ,  la  forme  en  fera  ovale  ,  &  ce 
diamètre  augmentera  de  fix  lignes,  tandis 
que  celui  qui  le  croifera,  reliera  au  même 
point.  Par  conféquent ,  les  deux  engrénu- 
res  que  nous  avons  dit  devoir  fe  toucher, 
le  cercle  étant  fermé,  feront  à  fix  lignes 
de  diftance  l’une  de  l’autre  lorfqu’il  fera 
ouvert. 

Ces  engrénures  font  formées  pour  loger 
des  bouts  de  lacet  ou  cordon  plat  de  foie  , 
*  de 
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de  la  largeur  des  engrenures  ;  ces  cordons 
feront  fixés  folidement  autour  du  cylin¬ 
dre.  On  attachera  un  des  bouts  du  cordon 
à  un  des  points  du  cercle  ;  l’autre  bout 
fera  attaché  au  point  diamétralement  op- 
pofé,  foit  tranfverfal,  foit  longitudinal.  Les 
cordons  feront  plus  ou  moins  lâches  ,  8c 
enlacés,  en  fe  croifant ,  pour  former  un  ef- 
pèce  de  filet. 

Lorfqu’on  placera  les  cordons ,  il  faut 
avoir  l’attention,  que  le  cercle  foit  ouvert, 
de  meme  qu’il  le  fera  étant  placé  dans  le 
vagin. 

Avant  de  placer  le  peffaire  ,  il  faut  cou¬ 
vrir  le  cercle  dans  toute  fa  furface  avec 
de  ia  cire ,  afin  qu’il  ne  puiffe  blefTer  ,  ni 
être  corrodé  lui  même  par  les  humeurs  qui 
fuintent  de  ces  parties  ;  pour  l’introduire 
il  faut  qu’il  foit  fermé. 

Ce  peffaire  a  les  avantages ,  i°.  de  fou- 
tenir  la  matrice  fans  la  blefTer,  20.  de  ne 
pas  pouvoir  être  chaffé  du  vagin  par  le 
poids  de  la  matrice,  30.  de  ne  pas  gêner  la 
fortie  des  urines  ni  des  excrémens,  pourvu 
que  le  reffort  foit  bien  doux  ,  parce  que  le 
cercle  dans  fa  longueur  étant  placé  dans  le 
vagin  de  devant  en  arrière,  le  plus  petit 
effort  fur  ces  deux  points  oppofés,  en  di¬ 
minuera  le  diamètre;  conféquemment  il  ne 
doit  pas  former  d’obftacle.  40.  Enfin  de 
permettre  la  copulation  fans  beaucoup  de 
Tomi  LX,  K 
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gêne,  ni  pour  l’homme  ni  pour  la  femme. 

Le  feul  inconvénient  que  je  lui  connoif- 
fe ,  c’ed  d’être  obligé  de  le  fortir  quelque¬ 
fois  pour  changer  les  cordons. 

Nous  réfumons  en  difant  que  Madame 
de  L.***  a  une  defcenîe  de  matrice, avec 
un  polype  de  ce  vifcère  ;  qu’il  faut  empor¬ 
ter  ce  polype  par  la  ligature  ;  &  fi  après 
cette  opération  la  defcente  perfide  ,  il  fau¬ 
dra  appliquer  un  pefifaire. 

Trop  heureux  fi  mes  réflexions  peuvent 
concourir  au  bien  de  l'humanité,  &  fatis- 
faire  aux  vœux  d’un  praticien  aufïi  zélé 
rempli  de  lumières  que  M.  Defgranges  ! 


OBSERVATION 

Sur  un  Abcès  a  la  région  iliaque  ,  dont  le 
foyer  étoit  dans  le  rein  ;  par  M.  T  R  A- 
BUC  y  Maître- es- Arts  >  &  élïye  en  Chi¬ 
rurgie  à  Aix . 

Toutes  les  maladies  chirurgicales  ne 
font  point  foumifes  aux  fens ,  qui  d’ailleurs 
font  fouvent  des  guides  infidèles  :  l’exem¬ 
ple  fuivant  en  eft  une  preuve  évidente. 

Le  fleur  Fontaine  fe  préfenta  à  l’hôpital 
d’Aix  :  il  avoit  depuis  quelque  temps  une 
tumeur  afifez  confidérable  à  la  région  ilia¬ 
que  gauche.  Les  coliques ,  l’infomnie ,  le 
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dégoût  ,  une  fièvre  continue  ,  un  teint 
pâle  ,  une  figure  décharnée  étoient  les 
fymptômes  qui  accompagnaient  cette  tu¬ 
meur.  Le  malade  étoit  d’un  tempérament 
phlegmatique  ,  &  il  étoit  fujet  aux  obftruc- 
tions.  La  fluctuation  étoit  manifefle  dans 
la  tumeur  ;  le  foyer  paroififoit  étendu  &c 
profond  ,  la  douleur  étoit  quelquefois  con- 
fidérable  ,  &  fe  portoit  alors  jufqu’à  Lhy- 
pocondre  gauche. 

Le  féjour  de  la  matière  purulente  pou¬ 
rvoit  devenir  mortel,  l’ouverture  de  l’abcès 
n’étoit  pas  fans  danger  :  dans  cette  alterna¬ 
tive  inquiétante  &  pour  le  malade  &  pour 
l’homme  de  l’art,  la  nature  ne  préfentoit 
pas  une  indication  qui  ne  fût  à  l’inftant  com¬ 
battue  par  une  indication  contraire. 

Le  malade  étoit  peu  difpofé  à  l’opéra¬ 
tion  ;  on  fut  donc  obligé  de  la  retarder. 
Le  repos,  le  régime,  quelques  légers  mé- 
dicamens,  quelques  topiques  émolîiens  af¬ 
faiblirent  la  violence  des  fymptômes  ;  au 
bout  de  cinq  femaines ,  ils  étoient  prefque 
difiipés.  Le  malade  fortit  ,  il  fe  croyoit 
guéri  ;  il  ignoroit  que  le  germe  de  cette 
cruelle  maladie  n’étoit  qu’afioupi. 

11  fut  contraint  de  revenir  deux  mois 
après,  mais  plus  abattu,  mais  pins  exté¬ 
nué  que  la  première  fois;  la  tumeur, 
qui  s’étoit  d’abord  prefque  entièrement  ef¬ 
facée,  avoit  acquis  depuis  un  très  gros  vo- 

K  ij 


148  Observ.  sur  un  Abcès 

lume.  On  ne  balança  plus  fur  les  moyens 
qu’on  avoit  à  prendre  ;  l’opération  fut  ré- 
folue  ,  &  le  beur  Fontaine,  s’y  fournit  vo¬ 
lontiers. 

L’abcès  ouvert  donna  du  pus  en  quan¬ 
tité  ;  ce  pus  étoit  fétide ,  fanguinolent.  La 
plaie  fut  panfée  félon  les  règles  de  l’art  , 
mais  on  ne  put  jamais  parvenir  à  procurer 
une  fuppuration  louable  :  les  bords  devin¬ 
rent  mollaffes  ,  blafards  ,  &  la  fièvre  parut 
prendre  un  nouveau  degré  de  force. 

On  étoit  loin  de  penfer  alors  que  le 
foyer  fût  dans  le  rein  ,  &  encore  moins 
qu’il  fût  occafionné  par  la  préfence  de  plu- 
{ieurs  pierres  dans  ce  vifcère  ;  le  pus  n’a- 
menoit  avec  lui  ni  fable  ,  ni  gravier,  ni 
urines,  celles-ci  d’ailleurs  étoient  claires, 
&  le  genre  des  coliques  qu’éprouvoit  le 
malade  ,  ne^paroiffoit  pas  tenir  des  néphré¬ 
tiques. 

Le  fieur  Fontaine  traîna  encore,  pendant 
deux  mois  ,  une  vie  languiffante  ;  tous  les 
jours  fes  forces  s’exténuoient  ,  il  dépéril— 
foit  à  vue  d’œil  ;  enfin  une  diarrhée  fur- 
vint,  &  il  mourut. 

L’ouverture  du  cadavre  préfenta  d’a¬ 
bord  ,  une  quantité  prodigieufe  d’un  pus 
infeéle  ;  le  rein  du  coté  malade  étoit  d’une 
groffeur  extraordinaire, il  étoit  en  fuppura¬ 
tion.  On  trouva  dans  fa  fubflance  tubuleufe, 
des  pierres  de  différentes  groffeurs ,  au 
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nombre  de  16;  elles  étoient  chacune  dans 
une  petite  loge  d’un  tiffu  cellulaire  fort  fin, 
Si  feparées  par  de  petites  cloifons  liffes  & 
polies  ;  tout  le  relie  du  rein  étoit  dans  ua 
état  de  fonte,  qui  ne  permit  pas  de  faire 
d’autres  obfervations. 

C’étoit  donc  du  rein  que  venoit  ce  pus, 
Sic’étoit  ce  pus  qui  avoit  formé  cet  abcès 
à  la  région  iliaque  ,  Si  cela  par  le  tiffu  adi¬ 
peux  qu’on  fqait  être  fort  étendu  Si  adhé¬ 
rent  au  rein  &  aux  mufcles  de  l’abdomen; 
ce  pus  avoit  gliffé  de  cellule  en  cellule , 
Si  s’étoit  depofé  en  cet  endroit. 

Il  ne  relie  aucun  doute  fur  la  pofîibi- 
Kté  qu’il  y  a  qu’un  abcès  du  rein  fe  com¬ 
munique  ailleurs  ,  Si  que  ce  foit  par  le 
moyen  du  tiffu  cellulaire  qui  l’entoure. 
Mais  je  demande  quel  feroit  le  ligne  pa¬ 
thognomonique  ,  (  abllraélion  faite  des 
lignes  antécédens ,  )  Si  fur  la  qualité  &  la 
quantité  du  pus  qui  pourroit  faire  recon- 
noître  fi  la  fuppuration  vient  du  rein , 
&  quels  feroient,  dans  un  cas  pareil  à  celui 
que  je  viens  de  rapporter,  les  moyens  cu¬ 
ratifs  à  mettre  en  ufage  ? 
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Vents  et  état  du  Ciel. 


Jours 

<iu 

mois. 

Le  matin. 

L' après-midi. 

Le  foir  à  p  hèures. 

I 

E.  ferein ,  frais. 

E.  ferein  doux. 

E. nuag. doux. 
N-E.  idem. 

2 

E.  coiiv.  doux. 

S-E.  co,  temp. 

3 

N.  nuag.  doux. 

S-O.  c.  ch.  pi. 

N-E. idem. 

4 

N-fci.  cou.  d.  br. 

S-O.  idem. 

S-O.  c.  do.  pl. 

5 

S  O.  nua.  frais. 

S-O.  nua.  idem. 

S-O.  nuag.  do. 

6 

S-O.  cou.  frais. 

N  O.  c.  doux. 

N.  idem. 

7 

N.  fer.  frais,  br. 

N.  idem. 

N.  fer.  doux. 

8 

N-O.  fer.  frais. 

N.  idem. 

N-E.  idem. 

9 

N.  nuag  doux. 

N.  nuag.  chaud. 

N.  nuag.  doux. 

IO 

N  couv.  doux. 

N. couv.  chaud. 

N.  idem. 

1 1 

N.  idem. 

S-O.  idem. 

S-O.  c.  d  pl.  v. 

12 

S-O.  idem,  pluie. 

S-O.  co.  ch.  pl. 

N-O.  nuag.  do. 

1 3 

S-O.  cou.  doux. 

S-O.  idem. 

S.  c.  doux  ,  pl. 

S.  idem ,  tonn. 

14 

S-O.  idem . 

S-E.  nuag.  ch. 

S-O.  idem. 

S-O.  C.  do.  pl. 

S  O.  c.  d.  pl.  v. 

l6 

S-O.  cou.  frais , 

S-O.  c.  chaud  , 

S-O.  cou.  frais  , 

pluie. 

pluie, tempête. 

pl.  temp.  ton. 

J7 

S-O.  cou.  frais , 

S-O.  cou.  doux. 

S-O.  cou.  frais , 

vent. 

pluie  ,  vent. 

pluie ,  vent. 

18 

S-O.  idem  br. 

S-O. c. dou.br. v. 

S-O.  c.  fr.  br. 

19 

S-O.  cou.  frais, 

S-O.  cou.  doux, 

S-O.  idem,  tonn 

pluie  ,  brouill. 

pluie,  tonnerr. 

pluie. 

20 

S-O.  idem. 

S-O.  c.  douxbr. 

N.  c  doux  ,br. 

2 1 

N.  c.  br.  frais. 

N.  idem. 

N.  idem. 

22 

N.  idem. 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

*3 

N-E.  cou.  frais. 

E.  c.  doux,  vap. 

N-E.  idem. 

24 

N-E,  cou.  d.  br. 

E.  couv.  ch.  br. 

E.  c.  chaud  ,  br. 

25 

E.  idem. 

E.  idem. 

N.  idem. 

26 

N-E.  idem,  ton¬ 
nerre. 

N-E.  idem. 

N.  id.  le  brouil. 
épais  &  fétide. 

27 

N-E.  idem ,  ton. 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

28 

N-E.  idem. 

N-O.  idem. 

N-E.  idem. 

29 

N.  idem* 

N.  fer.  chaud. 

N-E.  idem. 

3° 

N.  idem. 

E.  idem. 

N-E.  idem. 

ïjl  Observ.  météorologiques. 

RÉCAPITULATION. 

Plus  grand  degré  de  chaleur... .  24,  16  deg.  le  30 
Moindre  degré  de  chaleur .  6,  3  le  1  <5 

Chaleur  moyenne . 12,  18  deg. 

Plus  grande  élévation  du  Mer-  pouc.  lig. 

cure . .  28  2,2  ,  le  23 

Moindre  élév,  du  Mercure. .. .  27  5,6,  le  15 

Elévation  moyenne. ..  27  10,4!. 


Nombre  de  jours  de  Beau. ... .  2 

de  Couvert.  23 
de  Nuages. . .  5 
de  Vent. ...  2 
de  Tonnerre.  <j 
de  Brouillard.  1  ^ 
de  Pluie.  ...  8 
de  Neige.  .  .  o 


Quantité  de  Pluie . .  18  lign.  | 

Evaporation . 48  O 

Différence . 24 

Le  ventafouffléduN . 22  fois. 

N-E .  19 

N-0 .  3 

S . 2 

SE . 2 

S-O.  .....  30 

E .  9 

O.  . . . o 


Température  :  chaude  &  sèche. 


y 


< 


Maladies  :  Rougeole  accompagnée  de  millet 
&  d’une  toux  sèche.  Il  y  a  eu  aufïi  quelque  pe- 
tite*vérole,  mais  l’une  &  l’autre  fans  fuite. 

J  AU  COU  R,  prêtre  de  l’Oratoire. 
A  Montmorency  ,  ce  premier  juillet  /  ySj. 
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O  B  S  ER  V  AT  ION  S  météorologiques  faites 
a  Lille  ,  au  mois  de  Juin  ij8 j  ;  par 
AI.  B  OU  CH  pr  ,  médecin . 

La  température  de  l’air  a  été  allez  variable  ce 
mois.  La  liqueur  du  thermomètre  qui ,  le  3  de  ce 
mois  ,  s’étoit  élevée  au  terme  de  20  degrés  ,  s’eft 
maintenue  au  deffous  de  ce  terme ,  les  jours  fui- 
vans  jufqu’au  24,  auquel  jour  elle  s’eft  élevée  à 
celui  de  20  -  degrés  ,  &  à  22  degrés  le  23 .  Il  en  a 
été  de  même  ,  à  peu  de  chofe  près ,  dans  les  trois 
derniers  jours  du  mois. 

Le  temps  a  été  orageux  &  pluvieux  depuis  le 
3  du  mois  jufqu’au  22.  Il  y  a  eu  même  plufieurs 
jours  de  grolle  pluie. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  le  baromètre.  Le 
mercure  dans  les  quatre  premiers  jours  du  mois., 
ne  s’eft:  guère  élevé  au  delTus  du  terme  de  27 
pouces  9  lignes.  Dans  les  quatre  jours  fuivans, 
il  s’eft:  porté  au  delTus  de  celui  de  28  pouces  ;  & 
du  8  au  22,  il  a  été  obfervé  conftammentt  au 
deffous  de  ce  terme.  Le  1 3  il  eft  defcendu  à  celui 
de  27  pouces  4  lignes-^.  Du  22  au  30  il  a  été  tou¬ 
jours  obfervé  au  delTus  de  28  pouces. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  22  degrés  au  delTus 
du  terme  de  la  congélation  ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  7  degrés  au  delTus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  15  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  2  lignes;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  ^  été  de  27  pouces  4L  li¬ 
gnes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
9  ï  lignes. 
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Le  vent  a  foufHé  9  fois  du  Nord. 

7  fois  du  Nord  vers  l’Efi. 

2  fois  du  Sud  vers  l’Efi. 

9  fois  du  Sud. 

3  fois  du  Sud  versTOueft. 

3  fois  de  l’Ouefi. 

6  fois  du  Nord  versTOueft. 

II  y  a  eu  2  3  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
14  jours  de  pluie. 

4  jours  de  tonnerre. 

3  jours  des  éclairs. 

romètres  ont  marqué  de  l’humidité  tout 

le  mois. 

MALADIES  qui  ont  régne  à  Lille  5  dans  le 
mois  de  Juin 

La  rougeole  a  été  la  maladie  dominante  ;  mais 
elle  n’étoit  point  dangereufe. 

La  fièvre  continue-putride  s’étoit  propagée  , 
elle  avoir  même  un  caraéfère  de  malignité  dans 
plufieurs  fujets  ;  mais  elle  ne  s’efl:  pas  étendue 
au-delà  du  petit  peuple.  Vers  la  fin  du  mois  , 
elle  avoit  un  caraélère  inflammatoire  bilieux, 
&  portoit  principalement  à  la  tête  :  les  jeunes 
gens  étoient  fujets  à  faigner  du  nez  dans  le  fort 
de  la  maladie.  Les  faignées  néanmoins  dévoient 
être  ménagées,  &  l’on  devolt  prodiguer  les  boif- 
fons  anti-phlogiftiques ,  telles  que  le  petit-lait, 
la  férofité  du  lait  de  beurre ,  les  tifanes  nitrées  , 
Loxymel,  les  décoctions  de  tamarins,  &c.  de 
même  que  les  lavemens  (impies.  Les  épipaftiques 
à  la  plante  des  pieds  étoient  fou  vent  indiqués 
pour  faire  révulfion  de  la  tête  ;  ce  genre  de  fièvre 
s’eft  annoncé  dans  plufieurs  avec  les  fy mptbmes 
de  la  plévro'péripneumonie. 

Les  fièvres  doubles-tierces  étoient  encore  fort 


Maladies  regn.  a  Lille.  155 

communes,  &  fouvent  opiniâtres ,  fur-tout  lorf- 
qu’elles  n’avoient  pas  été  traitées  convenablement 
dans  le  principe.  Parmi  les  remçdes  indiqués  clans 
les  premiers  temps  de  la  maladie ,  les  vomitifs 
tenoient  le  premier  rang. 

JlWUW»!  Il 1 1  itfl  |  J^II 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

% 

Suite  de  la  Séance  publique 
de  r Académie  de  Chirurgie. 

T.  Après  la  diffribution  des  prix ,  M.  Louis  a 
rendu  compte  des  motifs  qui  ont  déterminé  l’A¬ 
cadémie  dans  le  choix  du  fujet  des  queftions  à 
propofer  :  il  a  fini  cette  partie  de  fon  difcours  en 
expofant  fes  vues  fur  les  moyens  d’obtenir  de 
l’émulation  des  concurrens,  les  plus  grands  avan¬ 
tages  pour  l’art.  Les  bornes  de  notre  Journal  ne 
nous  permettant  point  de  communiquer  ces  ré¬ 
flexions  judicieufes  ,  nous  obferverons  feulement 
que  les  queftions  propofées  fur  la  matière  mé¬ 
dicale  externe  &  fur  l’hygiene  ,  ayant  fait  con- 
noître  les  avantages  d’une  fuite  de  fujet  fur  un 
plan  capable  de  former  un  tout ,  dont  les  par¬ 
ties  fe  rangent  naturellement  dans  un  ordre  rai- 
fonné  :  l’Academie  ,  pour  fuivre  ce  plan  ,  a  vu, 
dam  la  matière  inftrumentale,  une  fource  féconde 
de  fujets  fucce'bfs  &  bien  liés. 

a  Les  inftrumens  font  aux  opérations  qui  for¬ 
ment  la  partie  brillante  de  notre  art,ce  que  les  me- 
dicamens  font  au  traitement  desmaladies,  tantmé- 
dicinales  que  chirurgicales.  Ce  font  des  moyens  , 
ou  ,  comme  le  dit  Dionis ,  en  parlant  des  inftru- 
mens  en  général,  ce  font  des  caufes  fécondés, 
dont  le  mérite  confifte  effentiellement  dans  l’in¬ 
telligence  de  celui  qui  s’en  fert  avec  précificn  ôc 
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méthode.  C’eft  une  vérité  qu’on  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  fur  cet  objet.  Attribuer  àu.n  inflru- 
ment,  fufceptible  d’être  bien  ou  mal  conduit,  les 
avantages  qui  ne  peuvent  venir  que  des  lumières 
&  de  la  dextérité  de  celui  qui  le  dirige ,  eft  une 
ahfurdité  inconcevable  ,  contre  laquelle  les  per- 
ionr.es  les  plus  fenfées  d’ailleurs  ne  font  pas  allez 
en  garde  :  ce  feroit  la  matière  d’un  bon  chapitre 
à  ajouter  au  livre  des  Erreurs  populaires.  » 

«  En  foumettant  les  chofes  à  la  faine  raifon  ,  il 
paroît  évident  qu’il  n’y  a  aucun  inftrument  qui 
ne  ptiifTe  fournir  ia  matière  d’une  dilfertation  inf- 
truéiive  pour  les  élèves,  &  utile  aux  progrès  de 
l’art.  Elle  peut  être  érudite ,  par  des  recherches 
fur  l’origine  de  l’inftrument,  &  les  changemens 
qu’on  y  a  faits  en  différens  temps  ;  favante  ,  en 
appréciant  les  avantages  &  les  inconvéniens  des 
formes  fuccedives  que  i’indrument  a  reçues  :  in- 
génieufe,  par  i’invention  de  nouveaux  inflrumcns 
&.  par  la  profcription  de  ceux  dont  on  prouve- 
roit  l’inutilité  ,  ou  l’imperfeéfion  non  corrigible.  » 

«  M.  de  Voltaire ,  continue  M.  Louis ,  dans  le^ 
Tableau  des  progrès  de  l’efprit ‘humain  en  Fran¬ 
ce  ,  fous  le  règne  de  Louis  XIV,  femble  ne  louer 
principalement  ia  chirurgie  que  du  côté  de  la 
matière  infhumentale.  Voici  fes  termes  :» 

«  Après  avoir  parcouru  tous  les  arts  qui  con¬ 
tribuent  aux  délices  des  particuliers  &  à  la  gloire 
de  l’Etat ,  ne  paiTons  pas  fous  filence  le  plus  utile 
de  tous  les  arts,  dans  lequel  les  François  furpaf- 
fent  toutes  les  nations  du  monde  ;  je  veux  parler 
de  la  chirurgie,  dont  les  progrès  furent  fi  rapides 
&  fi  célèbres  dans  ce  fiècle  ,  qu’on  fe  rendit  à 
Paris  des  bouts  de  l’Europe,  pour  toutes  les  cures 
&c  toutes  les  opérations  qui  demandoient  une 

dextérité  non  commune .  Non  feulement, 

continue  M.  de  Voltaire  ,  il  n’y  avoit  guères  d’ex-. 
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cellens  chirurgiens  qu’en  France ,  mais  c’étoit 
dans  ce  feul  pays  qu’on  fabriquoit  parfaitement 
les  inftrumens  néceffaires  ;  il  en  fourniffoit  fes 
voifins  ;  8c  je  tiens,  ajoute-t-il  ,  du  célèbre  Che - 
Jelden  ,  le  plus  grand  chirurgien  de  Londres  ,  que 
ce  fut  lui  qui  commença  à  faire  fabriquer  à  Lon¬ 
dres,  en  17 1  <5  ,  les  inftrumens  de  fon  art.  r> 

«Un  Traité  fcientihque  fur  la  matière  initru- 
mentale  feroit  un  ouvrage  très-utile ,  8c  on  peut 
l’obtenir  d’une  manière  plus  avantageufe  ,  en 
appellant  le  génie  de  toutes  parts,  8c  en  n’offrant 
fucceffivement  qu’un  feul  objet  à  fa  pénétration, 
fur  lequel  il  puiffe  fe  fixer ,  développer  fon  acti¬ 
vité  ,  8c  montrer  toute  l’étendue  de  fes  ref- 
fources.  » 

«Nous  avons  fur  cette  matière  le  travail  d’un 
des  plus  grands  maîtres  de  l’art ,  &  qui  a  fait  à 
fon  auteur  une  réputation  que  le  laps  de  cent 
quarante  ans  n’a  pas  détruite  ,  malgré  tous  les 
progrès  que  l’art  a  faits  fur  un  grand  nombre 
d’autres  points.  Schultct  3  ou  Scultet ,  d’après  fon 
nom  latinifé  ,  né  à  Ulme  en  15 9  <5  ,  avoit  eu  le 
bonheur  d’être,  à  Padoue,  le  difciple  de  Fabrice 
d’ Aquapendente,  l’un  des  hommes  qui  ait  le  mieux 
mérité  de  Thumanité  par  l’étendue  de  fes  lumiè¬ 
res  ,  de  fon  expérience  8c  de  fon  habileté  dans 
la  pratique  de  la  chirurgie.  Revenu  dans  fa  patrie 
à  ;  âge  de  trente  ans  ,  Scultet  y  a  exercé  fon  art 
avec  un  fuccès  brillant  8c  mérité  :  les  obferva- 
tions  intéreffantes  qu’il  nous  a  laiffées,  font  un 
monument  de  la  foiidité  de  fon  elprit  8c  de  la 
certitude  de  fes  connoiffances  ;  il  y  en  a  peu 
d’auffi  inftru&ives.  Elles  donnent  de  vifs  regrets 
fur  la  perte  prématurée  d’un  homme  fi  utile  à  fes 
contemporains,  mort  à  l’âge  de  cinquante  ans, 
en  1645.  Son  Traité  d’inftrumens,  Armamentarium 
chirurgie  uni ,  eff  un  ouvrage  poffhume  :  il  y  fait 
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connoître  ceux  dont  les  fondateurs  de  l’art  fe 
font  fervis,  &.  les  corrections  oti  inventions  que 
le  génie  y  a  fucceftivement  ajoutées.  Les  faits 
de  pratique  judicieufement  obfervés ,  éclairent 
fur  la  manière  d’employer  ces  moyens  dans  les 
diverfes  opérations.  » 

a  Mais  Ambroife  Paré  avoit  jeté  les  fondemens 
de  cette  fcience  très-cultivée  par  les  anciens  , 
comme  on  le  voit  par  le  Traité  àéOribafe >  fur  les 
laqs  &  les  machines  propres  aux  fraétures.  Am - 
broife  Paré ,  dis-je ,  n’a  négligé  aucune  occafion 
de  faire  connoître  en  détail  les  inftrumens  ou 
machines  dont  il  juge  qu’on  doit  fe  fervir ,  tant 
pour  la  pratique  des  opérations,  que  pour  l’ad- 
miniftration  de  divers  fecours  utiles  à  la  cure  des 
maladies  :  il  indique  la  meilleure  manière  de  s’en 
fervir ,  les  précautions  qu’il  faut  prendre  pour 
en  affurer  les  bons  effets  &  en  prévenir  les  in- 
convéniens.  11  a  fait  graver  avec  foin  &  à  grands 
frais  ,  dans  le  temps  ,  les  différens  moyens  auxi¬ 
liaires  ,  fans  kfquels  l’art  feroit  fouvent  en  dé¬ 
faut.  » 

a  Dionis  n’a  pas  négligé  la  matière  inftrumen- 
tale.  Toutes  les  pièces  qui  ont  rapport  à  chaque 
procédé  opératoire ,  &.  celles  qui  doivent  com- 
pofer  les  appareils  ,  font  décrites  &  gravées  dans 
le  Traité  des  opérations  de  cet  auteur.  Elles  ont 
produit  cinquante-neuf  planches.  Hcifler  a  mar¬ 
ché  fur  les  mêmes  traces  dans  fes  inftitutions  de 
chirurgie.  » 

Cette  matière  a  toujours  été  regardée  comme 
l’un  des  objets  fondamentaux  de  l’art.  Je  le  ré¬ 
pète  ,  les  inftrumens  font  aux  opérations ,  ce  que 
les  médicamens  font  au  traitement  des  maladies. 
M.  de  Garangeot  a  donné  un  ouvrage  ex  profejjo 
furies  inftrumens  ,  qu’on  n’étudie  point  affez.  On 
y  puiferoit  des  connoiffances  utiles  ;  il  eft  far- 
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tout  recommandable  par  l’ordre  dans  lequel  les 
inftrumens  font  claffés  ;  mais  il  laiffe  bien  des 
chofes  à  délirer,  allez  d’erreurs  à  détruire.  11 
eff  d’ailleurs  écrit  d’un  ffyle  trop  diffus,  &  l’au¬ 
teur  s’étend  s’appéfantit  fur  des  détails  plus 
néceffaires  à  la  coutellerie,  qu’utiles  à  la  perfec¬ 
tion  de  la  chirurgie.  Cet  ouvrage  eff  dédié  à  feu 
M.  Petit ,  qui  a  été  la  gloire  de  nos  écoles  &  de 
cette  Académie.  Il  jouiffoit  alors  de  la  réputation 
la  plus  méritée.  11  doit  nous  être  permis  de  dire 
ici  que  c’eff  par  fon  génie  dans  l’invention  des 
inffrumens,  qu’il  a  commencé  &  foutenu  fa  grande 
renommée.  On  ne  peut  rappeler  avec  trop  de 
vénération  pour  fa  mémoire,  à  quel  point  l’aéii- 
vité  de  fes  lumières  le  lervit  pour  fauver  la  vie 
à  M.  le  marquis  de  Zothelin  ,  prêt  à  périr  par 
l’hémorrhagie  de  l’artère  crurale,  à  la  fuite  de 
l’amputation  de  la  cuiffe  faite  très-haut,  immé¬ 
diatement  au  d --ffous  du  pli  de  l’aine.  » 

«  M.  Perret ,  maître  coutelier  de  Paris,  qui  a  ac¬ 
quis  une  grande  célébrité  dans  fa  profeffion,  a 
publié  en  1771,  lous  l’approbation  de  l’Acadé¬ 
mie  royale  des  Sciences,  un  ouvrage  dont  le 
titre  eff  Y  Art  du  coutelier.  La  fécondé  partie  ,  la 
plus  étendue  &  la  plus  favante ,  eff  entièrement 
relative  à  la  chirurgie  ;  l’auteur  y  donne  des  preu¬ 
ves  d’une  intelligence  non  commune  ;  il  s’élève 
au  deffus  du  fimple  artifte  par  des  réflexions  qui 
feroient  honneur  à  l’homme  le  plus  éclairé  dans 
notre  état.  «  Après  avoir  rempli,  dit-il  dans  un 
Avant-propos ,  ma  tâche  comme  coutelier ,  avoir 
configné  dans  cet  ouvrage  les  diverfes  pratiques 
que  j’ai  acquifes  pendant  trente  années  dans  1  exer¬ 
cice  de  mon  état;  avoir  procuré  au  public  la 
collection  d’inffrumens  de  chirurgie  la  plus  ample 
qui  ait  jamais  paru  ,  j’ouvre  un  champ  vaffe  , 
préparé  à  grands  trais,  qui  n’attend  plus  qu’une 
main  confommée  dans,  l’exercice  de  la  chirurgie 
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opératoire, pour  en  faire  fortir  les  diverfes  pra¬ 
tiques  fous  des  points  de  vue  relatifs  à  l’état  ac¬ 
tuel  de  la  chirurgie  Françoife ,  Si  celui  de  la 
chirurgie  du  relie  de  l’Europe.  Je  crois,  conti¬ 
nue  M.  Perret,  pouvoir  me  flatter  que,  par  les 
foins  que  je  me  fuis  donnés ,  j’aurai  facilité  les 
moyens  d’exécuter  cette  entreprife  fi  nécefïaire 
&  fi  deùrée  :  c’efl-là  qu’on  indiquera  quels  font 
les  inflrumens  ufités ,  ceux  qui  ne  le  font  point, 
les  raifons  qui  ont  fait  recourir  aux  uns  ,  Si  négli¬ 
ger  les  autres  ;  que  l’on  enfeignera  la  manière 
de  fe  fervir  de  ceux  qui  font  en  ufage ,  ce  qu’il 
conviendroit  d’y  ajouter  pour  les  porter  à  une 
plus  grande  perfeélion;  les  changemens  qu’ils  de¬ 
mandent  pour  fatisfaire  aux  cas  particuliers  les 
plus  connus  ;  que  l’on  déterminera  leur  forme 
précife,  leurs  dimenfions,  fur  plufieurs  defquels 
tout  eft  encore  livré  à  l’arbitraire.  M.  Perret  finit 
par  dire  qu’il  defire  cette  réforme.  Elle  fera  très- 
avantageufe,  fans  doute;  car  fa  colleélion  pré¬ 
fente  plus  de  700  inflrumens.  Malgré  cette  fura- 
bondance,  elle  ne  doit  pas  être  jugée  inutile; 
car  il  eft  bon  de  connoître  en  toutes  chofes  les 
écarts  de  l’efprit  humain  ;  c’eft,  comme  l’a  dit  un 
Philofophe ,  un  indice  aux  voyageurs  pour  ne  pas 
s’égarer.  » 

«  On  doit  aux  foins  de  M.  Brambïlla ,  premier 
chirurgien  de  Sa  Majefté  impériale  &  de  fes  ar¬ 
mées,  un  ouvrage  fur  la  matière  inflrumentale, 
fort  étendu,  quoiqu’un  choix  judicieux  ait  pré- 
fidé  à  la  colleélion.  Ce  livre ,  grand  in-fol.  a 
d’abord  été  publié  en  allemand  ;  on  l’a  rendu 
d’une  utilité  plus  générale  par  une  édition  latine, 
en  1780.  Les  inflrumens  de  chirurgie  y  font  gra¬ 
vés  en  67  planches  dans  leurs  vraies  dimenfions 
Si  fous  différentes  faces,  &  en  parties  détachées, 
pour  mieux  les  faire  connoître  toutes.  Les'inf- 
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trumens  exiftent  dans  un  des  cabinets  de  l'Ecole 
de  chirurgie  à  Vienne,  &  ont  été  conftruits  aux 
frais  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  par  d'habiles  ou¬ 
vriers  de  fa  capitale,  ou  achetés  en  Italie,  en 
France  &  en  Angleterre.  Parfaitement  inftruit  de 
l'art  depuis  fon  origine  ,  M.  Brambilla  en  fa  t  ob- 
ferver  les  progrès  fucceftifs  dans  les  procédés 
opératoires  ;  &  ,  à  la  lumière  d’une  faine  &  utile 
critique ,  on  découvre  le  vice  de  plufieurs  inf- 
trumens  trop  eftimés,&  admis,  fans  examen ,  fur 
la  foi  de  leurs  auteurs.  » 

«  Cet  ouvrage  eft  dédié  à  Sa  Majefté  Impériale 
Jofeph  II  dans  les  Annales  de  l’Empire,  &  pre¬ 
mier  dans  l’Ecole  de  chirurgie  qu’il  vient  d’éta¬ 
blir  avec  une  magnificence  digne  d’un  fi  grand 
Prince  ,  &  de  l’importance  bien  fentie  de  l’art 
qu’il  protège,  &  tait  naître  dans  fes  Etats.  Père 
de  fes  peuples  &  de  fes  armées ,  il  réunit  tous  les 
genres  de  gloire  qui  ont  immortalifé  les  héros 
de  fa  race.  Le  bonheur  de  fes  fujets  l’occupe 
uniquement  :  c’eft  fur-tout  dans  les  hôpitaux  des 
armées  que  fon  amour  pour  l’humanité  a  paru 
avec  le  plus  d’éclat ,  lorfqu’il  confo.oit  par  des 
paroles  affeéfueules  &  par  fes  largeiles ,  les  braves 
ïbldats  qu’il  avoit  conduits  avec  tant  d’intrépidité 
aux  champs  de  la  viétoire,  &  d' nt  le  fang  avoit 
arrofé  fes  lauriers.  M.  Brambilla  expofe  dans  une 
Préface  la  nature  &  les  avantages  des  établiffe- 
mens  dûs  à  la  bienfaifance  de  fon  augufte  maître 
pour  le  progrès  de  la  chirurgie.  Nous  ne  pou¬ 
vons  plus  nous  honorer  que  du  droit  d’aineffe, 
&  nous  devons  redoubler  de  zè  e,  afin  de  ne  pas 
perdre  ce  droit  avec  des  émules  auxquels  nous 
avons  eu  le  bonheur  de  fervir  de  modèles.  » 
«D’après  cesdiverfes  confidérations,  l’Acadé¬ 
mie  a  propofé  pour  le  prix  de  l’année  pro¬ 
chaine  1784  ,  le  fujet  fuivant  : 
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Déterminer  les  differentes  conjlitutions  des  flylets 
ou  fondes  folides  6*  des  fondes  cannelées  ;  quels 
font  les  cas  oit  elles  doivent  être  a  ami f es ,  fuivant 
leur  forme  particulière  ,  &  quelle  eft  la  méthode  a* en 
faire  ufage. 

Et  pour  le  prix  de  Tannée  fuivante  1785  ,  cette 
que  flion  : 

En  quels  cas  les  cifeaux  à  incifion  ,  dont  la  pra¬ 
tique  vulgaire  a  tant  abufé ,  peuvent  être  confervés 
dans  l’exercice  de  l’art  ;  quelles  en  font  les  formes 
variées ,  relatives  à  différens  procédés  opératoires  ; 
quelles  font  les  raifons  de  préférer  ces  infîrumens  à 
d’autres  qui  peuvent  également  divifer  la  continuité 
des  parties  ,  &  quelles  font  les  diverfes  méthodes  de 
s’en  fcrvir  ? 

a  Ces  fujets  bien  traités  doivent  néceflairement 
conduire  à  la  perfeélion  les  opérations  qui  font 
toujours  la  dernière  reflource  du  chirurgien  éclai¬ 
ré  ,  mais  reffource  Couvent  indifpenfable  à  la  con¬ 
servation  de  la  vie  &  au  rétabliflement  de  la 
Santé.  Ainfi  Tart  ne  peut  que  gagner  aux  remar¬ 
ques  fur  les  procédés  opératoires  dans  l’expolition 
de  la  méthode  de  fe  fervir  des  inftrumens,  même 
les  plus  connus ,  &  de  l’ufage  le  plus  familier  ; 
c’eft  peut-être  Tunique  moyen  de  parvenir  à  évi¬ 
ter  la  mal-adrefle  ,  &  à  donner ,  à  Taide  de  Ja 
Science  ,  un  code  &  des  règles  à  la  dextérité,  n 

M.  Andouillé ,  premier  chirurgien  du  Roi  en 
Survivance  ,  a  lu  le  précis  d’un  Mémoire  fur  les 
fractures  des  extrémités  inférieures  ,  M.  Sabatier , 
des  Obfervations  lur  les  morfures  d’animaux  en¬ 
ragés  ,  traitées  avec  fuccès;  M.  Brafdor ,  un  Mé¬ 
moire  fur  la  ligature  des  polypes  de  la  gorge  ; 
M.  Pelletan ,  des  Obfervations  fur  Tanévrifme  de 
l’artère  poplitée,  opéré  avec  fuccès  fur  deux 
fujets  à  l  hofpice  royal  des  Ecoles  de  chirurgie  ; 
faute  de  temps,  M.  Baudeloque  n’a  pu  lire  un 


de  i/Académ.  de  Chïrurg.  1 

Mémoire  très-intéreffant  fur  la  rupture  de  la  ma¬ 
trice  &  du  vagin  dans  le  travail  de  l’accouche¬ 
ment. 


Philofophical  Tranfa&ion  of  the  royal  So¬ 
ciety  of  London  ,  &c.  dire  , 

Tranjachons  philofophiqu es  de  La  Société 
royale  de  Londres  ,  vol.  /,  pour  Cannée 
ijSj ,  Partiez.  In  4’  ,  de  3  18  pages , 
avec  1 7  planches  en  taille-douce.  A  Lon¬ 
dres  ,  che?^  Devis ,  1782. 


2.  Cette  partie  ne  contient  qu’un  petit  nombre 
de  mémoires  qui  intérelTent  l’art  de  guérir ,  & 
même  ceux  qu’on  y  trouve  ne  contribuent  pas 
directement  aux  progrès  de  la  médecine  pratique. 
Les  articles  qui  nous  regardent  lont  , 

i°.  Une  difTertation  intitulée  :  Calcul  du  nom¬ 
bre  des  accïdens  ou  des  morts  qui  arrivent  en  con - 
fèqucnce  des  accouchemens ,  &  de  la  proportion  des 
enfans  males  aux  enfans  femelles  ;  comme  auffi  des 
jumeaux  ,  des  naijfances  monfb  ueufes  ,  &  des  en¬ 
fans  nè<  morts  ;  fu  pûtes  dt après  les  re fifres  du 
difpcnfaire  général  de  IVejhninfter  :  avec  un  Effai 
pour  déterminer  la  chance  de  vie  dans  les  différeras 
pérïo  tes  d  puis  V 'enfance jufqu'à  l'âge  de  26  ans  ;  & 
la  pro  ’ ortion  des  enfans  nés  à  Lon  1res  au  nombre 
total  des  habilans  de  cette  ville..  Robert  Bland ,  doc¬ 
teur  en  médec  ne.  accoucheur  du  difpenfaire  gé¬ 
néral  de  Weftmintler,  adrefie  cette  Didertatioq 
à  Samuel  Fourt  Simmons  ,  doéleur  en  médecine, 
de  la  Société  royale 

M.  Bland  a  tenu  un  regidre  exaél  des  événe- 
mens  re  atifs  aux  accouchemens  depuis  1774» 
époque  de  l’établiflement  du  dilpenfaire  général 
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de  Weffminfter.  Il  a  diffribué  fes  obfervatîons 
fous  les  titres  fuivans  :  i°.  Age  des  femmes; 
2°,  Nombre  des  enfans  qu’elles  ont  eus  ;  3°*  Sexe 
de  ces  enfans:  40.  Nombre  des  enfans  qu’elles 
ont  pu  conferver  :  3  °.  Lieu  ou  contrée  où  elles  ÔC 
leurs  maris  font  nés  :  6° .  Accidens  qui  ont  accom¬ 
pagné  ou  fuivi  l’accouchement  :  70.  Sexe  des  en* 
fans  dont  elles  ont  été  délivrées  après  avoir  été 
admifesau  difpenfaire.  8°.  Nombre  des  jumeaux, 
tri-jumeaux,  &c.  90.  Nombre  des  enfans  mai 
conformés  :  1  o°.Nombre  des  enfans  nés  morts,  ou 
(  quand  on  a  pu  s’affùrer  de  la  vérité)  qui  font 
morts  quatre  ou  cinq  femaines  après  leur  naif- 
fance. 

Ces  extraits  des  regiffres  forment  différentes 
tables ,  léfquelles  ,  ainu  que  les  commentaires  qui 
y  font  joints,  répandent  un  certain  jour  fur  la 
phyfique  générale  de  l’homme. 

11  confie  par  la  première  table,  deflinée  à  éta¬ 
blir  la  proportion  des  accouchemens  laborieux  ôc 
des  accidens  ou  morts  arrivés  à  la  fuite  de  l’ac¬ 
couchement ,  que  de  1897  femmes,  1792  ont 
accouché  heureufement  ;  que  fuivant  la  propor¬ 
tion  de  celles  qui  ont  effuyé  différens  accidens  , 
il  y  en  a  une  fur  trente  expoféeà  un  accouche¬ 
ment  contre  nature  ;  &  une  fur  cent  onze  dont  la 
délivrance  efl  précédée  d’un  travail  pénible. 
Cette  table  nous  apprend  encore  que  fur  cent 
vin<n  femmes ,  une  a  fouffert  des  pertes  avant  &C 
après  l’accouchement  ;  que  des  neuf  femmes  at¬ 
taquées  de  ces  hémorragies ,  une  efl  morte  fans 
être  délivrée  ,  une  autre  peu  d’heures  après  l’en¬ 
fantement  ;  une  troifième  dix  jours  après  l’accou¬ 
chement  ;  les  quatre  autres  font  guéries  :  que 
cinq  femmes  ont  effuyé  la  fièvre  puerpérale ,  &. 
qu’une  feule  en  efl  réchappé  :  que  deux  deve¬ 
nues  maniaques  n’ont  recouvré  leur  bon  fens 
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qu’environ  trois  mois  après  leurs  couches:  qu’il 
s’eft  formé  peu  de  temps  après  l’accouchement 
dans  les  parties  génitales  d’une  femme  ,  un  ulcère 
qui  a  percé  la  vedie  &.  le  reéfum  ;  que  cette  ma¬ 
lade  rétablie  a  continué  de  rendre  l’urine  &  les 
matières  fécales  parle  vagin:  que  le  périné  a  été 
déchiré  jufqu’à  l’anus  dans  une  autre  ;  qu’une  fu¬ 
ture  qu’on  y  a  faite  n’a  pas  réufîi  ;  que  cependant 
il  n’eff  refié  à  cette  femme  qu’une  chûte  de  la 
matrice  :  que  cinq  femmes  ont  été  tourmentées 
d’enflures  fortes  &  douloureufes  des  jambes  Sc 
des  cuiffes  ,  fans  qu’il  en  foit  réfulté  de  fuites  dé- 
fagréables:  que  deux  femmes  ont  éprouvé  un 
renverfement  de  matrice  ,  lors  du  troifième  ou 
quatrième  mois  de  la  geflation  ,  &  que  dans  tou¬ 
tes  les  deux  3  ce  vifcère  a  été  redrefle  &  maintenu 
dans  fa  pofition  naturelle  ;  que  plufieurs  femmes 
ont  été  vivement  tourmentées  de  tranchées  ou 
de  fièvres  de  lait,  qui  toutefois  n’ont  amené  au¬ 
cune  cataftrophe  fàcheufe  :  que  les  probabilités 
d’un  rétablifTement  parfait  paroiffent  plus  fortes 
en  faveur  des  femmes  du  peuple  qu’en  faveur  de 
celles  d’un  certain  rang;  que  du  moins  les  pre¬ 
mières  font  moins  expofées  à  la  fièvre  puerpérale, 
fi  funeffe  lorfqu’elle  n’eff  pas  éteinte  dès  I’invafion, 
&  qui  eft  ,  dit  l’auteur,  fûrement  entretenue  & 
aggravée  ,  finon  caufée  par  les  grands  feux  qu’on 
allume  dans  les  chambres  des  nouvelles  accou¬ 
chées  ,  par  l’air  renfermé  ,  par  le  régime  feptique 
&  échauffant  ,  enfin  par  la  conffipation. 

M.  Bland  expofe  dans  la  fécondé  table  la  pro¬ 
portion  des  enfans  mâles  aux  enfans  femelles  ‘x 
du  nombre  des  jumeaux  &  des  enfans  mal  con¬ 
formés,  ou  morts  nés.  Mille  huit  çent  quatre- 
vingt  dix-fept  femmes  ont  mis  au  monde  mille 
neuf  cent  vingt-trois  enfans  ,  neuf  cent  foixante 
&  douze  garçons  ,  &  neuf  cent  cinquante  -  une 
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fjlle.  Vingt-trois  femmes  ont  donné  en  jumeaux 
feiz.e  garçons  Si  trente  'filles.  Une  feule  femme 
eft  accouchée  de  trois  enfans  temelles.  Parmi 
toutes  ces  naiffances ,  on  en  compte  huit  de  mal 
conformées  ,  dont  l’une  à  deux,  têtes.  Quatre- 
vingt-quatre  enfans  ,  favoir  quarante  neuf  gar¬ 
çons  Si  trente-cinq  filles  font  venus  morts. 

Les  informations  les  p  us  exactes  que  M.  B. 
a  pu  fe  procurer  ,  lui  ont  appris  que  de  mille  qua¬ 
tre  cents  femmes,  quatre-vingt-cinq  ont  perdu, 
avant  deux  mois  accomplis  ,  leurs  enfans;  favotr, 
cinquante-trois  garçons  Si  trente- deux  filles. 
Cette  plus  grande  mortalité  des  enians  males  ,  a 
déterminé  l’auteur  à  ajouter  à  fes  regiffres  une 
colonne  dans  laquelle  il  marquera  la  différence  du 
fexe  des  enfans  qu’auront  confervés  les  mères  , 
au  moment  qu’elles  demanderont  d’être  admîtes 
au  difpenfaire  général. 

Dans  la  troisième  table ,  on  lit  que  de  deux 
mille  cent  deux  femmes  enceintes  ,  une  avoit 
quinze  ans  révolus  ;  deux  etoient  dans  leur  17e 
année  3  trois  dans  leur  18e  ,  dix  dans  la  iqe  ,  & 
vingt-une  dans  leur  20e.  Cinq  cent  cinquante-huit 
femmes  groffes  avoient  depuis  21  jufqu  a  25  ans  : 
le  nombre  de  celles  qui  étoient  entre  25  Si  30 
ans  ,  alloit  à  699  ;  on  en  comptoit  407  qui  avoient 
paffe  trente  ans  fans  avoir  atteint  la  36e  année.  A 
partir  de  cet  âge  jufqu’ à  40  ans  il  y  en  avoit  291. 
Le  luffre  fuivant  n’en  offroit  que  36  ,  &  i!  y  en 
avoit  feu  ement  fix  que  leur  fécondité  avoit  en¬ 
core  mifes  au  nombre  des  mères ,  quoiqu’elles  fuf- 
fent  entre  quarante-cinq  Si.  quarante-nauf  exclu- 
fivement. 

En  concurrence  des  deux  tables  fuivantes  ,  les 
femmes  de  la  claffe  inférieure  des  citoyens  ,  à  la 
vérité  extrêmement  fertiles ,  ne  réuiïilfent  cepen¬ 
dant  guère  à  élever  leurs  enfans.  L’auteur  tait 
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mention  de  trois  cent  vingt-une  femmes  ,  qui  lors 
de  la  groffefle  pour  laquelle  elles  furent  reçues  au 
difpenfaire,  étoient  déjà  mères  de  fix  enfans  ,  & 
dont  dix-neuf  feulement  pouvoient  produire  toute 
leur  progéniture.  Cent  &  deux  avoient  donné  le 
jour,  chacune  à  neuf  enfans  &  au-delà;  mais  une 
feule  les  avoit  confervés  tous. 

Les  recherches  de  M.  B.  fur  la  probabilité  de 
vie  depuis  l’enfance  jufqu’à  l’âge  de  26  ans,  ont 
donné  pour  réfultat  que  de  5400  individus,  il 
n’en  vit  que  620,  ou  à  peu  près  trois  fur  dix  à 
l’âge  de  26  ans. 

2°.  Une  obfervatlon  fur  un  enfant  attaqué  de  la 
■petite- vérole  dans  le  fein  de  la  mère:  Dans  une  lettre 
de  Guillaume  IVright ,  docïeur  en  médecine  , 
Membre  de  la  Société  Royale  ,  à  Jean  Huntcr , 
écuyer ,  Membre  de  la  Société  Royale.  Une 
négreffe  de  la  Jamaïque  étant  grofle  ,  effuya  la 
variole  dont  les  boutons  gros  &  difcrets ,  de 
meme  que  tous  les  autres  fymptômes  ,  ne  caufe- 
rent  que  peu  de  troubles  jufqu’au  14e  jour  de  l’é¬ 
ruption  ,  qu’une  fièvre  de  peu  de  durée  furvint 
&  fut  fuivie  le  même  jour  de  douleurs  d’enfante¬ 
ment.  11  naquit  un  enfant  couvert  depuis  la  tête 
jufqu’aux  pieds  de  boutons  varioliques  très-gros, 
mais  difcrets ,  &  tels  qu’on  les  voit  ordinairement 
les  huitième  ou  neuvième  jours  de  l’éruption 
d’une  variole  très-bénigne.  Cependant  l’enfant 
mourut  le  troifième  jour  de  fa  naiffance:  la  mère 
fe  rétablit. 

L’auteur  remarque  à  cette  occafion  ,  que  pen¬ 
dant  fon  féjour  à  la  Jamaïque  ,  où  il  a  exercé  la 
profeflïon  de  médecin  plufieurs  années,  il  a  ob- 
fervé  que  les  femmes  enceintes  attaquées  de  la 
.petite  vérole  fpontanée  ou  inoculée ,  avortent 
pendant  ou  peu  de  temps  après  la  fièvre  d’é¬ 
ruption  ,  &.  qu’il  n’a  rencontré  que  ce  feul  enfant 
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fur  le  corps  duquel  il  eût  reconnu  des  traces  de 
cette  maladie. 

30.  Les  expériences  fur  la  propriété  quant  les 
dnimaux  placés  dans  certaines  circonflances  d’engen¬ 
drer  du  froid  ;  par  Adaix  Grawford ,  do£leur  en 
médecine  ,  communiquées  par  Sir  Jofeph  Bank , 
baronet ,  préfident  de  la  Société  royale.  Cet  ar¬ 
ticle  ,  ainfi  que  quelques  autres  très  intéreffans  , 
relatifs  à  la  chymie  &  à  la  phyfique  générale  , 
nous  mèneroient  trop  loin  fi  nous  voulions  en  in¬ 
férer  les  précis  dans  notre  Journal. 

A&a  Academiæ  Eleéboralîs  Moguntinæ 
fcientiarum  utilîum  quæ  Erfurti  eft  ,  ad 
annos  1780  &  178 1.  C’efl-à  dire.  Actes 
de  V Academie  électorale  de  Mayence  à 
Erfort ,  pour  les  années  tySo  &  ry8i. 
In  40 ,  r/e  j  o  feuilles  avec plujleurs  tables 
météorologiques  ,  &  quelques  planches  en 
taille-douce.  A  Erfort ,  che^ Keyfer,  1782. 

3.  Ce  recueil  a  un  avantage  que  nous  defire- 
rions  rencontrer  dans  toutes  les  collerions  aca¬ 
démiques;  c’eft  que  les  differens  Mémoires  font 
tous  pourvus  d’un  frontifpice  particulier  ,  & 
peuvent  s’acquérir  féparément.  Voici  les  titres 
des  difiertations  relatives  à  notre  objet  ,  que  ren¬ 
ferme  ce  quatrième  volume.  i°.  Centurie  de  re¬ 
marques  botaniques  fur  les  fpecies  plantarum  du 
chevalier  de  Linné  ;  par  François  von  P aula 
Schrank  ,  direéleur  de  la  Société  économique  de 
Burgbaufen  (en  allemand).  2°.  Obfervations 
fur  deux  conceptions  douteufes  par  Hacquet  ,  (  en 
françois).  3°.  C.  Siebold 3  doél.  &  prof.  med. 
Wurzburg.  Parotidis  Jcirrhofa,  féliciter  extirpâtes 
frifloria ,  (  en  latin  ).  40.  Anémomètre  propofé  aux 
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Amateurs  de  Météorologie  ;  par  Ch.  de  Dalberg , 
(en  françois  ).  <5°.  Ejjai  fur  la  meilleure  manière 
de  faire  dans  les  momens  les  plus  favorables  ,  6»  de 
difpoferles  obfervations  météorologiques  ,p<  ur  trouver 
facilement  les  conformités  &  les  difformités ,  avec  un 
exemple  des  obfervations  faites  à  Nordhaufen  au 
printems  de  178 1  ,  préfentées  en  huit  tables  par  G, 
E.  Rofenthal ,  (  en  allemand  ).  6°.  Obfervations 
fur  les  variations  du  temps  &  fur  l  air  ,  faites  à 
Erfort  en  178 1  s  par  /.  /.  Planer 3  (en  allemand  ). 
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volgarmente  potride  ,  &c.  C’eft-à-dire, 
Confidèrations  fur  les  Maladies  ,  dites 
vulgairement  putrides  ;  par  le  D.  Fran¬ 
çois  Vacca  BelINGHIERI  ,  profejjeur 
publ.  dans  P  Unlverfitè  de  Pife  ,  petit 
in-8°,  de  jji  pages .  A  Luc  que s  ,  iy8t» 

4.  L’idée  de  la  putréfaélion  dans  les  corps 
vivans  ,  la  prétendue  origine  des  maladies  appel¬ 
les  putrides,  &  les  méthodes  curatives  qu’on  a 
propofées  pour  les  combattre  ?  ont  été  regardées 
par  divers  lavans  médecins  comme  chimériques 
6i  incompatibles  avec  l’expérience.  M.  de  Bor- 
deu  ne  paroit  pas  non  plus  avoir  tenu  beaucoup  à 
la  théorie  des  maladies  défignées  lous  le  nom  de 
putrides  ,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  fi¬ 
lant  Ton  analyfe  du  fang.  Notre  auteur  s’attache 
à.  Ton  tour  à  faire  rejetter  l’opinion  que  le  fang 
peut  palier  à  la  putréfaélion  dans  les  vaifTeaux  du 
corps  vivant.  Ses  argumens  font  tirés  de  l’obfer- 
vation  que  la  chair  des  animaux  carnivores  ne  fe 
putréfie  pas  plus  tôt  que  celle  des  animaux  qui 
le  npurriflent  de  végétaux  ;  que  les  individus  de 
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la  première  cîaffe  rfexhalent  point  une  puanteur 
plus  forte  que  îes  phytovores  ,  &  que  lorfque 
ceîaartive  ,  cette  odeur  ne  provient  pas  du  fang; 
que  la  faim  prolongée  n’excite  point  la  putréfac¬ 
tion  t  que  les  cadavres  des  animaux  qu’on  a  laide 
mourir  faute  de  nourriture ,  loin  de  fe  corrompre 
plus  promptement  que  îes  autres  ,  refirent  da¬ 
vantage  à  leur  difïblution  ;  que  les  brutes  qui 
patient  l’hiver  dans  rafloupiflement ,  ne  devien- 
usent  pas  pour  cela  fujets  à  la  fermentation  pu¬ 
tride,  que  le  fang  putréfié  n’efl  jamais  d’un  rouge 
£  vermeil  que  celui  qu’on  tire  de  la  veine  dans 
les  fièvres  dites  putrides,  &c.  & c.  M.  B.  fait  en- 
fuite  quelques  remarques  fur  les  indications  &  la 
méthode  curatives  qu’établidfent  les  auteurs  :  il 
regarde  comme  une  abfurdité  choquante  l’afTer- 
îkm  que  le  fang  peut  être  putride  &  enflammé 
en  même  tems  ;  il  infifte  fur  l’expérience  que  la 
faigrtée  ,  même  réitérée  ,  eft  fouvent  indifpenfable 
dans  îe  traitement  de  ces  maladies.  Selon  lui  & 
d'après  les  obfervations  faites  en  Italie ,  l’ufage  des 
plus  forts  antiseptiques,  tels  que  le  camphre  & 
le  quinquina  ,  loin  d’être  falutaires,  font  préju¬ 
diciables  dans  les  cas  où  l’on  fuppofe  de  la 
putridité. 

D.  Rudoîph  Buchhâve,  &c.  Entdec- 
kung  eines  neuen  mittels  ,  das  die  ftelie 
c!er  Chinarinde  vertretfen  kan  ,  &c. 
C’efl-à-dire  ,  Nouveau  remède  qui  peut 
être  fiuhfiituê  au  quinquina  ,  non  -  feule¬ 
ment  dans  les  fièvres  intermittentes ,  mais 
encore  dans  plu  (leurs  autres  maladies ,  dé¬ 
couvert  par  Rodolphe  Buchhave , 
membre,  de  là  Société  royale  de  Copcnha - 
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gue  ,  ouvrage  traduit  du  latin  en  alle¬ 
mand  ,  &  augmente  dd  additions  de  V au¬ 
teur  &  de  remarques  ;  par  Je  AN- CLE¬ 
MENT  T  ODE.  ln-8°.  de  1C4  pages ,  avec 
une  gravure.  A  Copenhague  &  Leipjick  9 
che ^  Faber  &  Nitche,  1782. 

5.  L’original  parut  il  y  a  quelques  années  ,  in- 
8°.  de  144  pages,  à  Copenhague  chez  T/iiel ,  fous 
le  titre  d'ObJervationes  cïrca  radicis  Gei  urbani 
Jive  cariophyllatcc  ,  vires  ÿ  a  Rudolpho  Buchhave. 
Avant  d’entrer  en  matière  ,  l’auteur  fait  mention 
des  travaux  modernes  des  médecins ,  pour 
trouver  parmi  les  végétaux  indigènes  de  quoi 
remplacer  les  exotiques  qui  .nous  viennent  à  fi 
grands  frais  des  autres  parties  du  monde.  Les 
lavans  qui  jufqu’ici  fe  font  le  plus  diftingué  dans 
cette  carrière  (ont ,  MM.  Cofie  &  JE'illemet ,  des¬ 
quels  nous  avons  des  Effais  botaniques ,  chymi- 
ques  &  pharmaceutiques  fur  quelques  plantes  indi¬ 
gène  <  fubjlituées  avec  Juccès  à  des  végétaux  exo¬ 
tiques  ,  auxquels  on  a  joint  des  0:  fervations  médi¬ 
cinales  fur  les  mêmes  objets  :  ouvrage  qui  a  rem¬ 
porté  le  premier  prix  double  au  jugement  de  MM. 
de  l’Académie  des  Sciences  ,  belles-lettres  &  arts 
de  Lyon.  A  Nancy  che/  Leclerc  ,  &  à  Bouillon 
à  la  Société  Typographique  ,  1778.  Mais  ces  au¬ 
teurs  n’ont  pas  placé  la  Bènoite  parmi  les  Simples 
de  nos  cantons  qu’ils  citent  comme  propres  à 
tenir  lieu  du  quinquina  :  ce  qui  fait  croire  qu’ils 
ne  l’ont  pas  éprouvée.  Cependant  il  y  a  long¬ 
temps  qu  on  fait  ufage  de  cette  racine  en  qualité 
de  fébrifuge ,  &  elle  occupoit  un  des  premiers 
rangs  dans  cette  claffe  de  remèdes  ,  avant  que 
l’écorce  du  Pérou  parut  dans  nos  contrées  ;  on 
la  faifoit  meme  entrer  ordinairement  dans  les 
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bierres  médicinales,  autrefois  fort  en  vogue  dans 
les  pays  du  Nord.  M.  Buchhave  réunit  dans 
cette  brochure  un  très-grand  nombre  d’obferva- 
tions  fur  la  propriété  antifébrile 'de  la  cariophyllée  > 
à  plusieurs  expériences  faites  pour  conftater  1  ef¬ 
ficacité  antifeptique  de  cette  plante ,  l’une  &  l’au¬ 
tre  fupérieüres  à  celles  du  kina.  Un  morceau  de 
viande  humeétée  avec  de  l’eau  ,  &  faupoudréede 
quinquina ,  a  contraéïé  de  la  puanteur  avant  un 
autre  traité  de  même  avec  la  bénoite  :  il  y  a  plus , 
ce  dernier  après  avoir  été  féché ,  a  exhalé  une 
odeur  de  girofle  ,  tandis  que  celui  pour  lequel  on 
avoit  employé  l’écorce  du  Pérou  ,  infeéloit  par 
fa  fétidité.  Selon  notre  auteur,  les  propriétés  de 
la  Bénoite  font  fébrifuges  ,  fortifiantes ,  balfami- 
ques ,  légèrement  afiringentes ,  antifpafmodiques, 
nervines  ,  antifeptiques.  Il  l’a  adminifirée  avec 
les  plus  grands  fuccès  dans  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  ,  dans  la  débilité  des  forces  digeftives , 
dans  la  diarrhée,  les  coliques  venteufes ,  les  af¬ 
fections  fpafmodiques  &  hyftériques,  les  hémor¬ 
ragies  ,  le  crachement,,  le  piffement  de  fang ,  la 
trop  grande  abondance  des  réglés ,  la  coquelu¬ 
che,  à  la  fuite  des  fièvres  aiguës ,  pour  rétablir 
promptement  les  forces.  On  la  donne  en  poudre, 
en  opiat ,  en  décoftion  ,  en  effence.  Une  once 
de  cette  dernière  ,  ou  une  demi-once  de  poudre 
fuffifent  ordinairement  pour  la  guérifon  des  fiè¬ 
vres  intermittentes.  Cet  opufcule  efî:  terminé  par 
les  obfervations  de  divers  médecins  de  Copen¬ 
hague  ,  tels  que  MM.  X  Archiatre  Aaskon  ,1e  pro- 
feilèur  Callfen  ,  les  doéteurs  Lang ,  Schoenheyden , 
&  7  ode. y  qui  viennent  à  l’appui  des  afïertions  de 
M.  Buchhave . 

Erreurs  populaire  fur  Ja  Médecine  ,  ouvrage 
compofé  pour  rinfrucüon  de  ceux  qui 
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ne  profitent  pas  cette  Science ,  avec  l'ex¬ 
plication  des  termes  de  C Art ,  dont  on 
na  pu  fe  difp enfer  de  fe  fervir  ;  par  M. 
d'IhâRCE  ,  écuyer  y  docteur  en  Méde¬ 
cine  ,  &  Médecin  breveté  du  Roi. 

L’ignorance  Sc  l’erreur  enfantent  tous  nos  maux. 

On  ne  peut  les  dompter  que  par  mille  travaux. 

I  l’Auteur,  rue  Caumartin ou 
\  rue  S.  Jacques y  au  college 
A  Parts  y  'che^l  du  Plejjis. 

iMéquignon  faîne,  Librairey 
{  ,rue  des  Cordeliers. 

1783  ,  avec  approbation  &  privilège  du 
Roi.  In- 12,  de  ej.CS  pages . 

6.  Cet  ouvrage  contient  deux  parties,  la  pre¬ 
mière  ed  fur  l’hygiene  ,  elle  ed  divifée  comme 
le  font  tous  le^traités  d’hygiene.  La  conclufion 
qui  fuit  la  defeription  des  fix  chofes  non  naturelles 
ed  toujours  qu’il  faut  ufer  de  tout  ,  excepté  ce 
qui  ed  abfolument  contraire ,  &  n’abufer  de  rien. 
Nous  remarquerons  feulement  dans  cette  pre¬ 
mière  partie  qu’en  parlant  du  pain ,  M.  d’iharce 
prend  la  défenfe  de  cet  aliment  ;  il  réfute  avec 
raifon  les  paradoxes  &.  les  erreurs  d’un  auteur 
quia  prétendu  que  le  pain  étoit  une  efpèce  de 
poifon  :  mais  ,  qu’il  nous  foit  permis  de  le  dire, 
M.  d'Iharce  abufe  de  l’avantage  qu’il  a  d’avoir 
raifon,  &.  fe  permet  des  exprèdions  trop  peu 
mefurées  contre  un  écrivain  célèbre  ,  que  l’on  ed 
forcé  d’admirer  quand  il  n’entreprend  pas  de 
défendre  une  mauvaife  caufe. 

Dans  la  fécondé  partie ,  M.  d'Iharce  expofe 
les  connoilTances  que  doit  acquérir  le  médecin , 
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&  les  vertus  qu’il  doit  pratiquer  ,  il  indique  les 
moyens  de  faire  choix  d’un  médecin  &  la  con¬ 
duite  à  tenir  dans  les  constations  ;  il  fait  des 
charlatans  un  portrait  vrai ,  quoique  foncé  en 
couleurs  ,  &  qui  doit  infpirer  pour  cette  engeance 
tout  le  mépris  qu’elle  mérite  ,  Si  mettre  le  public 
en  garde  contre  leurs  dangereux  antidotes  ;  il 
parle  des  faux  médecins  Si  des  gens  à  fecrets,  Sc 
de  l’erreur  où  tombe  la  plupart  des  hommes  de 
fe  croire  médecins  ,  Si  de  s’adminiflrer  ou  d  or¬ 
donner  aux  autres  des  remèdes  quMs  ne  connoif- 
fent  pas,  contre  des  maladies  qui  leur  font  égale¬ 
ment  inconnues.  Le  dernier  chapitre  traite  de  la 
conduite  Si  de  l’ingratitude  du  public  envers  les 
médecins. 

Pour  compofer  un  livre  pareil ,  il  ne  faut  que 
lire  quelques  bons  ouvrages  ,  extraire  de  ces  ou¬ 
vrages  ce  qui  convient  à  celui  que  l’on  projette , 
coudre  enfemble  tous  ces  matériaux  ,  y  ajouter 
quelques  réflexions  que  diéfent  le  fens  commun 
éc  l’expérience  générale  ,  écrire  le  tout  pour  con- 
venir  au  plus  grand  nombre  des  leéfeurs  ,  &  non 
pas  au  plus  inftruit,  Si  l’on  aura  lait  finon  un 
ouvrage  surieux ,  au  moins  un  livre  qui  renfer¬ 
mera  de  bonnes  vues ,  qui  produira  un  avantage 
réel  Si  précieux  ,  celui  d’empêcher  le  peuple  de 
fe  nuire  à  lui-même ,  Si  d’être  la  dupe  des  préten¬ 
dus  guérifleurs  qui  ufurpent  le  nom  de  médecins. 
La  leéture  de  l’ouvrage  de  M.  d’Iharce  doit  être 
recommandée  aux  gens  du  monde,  il  fera  pour 
eux  un  contre  poifon  à  tous  ces  traités  de  mé¬ 
decine  que  l’on  a  mis  à  leur  portée  ,  &  qui  comme 
le  répète  notre  auteur  d’après  Hérophile ,  font  des 
glaives  tranchans  dans  les  mains  d’un  furieux. 
D’ailleurs  ,  cet  ouvrage  fur  les  erreurs  populaires 
annonce  des  recherches  Si  de  la  méditation  ,  un 
jugement  fain&  le  defir  d’être  utile  en  combat- 
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tant  ces  erreurs  &  le  charlatanifme;  ou  ne  fauroït 
mettre  plus  de  bonne  toi  &  de  modeftie  que  n’a 
fait  M.  dllharce ,  il  défarine  par  (on  peu  de  pré¬ 
tention  ceux  qui  feroient  tentés  de  trouver  dans 
fon  livre  des  incorrections  de  ftyle ,  des’  choses 
un  peu  triviales  &  de  la  diffufion. 

Rh  az  ES,  de  Varioüs  &  Morbilîis  ,  &c. 
Rhazes  ,  de  la  Petite-Vérole  &  de  la 
Rougeole ,  traduit  en  latin ,  par  Je  AM 
CHANN1NG  ;  nouvelle  édition  ,  foignh 
par  M.  J.  C.  Ringebroig  ,  doBeur  en 
Médecine  &  en  Chirurgie.  A  Gottingue  9 
aux  frais  de  ViCtor  Boffiegel  ,  &  Je 
trouve  a  Strasbourg ,  che £  la  veuve  Konig, 
Libraire  ,'iy8  /.  In-  8°.  de  i  go  pages, fuis 
la  Préface . 

7.  Les  médecins  favent  que  les  Arabes  font 
les  premiers  qui  aient  donné  une  defcuption 
exaéfe  de  la  variole  ;  Rha^ès  a  le  premier  fait  bien 
connoître  cette  affreufe  maladie.  L’édition  que 
Jean  Channing  en  adonnée  à  Londres,  en  arabe  & 
en  latin  ,  étant  fort  rare  en  Allemagne  ,  M.  Ringe¬ 
broig  a  cru  qu’il  étoit  indilpenfablement  nécef- 
faire  de  faire  réimprimer  la  traduélion  latine; 
il  y  a  joint  les  notes  de  Channing ,  propres  à  en 
éclaircir  le  fens ,  &  à  mieux  développer  la  peu- 
fée  de  l’auteur.  Quant  à  celles  qui  ne  concer- 
noient  que  le  texte  arabe,  ou  la  verlion  grec¬ 
que,  imprimée  par  Robert  Etietine ,  il  les  a  re¬ 
tranchées.  Nous  croyons  inutile  de  faire  l’extrait 
de  l’écrit  de  Rhagès  ,  affez  connu  en  France  par 
les  traduélions  que  MM  Paulet  &  Cofle  en  ont 
données  dans  notre  langue;  le  premier,  dans  fon 
hüloire  de  la  petite-vérole;  le  fécond,  dans  la 
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tradu&ion  des  Œuvres  du  do&eur  Mead .  A  la 
fin  du  volume ,  M.  Ringebroig  a  ajouté  quelques 
fragmens  fur  la  variole  ,  tirés  des  ouvrages  de 
Rha^ès  ,  &  qui  fe  trouvent  aufli  dans  l’édition  de 

Channing. 

,Georgi  Frid.  Christ.  Fuchsii  ,  med. 
doéïoris  &  civ.  phyfic.  commentatio 
hiflorico-medica  de  dracunculo  Perfa- 
rum  ,  five  venâ  medinenfi  Araburn,  &c . 
C’efi-à-dire  ,  Mémoire  hiforique  &  mé¬ 
dical  fur  le  dragonneau  des  Perdes,  ap - 
pellé  veine  de  Médine  par  les  Arabes  ;  par 
George-Fa  ederi c-Chretie n 
FUCUS ,  docteur  en  médecine ,  &  médecin 
de  la  ville .  A  J  ma,  che 7  la  veuve  Crœcker; 
à  Strasbourg ,  che^la  veuve  Konig,  tj85. 
In*4Q.  de  go  pages. 

8.  La  maladie  qui  occupe  M.  Fuchs  ,  eft  fort 
rare  en  Europe  ,  quoiqu’elle  y  ait  quelquefois  été 
obfervée.  Elle  eft  plus  commune  dans  la  Ruffie 
afiatique  ,  en  Perfe  ,  en  Arabie  ,  en  Egypte  ,  en 
Ethiopie,  dans  la  Guinée  ,  &.  aux  Indes  Orien¬ 
tales.  On  la  rencontre  dans  quelques  ifles  de  l’A¬ 
mérique,  à  Surinam  ,  &  dans  la  Guyane  Fran- 
coife ,  ou  nos  Colons  lui  donnent  le  nom  de 
chanterelle. 

Les  anciens  Grecs  &  Arabes  n’étoient  point 
d’accord  fur  cette  maladie  ;  ils  ne  favoient  fi  elle 
étoit  produite  par  un  ver ,  ou  fi  elle  ne  dépendoit 
pas  plutôt  d’une  veine  viciée.  Aujourd’hui  on 
reconnoît  qu’elle  doit  fon  origine  (  *  )  à  un  ver 


*  Voye^  aufii  le  Traité  de  Morbis  cutaneis  ;  par  M . 
Lorry. 

que 
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que  plufieurs  naturaliftes  ont  décrit,  &  que  le 
chevalier  de  Linné  rapporte  au  genre  des  Gor- 
dïus.  Pour  la  guérir  ,  il  ne  s’agit  que  de  tirer  à 
propos  cet  infeéfe  ,  de  la  partie  affeéfée  ,  fans  le 
rompre  ,  &  de  traiter  la  plaie  avec  ménagement. 

M.  Fuchs  montre  une  grande  érudirion  dans 
ce  mémoire  ;  il  rapporte  tous  les  divers  fenti- 
mens  de  ceux  qui  ont  parlé  de  cette  maladie; 
tous  les  fymptômes  qu’ils  y  ont  obfervés ,  ôc  les 
différentes  manières  de  la  guérir. 

0 

Differtatio  Medica  difficultates  in  curatione 
morborum  infantilium  obvenientes  fùc- 
cinéfe  exponens.  Diffiertation  de  Méde¬ 
cine  ,  ou  Von  expofe  fuccintement  les 
difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  la  gué- 
nfon  des  maladies  des  en/ans  ;  par  M. 
François-Joseph  Di  m  l  e  r  ,  de 
Kint^ingenthal ,  en  Souabe  ,  docteur  en 
médecine .  A  Gottingue ,  cAq^Dieterich, 
ij8 2.  In-40.  de  22  pages . 

9.  Chaque  âge  a  fa  maladie  particulière  ;  le 
vieillard  eft  fujet  à  des  infirmités  que  l’adulte 
éprouve  rarement  :  les  enfans  font  tourmentés 
de  bien  des  maux  ,  dont  on  eft  exempt  le  refte 
de  la  vie  ;  ce  font  par-tout  des  fymptômes  difi 
férens ,  Ôc  un  habile  médecin  ,  qui  a  fouvent 
furmonté  dans  des  adultes  les  maladies  les  plus 
rebelles ,  eft  quelquefois  arrêté  près  d’un  enfant 
par  de  très-grandes  difficultés  ;  c’eft  ce  qui  a  en¬ 
gagé  M.  Dimler  à  traiter  de  ces  dernières.  11  les 
rapporte  fur  quatre  points  principaux  ,  favoir  ; 
i°.  la  difpofition  du  corps  ôc  des  organes,  qui 
n  eft  affurément  pas  la  même  que  dans  l’adujte; 
Tome  LX%  M 
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2°.  les  caufes  des  maladies ,  qui  font  fans  con¬ 
tredit  très-variées;  30.  la  difficulté  quon  éprouve 
eft  beaucoup  plus  grande,  quand  on  recherche 
l’efpèce  de  maladie;  40.  enfin,  l’adminiftration 
desremèces  qui  demande  beaucoup  plus  de  choix 
&  de  précaution. 

Diflertatio  de  fanguinis  detra&ionis  re&o 
ufu  in  morbis  biliofis,  Differtation  fur 
Puf  âge  de  la  fa  ignée  dans  Us  maladies 
bilieufes  ;  par  m.  Henri  «  Ch  ARLES* 
GEOFFROI  Bade  ,  docteur  en  méde¬ 
cine.  A  Gotdngue ,  che^  Barmeier  ;  à 
Strasbourg ,  che ^  la  veuve  Konig ,  i?8z* 
In- 40.  de  z8  pages . 

10.  Après  une  courte  irttrodu&ion  ,  M.  Bade 
donne  quelques  généralités  fur  la  faignée  ;  la 
théorie  &.  la  pratique  lui  font  avouer  qu’en  gé¬ 
néral  elle  ne  convient  pas  dans  les  maladies  bi¬ 
lieufes  ;  il  expofe  les  caufes  qui  empêchent  de 
la  pratiquer  ;  indique  enfuite  quelques  circonf- 
tances  où  il  eft  néceiïaire  de  l’admin  ftrer  dans 
ces  affe&ions.  Par  exemple  ,  dans  la  pléthore 
Vraie  ,  dans  la  difpofition  inflamma  oire  du  fang, 
&  dans  les  inflammations  locales  qui  furviennent, 
il  faut  faigner  malgré  la  réglé  générale.  Quelque¬ 
fois  aufli  la  faignée  eft  utile  pour  donner  de  la 
mobilité  à  la  matière  bilieufe  arrêtée  dans  les 
vifcères,  qui  doit  précéder  fon  évacuation. 


A  Syftem  of  Surgerÿ,  &c .  C’efl-à-dire, 
Syftême  de  Chirurgie  ;  par  BENJAMIN 
Bell  ,  membre  du  college  royal  des  Chi * 
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rurguns  d' Edimbourg  ,  /  vol.  in- 8°.  A 
Londres ,  che^  Robinfon ,  4 

ir.  Nous  avons  déjà  de  M.  Bell ,  A  Treatife 
©n  the  theory  and  Ménagement  of  ulcers,  &c. 
C’eft-à-dire ,  un  Traité  fur  la  Théorie  &  le  traite¬ 
ment  des  ulcères  ,  avec  une  dijfertati  n  fur  les  tu¬ 
meurs  blanches  des  jointures ,  précédée  d'un  EJfai  fur 
le  traitement  chirurgical  des  inflammations  &  de  leurs 
fuites;  par  Ben.amin  Bell ,  membre  du  collège 
royal  des  chirurgiens  d’Edimbourg  &  l’un  des 
chirurgiens  de  l’hôpital  de  la  même  ville.  A  Edim¬ 
bourg,  1778.  Cet  ouvrage  fut  reçu  avec  le  plus 
grand  accueil ,  &  nous  femmes  perfuade  que  ce¬ 
lui-ci  jouira  du  même  avantage.  M.  B.  déclare 
d’abord  que  la  difficulté  d’approfondir  diverfes 
branches  des  connoiffances  chirurgicales,  &  les 
inconvéniens  qui  réfultent  du  défaut  d  un  fyftême 
de  chirurgie  bien  dirigé  ,  l’ont  engagé  à  entre¬ 
prendre  celui  qu’il  préfente.  Il  ne  promet  pas 
que  les  maîtres  de  l’art ,  qui  par  un  attachement 
réel  à  leur  état,  fe  procurent  la  leéfure  de  tous 
les  écrits  nouveaux  *  y  trouveront  un  fond  de 
nouvelles  com  oiffances  ;  il  efpère  feulement  que 
fon  travail  fera  utile  aux  jeunes  praticiens,  &  à 
ceux  qui  ne  font  pas  à  même  de  fuivre  les  pro- 
grès  de  l  art  par  une  étude  affidue  des  ouvrages 
qui  parodient  tous  les  jours. 

Mon  deffein  eff  ,  dit  -  il ,  de  donner  un  tableau 
de  la  chirurgie  telle  qu’elle  efl  pratiquée  actuelle¬ 
ment  par  les  chirurgiens  les  plus  experts  de  l’Eu¬ 
rope  ;  &  telle  que  ma  propre  oblervation ,  en  fui- 
vant  divers  hôpitaux  ,  ainfi  que  la  leéture  &  la 
correfpondance  m’ont  mis  en  état  de  le  tracer. 

1  fera  peut-être  a  propos  de  remarquer  qu’on 
néglige  à  deffein  plufieurs  nouvelles  inventions 
<4ont  les  différentes  parties  de  la  chirurgie  ont 
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été  enrichies  de  tems  en  tems.  Depuis  ces  der¬ 
nières  trente  ou  quarante  années,  la  manie  d’i¬ 
maginer  de  nouveaux  inftrumens  a  tellement 
gagné  ,que  pour  être  à  la  mode,  il  faut  accompa¬ 
gner  chaque  écrit  de  quelque  chofe  de  neuf  ÔC 
de  fmgulier  dans  ce  genre.  Il  n’eft  pas  douteux 
que  quelques-uns  de  ces  inftrumens  n’aient  été 
d’un  avantage  réel;  mais  la  plus  grande  partie 
d’eux  tend  à  démontrer  la  fécondité  de  l’imagi¬ 
nation  de  leurs  auteurs  ,  plutôt  qu’à  faciliter  le 
manuel  de  l’opération  à  laquelle  ils  font  deftinés. 

«Un  des  objets  de  cet  ouvrage  *  eft  d’eflayer 
de  débarraffer  l’art  de  toutes  ces  machines  inu¬ 
tiles,  St  de  ne  conferver  que  celles  qui  parodient 
évidemment  fondées  fur  la  bafe  folide  de  l’expé- 
lience.  J’ai  eu  par  conféquent  le  plus  grand  foin 
de  n’admettre  rien  que  je  n’aie  reconnu  utile 
pour  l’avoir  employé  moi-même ,  ou  par  les 
épreuves  que  d’autres  en  ont  faites.  » 

Voici  comme  l’auteur  s’exprime  concernant 
Tordre  qu’il  a  fuivi  dans  la  dillribution  des  ma¬ 
tières. 

Je  ne  me  fuis  pas  propcfé  de  tenter  un  ar¬ 
rangement  fyflématique  particulier  des  lujets 
que  je  traite  dans  cet  ouvrage.  Il  eft  bien  vrai 
que  ces  arrangemens  ont  été  adoptés  avec  avan¬ 
tage  dans  différentes  fciences.  L’étude  de  l’hif- 
toire  naturelle  a  été  confidérablement  facilitée 
par  ce  moyen  ,  St  les  vues  diftinéfes  que  pré¬ 
fente  un  fyftême  bien  digéré  de  nofologie  ,  ont 
peut-être  beaucoup  contribué  à  l’acquifition  de 
la  connoiffance  des  maladies  plus  générales  aux¬ 
quelles  le  corps  humain  eft  lujet.  Mais  comme 
tous  les  dérangemens  qui  demandent  l’afliftance 
de  la  main  du  chirurgien,  font  abfolument  lo¬ 
caux  ,  St  fans  connexions  entre  eux  par  quelque 
conformité  des  fymptômes,  6c  comme  il  y  a 
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rarement  une  grande  uniformité  des  moyens  de 
guérir  ces  maladies,  l’étalage  de  claffih cation  , 
quoiqu’il  puiffe  fervir  en  pareilles  circtanftances 
à  déployer  l’imagination  d’un  auteur  ,  ne  peut 
produire  aucun  effet  avantageux,  fcit  pour  la 
facilité  de  l'étude  ,  foit  pour  celle  de  l’exercice 
de  la  chirurgie. 

Cependant  toutes  les  fois  qu’un  fujet  efl  natu¬ 
rellement  en  connexion  avec  un  autre  ,  je  n’en¬ 
treprendrai  dans  aucun  temps  de  l’en  féparer ,  Si 
îorfque  la  defcription  d’une  opération  pourra  fe 
comprendre  plus  facilement  par  ce  qui  aura  été 
dit  d’une  autre ,  je  les  confidérerai  dans  une 
fuccefïion  immédiate  :  mais  dans  tous  les  autres 
cas ,  où  il  n’y  a  aucune  relation  entre  les  diverfes 
matières  qu’on  traite ,  on  ne  retirera  aucun 
avantage  d’un  arrangement  méthodique. 

Les  lu  jets  difcutés  dans  ce  premier  volume 
font  les  futures,  les  ligatures  des  artères  8c  les 
autres  moyens  d’arrêter  les  hémorragies  ;  les  dif¬ 
férentes  méthodes  de  tirer  du  fang  ;  les  diverfes 
efpèces  d’anévrifme  ;  les  hernies  ,  l’hœmatocèle  , 
8c  les  maladies  des  telficules. 

Andreæ  Bonn  ,  Anatomiæ  Se  Chirurgiæ 
in  illuftri  Amftelodamenfi  Athenæo  pro- 
fefToris  ,  Commentant)  de  humero  Iu- 
xato  ,  &c.  C’eft-  à- dire  ,  Differtation  fur 
la  luxation  du  bras;  par  M,  André 
Bonn  ,  &c.  grand  in-40.  de  Go  pages , 
fans  r explication  des  gravures  &  les 
quatre  planches  en  taille  douce  qui  Rac¬ 
compagnent.  A  Leyde  &  a  AmJUrdam , 
che%  Luchtmann  &  Hayrnann  ,  lyS 2. 

12.  Nous  nous  contenterons  aujourd’hui  de 
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rapporter  le  titre  de  cet  écrit  qui  a  été  annoncé 
avec  de  grands  éloges  dans  divers  ouvrages  pé¬ 
riodiques. 

Précis  de  P  Art  des  Accouchemens  en  faveur 
des  fa^es  -  femmes  &  des  élèves  en  cet 
Art;" par  M.  CHEVREUL  ,  docteur  en 
médecine ,  maître  en  chirurgie  à  Angers, 
démon flrateur  en  P  Art  des  Accouchemens , 
&  infpecleur  général  des  cours  d'accou - 
chemens  de  la  généralité  de  Tours ,  A  An¬ 
gers  ,  de  Vimprimerie  de  C.  P.  Marne, 
imprimeur  de  Monsieur,  rue  S .  Land ; 
&fe  trouve  a  Paris,  che^  P.  Fr.  Didot 
jeune  ,  imprimeur  de  MONSIEUR  ,  quai 
des  Auguflins  ,  ty8 2,  avec  approbation 
&  privilège  du  Roi .  Prix  z  liv .  broché , 

in-iz  de  254  pages . 

1  / 

1 3,.  M.  Chevreul  a  rangé  dans  un  ordre  fimpîe , 
clair  &  facile  à  faifir ,  ce  qu’il  y  a  de  mieux  connu 
&  de  plus  certain  fur  les  accouchemens.  Nous 
penfons  qu’on  ne  fauroit  trop  recommander  la 
lefture  de  cet  ouvrage  aux  fages-femmes  aux¬ 
quelles  il  eft  deûiné  ;  elles  y  t  ouveront  tout  ce 
qu’il  eft  neceffaire  ‘quelles  fâchent.,  6c  rien  d’i¬ 
nutile. 


Précis  hiforique  &  expérimental  des  phéno¬ 
mènes  électriques  ,  depuis  P  origine  de  cette 
découverte  jufqud  nos  jours  ;  par  M . 
Si  GAU  D  DE  LA  Fond  ,  profejjèur  de 
phyjîque  expérimentale ,  membre  d$  la 
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Société  royale  des  fciemes  de  Montpel¬ 
lier ,  &c .  &C.  un  voL  in-8 .  de  y 42  pages9 
avec  fig.  A  Paris ,  /■«*  &  Ad/e/  Serpente , 
P/ï-r  6"  //v.  broché, 

1 4.  L’éleclricité  eft  depuis  cinquante  ans  l’objet 
des  recherches  de  prefque  tous  les  phyficiens. 
M.PrieJlley,  devenu  depuis  fi  célèbre  par  (es  tra¬ 
vaux  fur  les  gas ,  eft  le  premier  qui  ait  cherché  à 
raffembler  les  diverfes  expériences  éledhiques  , 
confignées  dans  des  ouvtages  particu'iers  ,  ou 
dans  les  Mémoires  de  différentes  Académies.  Son 
hiftoire  de  l’éle&ricité  a  été  tradui.e  entrois  vo- 
Inmes  ,  par  M.  Brijfon.  M.  Sigaud  de  la  Fond  qui 
avoit  donné  à-peu-près  à  la  meme  époque,  (en 
1771  )  un  Traité  abrégé  de  l’éleéiricité ,  6c  qui  a 
fuivi  les  progrès  qui  ont  été  faits  depuis  ce  temps 
dans  cette  partie  de  la  phyfique,  a  cru  en  pré- 
fenter  un  tableau  encore  plus  concis  6c  plus  ac¬ 
compli,  en  offrant  au  public  l’ouvrage  que  nous 
annonçons. 

Sans  s’aftreindre  à  la  fuite  &  au  temps  des 
découvertes,  méthode  plus  chronologique  qu’inf- 
truéfive ,  l’auteur  diftribue  Ion  ouvrage  par  ordre 
de  matières ,  6c  il  préfente  en  abrégé  la  chaîne 
des  expériences  6c  des  faits  que  contient  chaque 
article.  Ce  précis  méthodique,  dans  lequel  on  re¬ 
connaît  les  talens  de  M.  Sïeaud  de  la  Fond %  eft 
divifé  en  cmq  feélions. 

La  première  ieélion  expofe  l’origine  de  l’élec¬ 
tricité  6c  fes  progrès  jufqu’à  l’expérience  de 
Leyde.  La  fécondé  traite  de  l’expérience  de 
Leyde  ,  6c  de  la  théorie  du  doéleur  Franklin .  Ces 
deux  ferions  apprennent  tout  ce  qu’on  peut  de- 
firer  fur  les  appareils,  les  condu&eurs ,  les  élec¬ 
tromètres:  on  y  parle  des  différens  fyftême,s  ima- 

Miv 
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/  ginés  fur  la  théorie  de  l’éleélricité  ,  &  toutes  les 
parties  de  ces  fyflême*  y  font  comparées  6c  dis¬ 
cutées  beaucoup  plus  par  l’expérience ,  que  par  le 
raifonnement  ;  enfin,  M.  S.D  Z.  démontre  que 
la  théorie  du  do£I  Franklin  eït  la  plus  lumineufe 
6c  la  plus  fathfaifante. 

Deux  queftions  importantes  font  agitées  dans 
îatroifième  feéfion  ;  le  première5fur  l’analogie  qui 
exifle  entre  la  matière  éleébique  &  celle  du  ton¬ 
nerre  ;  la  fécondé,  fur  l’analogie  fuppofée  de  la 
matière  éleélrique  avec  le  magnétifme. 

La  première  de  ces  analogies  fe  prouve  par 
une  fuite  d’expériences  &  de  faits  qui  forment 
un  corollaire  pratique  6c  hiftorique,  fervant  en¬ 
core  à  la  démonftration  de  la  théorie  du  dofteur 
Franklin .  Ces  expériences  ,  allez  clairement  dé¬ 
taillées  pour  être  entendues  de  l’homme  le  moins 
inftruit,  font  celles  qui  font  voir  comment  la 
commotion  éleéfrique  perce  les  corps  les  plus 
durs,  &  les  imprégné  en  même  temps  d’une  odeur 
fulfureufe  ;  comment  elle  produit  la  fufion  des 
métaux,  la  revivification  des  chaux  métalliques, 
6c  nombre  d’autres  effets  tout-à-fait  femblables  à 
ceux  de  la  foudre.  La  partie  hiftorique  eft  un 
monument  du^zèle  &  du  courage  que  les  phy- 
ficiens  ont  mis  à  comparer  les  effets  de  l’élec¬ 
tricité  à  ceux  du  tonnerre.  On  s’occupe  encore 
beaucoup,  dans  cette  feciion ,  des  tentatives  qu’ils 
ont  faites  pour  écarter  le  tonnerre  de  nos  habi¬ 
tations,  en  imaginant  ces  barres  bu  pointes  ifo- 
lées  qui  foutiennent  la  matière  fulminante. 

Nous  ne  fuivrons  pas  M.  S'gaud  de  la  Fond 
dans  les  détails  curieux  où  il  entre  à  cet  égard  , 
non-feulement  fur  ce  qui  s’efi:  fait  en  France  par 
MM.  Dalibard  6c  Lemonnier ,  mais  encore  fur  ce 
qui  a  été  obfervé  en  Italie,  en  Angleterre,  en 
Amérique.  On  y  remarque  entr’autres  un  mor- 
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ceau  intérefTant  pour  les  phyficiens  &  les  méde¬ 
cins  ;  ce  font  les  circonflances  de  la  mort  de  M. 
Ricman ,  renyerfé  &  tué  en  un  inftant  à  Peters- 
bourg,  en  1759  ,  par  une  étincelle  foudroyante 
qui  partit  de  Ion  appareil. 

L’article  des  rapports  entre  le  magnétifme  <$t 
l’éle&ricité  eft  travaillé  avec  foin  ;  les  faits  qui 
paroiflent  établir  de  l’analogie  entre  ces  deux 
fluides  font  préfentés  d’abord  ;  mais  les  idées ingé- 
nieufes  &  hardies  du  père  Beccaria ,  à  qui  ce  fyf- 
tême  d’analogie  plaifoit  beaucoup,  font  renver- 
fées  par  les  faits  nombreux  communiqués  par 
Mufcenbroeck ,  pour  démontrer  la  difparité  du 
fluide  éleéïrique  &  du  fluide  magnétique.  On  lira 
dans  l’auteur  les  détails  de  ce  procès,  mais  nous 
rapporterons  le  jugement  de  M.  Franklin  ,  extrait 
d’une  Lettre  écrite  à  M.  Barbeu  Dubourg ,  en 
1773  ,  parce  que  ce  jugement  eft  court  &  for¬ 
mel.  «  Quant  au  magnétifme  qui  femble  produit 
par  l’éleélricité ,  dit  ce  favant  phylicien ,  mon 
opinion  aêïuelle  efl:  que  ces  deux  puiflances  n’ont 
aucun  rapport  l’une  à  l’autre,  &  que  la  produc¬ 
tion  apparente  du  magnétifme  n’eft  qu’acciden¬ 
telle.  » 

Des  deux  dernières  ferions ,  l’une  efl  em¬ 
ployée  à  la  confidération  des  phénomènes  élec¬ 
triques  &  des  diflerens  éleéfrophores  ,  l’autre  à 
l’application  de  l’élettricité  à  l’économie  animale 
&  végétale. 

C’eft  principalement  dans  ces  deux  ferions 
que  fe  trouvent  les  travaux  les  plus  récens  fur 
l’éleélricité.  Nous  nous  arrêterions  avec  plaifir  fur 
ceux  qui  regardent  l’économie  animale ,  fi  les 
bornes  de  cette  feuille  le  permettoient.  Sur  ce 
dernier  point ,  nous  renvoyons  à  l’ouvrage  même 
'  de  M.  Sigaud  de  la  Fond ,  au  livre  de  M.  Bertho- 
lon  y  dont  on  a  vu  la  notice  dans  le  cahier  de  Mai  f 
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&  fur-tout  à  M.  Mauduyt ,  que  ces  deux  auteurs 
citent  avec  une  égale,  confiance,  &  qu’on  doit 
regarder  comme  celui  qui  a  le  mieux  apprécié 
l’application  de  l’éleétricité  au  corps  humain , 
parce  qu’il  a  fu  la  confidérer  également  en  phy- 
ficien  Ôl  en  médecin. 


D.  Joanms  Hedwigii  ,  Fundamenfum 
hifloriæ  naturalis  mufcorum  tronclofo- 
rum  conceroens  eorum  flores  ,  fruétus, 
feminalem  propagationem,  adjedlâ  gene- 
rum  difpofitione  methodicâ  ,  iconibus 
illuftraris ,  &c .  C’efi*à-dire  ,  Fondement 
de  VHifloire  naturelle  des  moufles  feuil¬ 
lues  ,  ou  ton  démontre  leurs  fleurs ,  leurs 
fruits  &  la  manière  de  les  propager  par 
femences  ,  avec  un  arrangement  méthodi¬ 
que  des  genres  ;  parM.  Je  AN  HedWI  G , 
docleur  en  médecine.  Partie  première.  A 
Leipflck  ,  che £  Crucius  *,  à  Strasbourg , 
che^  la  veuve  Konig  ,  Libraire  ,  &  â 
Paris ,  c/z^Didot  le  jeune,  iy8i.  In-40, 
de  11 2  pages  ,  fans  les  préliminaires  , 
avec  des  planches  enluminées . 

1^.  Voici  enfin  un  de  ces  ouvrages  vraiment 
neufs ,  qui  font  époque  dans  l’hiftoire  de  la  fcience 
qu’ils  concernent.  M.  Hedwig  a  arraché  à  la  na¬ 
ture  un  de  fes  fecrets  qui  tourmentoit  depuis 
long  temps  les  Botaniltes.  On  connoit  les  recher¬ 
ches  infruéïueufes  de  Dillen ,  de  Mïcheli ,  de  Linné 3 
&c.  fur  les  parties  de  la  fruéfification  des  mouf- 
fes:  ils  parvinrent  fi  peu  à  les  découvrir  ,  que 
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M.  de  Ne  cher' 9  botanlfte  de  l’éleéfeur  de  Palatin  , 
nia  entièrement  l’exiftence.  des  organes  fexuels  & 
des  femences  dans  ces  petites  plantes.  M.  Hedwig , 
aidé  d’excellens  microlcopes ,  vient  de  percer  le 
voile  qui  les  cachoit,  &  il  a  la  gloire  de  les  dé¬ 
montrer  le  premier  dans  l’écrit  que  nous  annon¬ 
çons. 

Il  faut  cependant  avouer  que  Micheli ,  grand 
obfervateur  de  la  nature ,  vit  avec  fes  microf- 
copes,  les  anthères  de  plufieurs  efpèces  ;  mais 
il  n’en  connut  pas  bien  l’ufage ,  &  l’on  ne  pro¬ 
fita  que  très-peu  de  fa  découverte.  Tout  nou¬ 
vellement  auffi,  M.  Kœlreuter  a  publié  ,  en  alle¬ 
mand  .  un  traité  fort  intéreftant,  qu’il  a  intitulé  : 
Le  myjlère  de  la  Cryptogamie  découvert.  On  y 
trouve  beaucoup  d’expériences  curieufes  rela¬ 
tives  aux  cryptogames.  Dans  l’article  des  mouf- 
fes,  l’auteur  prétend  démontrer  que  leur  organe 
mâle  eft  la  coëffe  qui  couvre  les  capfules.  M. 
Kœlreuter ,  qui  mérite  nos  éloges  à  tant  d’autres 
égards,  s’eft  trompé,  M.  Hedwig  met  fes  propres 
découvertes  dans  un  trop  grand  jour,  pour  qu’on 
ne  lui  rende  pas  toute  la  juftice  qu’il  mérite; 
c’eft  lui  qui  a  véritablement  trouvé  les  fleurs  & 
les  fruits  des  moufles,  &  la  manière  dont  elles 
fe  propagent  par  femences. 

Dans  cette  première  partie  ,  M.  Hedwig  traite 
de  la  définition  des  moufles  ,  des  inftrumens  né- 
cefïaires  pour  obferver  leurs  plus  petites  parties , 
les  racines,  les  tiges  &  les  feuilles,  &  fur-tout 
leurs  divers  organes  fexuels. 

Les  définitions  que  plufieurs  auteurs  ont  don¬ 
nées  des  moufles  ,  font  toutes,  comme  i:  le  dé¬ 
montre,  faufïes  &  incomplettes.  Audi  fe  réferv  - 
t-il  à  leur  en  fubflituer  de  plus  exaéfes ,  lorfqu’il 
aura  fait  voir  clairement  leurs  parties  les  plus  ca¬ 
chées,  En  attendant  M.  Hedwig  indique  le  carac- 
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tère  qu'lies  diftingue  fpécialement ,  c’eftla  coëffe 
qui  Te  trouve  dans  toutes  les  efpèces ,  même  dans 
le  fphagnum  ,  comme  il  l’a  obfervé  :  l'on  ne  con* 
noît  pas  fon  exiftence  dans  la  porella ;  c’eft  fanj 
doute  parce  que  jufqu’à  préfent  on  n’a  pas  eu 
l’occafion  de  mieux  examiner  cette  plante  rare* 
Il  exclud  par  conféquent  le  genre  des  lycopodes 
de  la  famille  des  moufles. 

Les  inftrumens  néceflaires  pour  répéter  fes 
observations  font  d’excellens  microfcopes ,  6c 
quelques  aiguilles  ;  il  faut  fur-tout  beaucoup  d’at¬ 
tention  &  de  dextérité.  On  mettra  dans  une 
goutte  d’eau  les  petites  parties  qu’on  voudra  exa¬ 
miner,  autrement  elles  fe  deflécheroient  &  fe 
crilperoient  fur  le  champ. 

M.  fleawig  traite  dans  des  chapitres  particu¬ 
liers  ,  des  racines  des  moufles ,  de  leurs  tiges  6c 
de  leurs  feuilles;  mais,  quoique  par-tout  il  donne 
des  détails  neufs  &  intéreflans,  nous  paflerorss 
ces  objets ,  pour  ne  nous  occuper  que  des  par¬ 
ties  de  la  fruélification. 

L’opinion  la  plus  généralement  répandue  au¬ 
jourd’hui,  mais  qu’il  faut  abandonner,  efl:  celle 
du  chevalier  de  Linné  &  de  M.  A  donjon .  Selon 
eux  ,  les  moufles  ont  ordinairement  des  fleurs 
males  &  des  fleurs  femelles ,  féparées  les  unes 
des  autres,  tantôt  fur  le  même  pied  ,  tantôt  fur 
deux  pieds  diffère  ns.  La  fleur  male  confifre  en 
une  anthère,  fouvent  pédunculée,  de  forme  coni¬ 
que,  ovale,  fphérique  ou  quadrangulaire  ,  creu- 
fée  remplie  de  pouflière  intérieurement ,  fer¬ 
mée  par  un  opercule,  &  recouverte  d’une  coëffe. 
La  fleur  femelle  efl  quelquefois  une  aftérique  ou 
rofe  feuillue,  qui  contient  une  pouflière  fine, 
d’autres  fois  c’eft  pn  réceptacle  (pherique  ,  pedun- 
culé  ,  couvert  de  petits  grains  très-menus.  Cette 
pouflière  ,  ces  graines  font  les  femences  ;  le  piftil 
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&  le  fruit  n’en  font  pas  diflingués  :  telle  efl  l’opi¬ 
nion  générale  fur  la  fruéfification  des  moufles. 

Mais  ,  d’après  les  découvertes  de  nôtre  nou¬ 
veau  mufcographe ,  il  faut  renoncer  à  ce  fenti- 
ment,  &  reconnoître ,  à  l’aide  de  bons  microf- 
copes  ,  ce  qu’il  a  vu  lui-même.  Les  moufles  onr, 
comme  les  plantes  les  plus  parfaites ,  les  organes 
néceffaires  à  la  génération  ,  des  anthères,  des  pif- 
tils,&c.  Elles  ont  le  plus  fouvent  des  fleurs  mâles, 
des  fleurs  femelles  féparées,  comme  on  l’avoit 
entrevu  ;  celles  qu’on  prenoit  pour  femelles  font 
juflement  les  mâles,  &  les  prétendues  anthères 
font  des  capfules  remplies  de  femences. 

Dans  les  polytrics,  les  mnioms  ôc  les  bryoms 
de  L  inné ,  les  rofettes  feuillues  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  &  dans  les  hypnomsde  petits  bour¬ 
geons  coniques ,  allez  remarquables  en  certains 
temps,  font  les  fleurs  mâles, contenant  de  véri¬ 
tables  anthères.  Ces  anthères  font  des  capfules  cy¬ 
lindriques  ,  oblongues ,  brièvement  pédunculées, 
lançant  la  pouflière  féminale  ,  cachés  entre  les 
feuilles  les  plus  intérieures  de  l’étoile  ou  du  bour¬ 
geon.  Quelquefois  les  anthères  font  raflemblés 
fur  de  petits  réceptacles  fphériques  nus  &  pé- 
dunculés  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  quelques 
mnioms  de  Linné ,  &  notamment  dans  celui  qu’il 
nomme  Andro^in. 

Les  fleurs  femelles  font  comme  les  mâles ,  for¬ 
mées  par  la  réunion  de  plufleurs  feuilles  qui  ren¬ 
ferment  le  piflil.  C’efl  à  ces  feuilles  bien  fenfibles 
dans  beaucoup  d’hypnoms ,  que  Linné  a  donné  le 
nom  de perichœtium  ;  mais  pour  voir  le  piflil  formé 
comme  dans  les  autres  plantes,  du  germe,  du 
ftyle  &  du  fligmate  ,  il  ne  faut  pas  attendre  que 
l’on  apperçoive  la  capfule,  ou  la  coëfle.  Aufli-tôt 
que  le  germe  efl  fécondé  ,  il  s’accroît  &  devient 
une  capiule  fort  fenflble  à  la  vue  Ample. 
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On  trouve  fouvent  dans  les  moufles  deux  es¬ 
pèces  de  neéfaires.  Les  uns  font  des  corpufcules 
articulés ,  cylindriques ,  ou  en  m  affine  ,  que  M. 
Hedwig  nomme  filets  Jucculens.  On  les  trouve' 
en  grand  nombre  dans  les  fleurs  mâles  &  femel¬ 
les  ;  &  M.  Hedwig  ne  peut  décider  au  j ut: e  leur 
véritable  office  :  les  autres  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  fleurs  femelles ,  &  reffemblent  beaucoup 
au  piffil  qu’ils  accompagnent.  Ils  ne  fe  changent 
point  en  capfules,  &  plufieurs  raifons  empêchent 
nôtre  favant  auteur  de  !es  rèconnoitre  pour  de 
véritables  piffiils.  Il  penfe  feulement  qu’ils  peu¬ 
vent  concourir  à  recevoir  la  pouffière  fécondante 
des  mâles  pour  l’ufage  du  vrai  germe  ;  qu  ainfi  on 
pourroit  les  nommer  adducteurs ,  ou  opitulateur$ . 

Ce  font  là  toutes  les  parties  de  la  fruéfification 
des  moufles.  Il  eft  inutile  d’avertir  qu’elles  font 
extrêmement  petites,  ordinairement  invifibles  à 
la  vue  fimple.  M.  Hedwig  les  démontre  d’une  ma¬ 
nière  propre  à  lever  tous  les  doutes.  11  a  joint  à 
ce  volume  dix  Planches  magnifiques  enluminées, 
qui  jettent  le  plus  grand  jour  fur  fes  découvertes. 

11  nous  donnera  dans  la  fécondé  Partie ,  les 
expériences  qui  prouvent  la  propaga  ion  des 
moufles  par  femences ,  &  difpofera  les  genres 
d’une  manière  nouvelle  &  méthodique. 

Nous  engageons  les  Botaniftes  François  à  ré¬ 
péter  fes  expériences ,  &  à  confirmer  fes  obfer- 
vations  Nous  avons  déjà  ,  d’après  lui,  examiné 
au  microfcope  la  rofette  mâle  du  polytric  com¬ 
mun  ;  nous  y  avons  effeélivement  reconnu  les 
étamines  &  les  filets  fucculens ,  tels  que  l’auteur 
les  décrit  &  les  dépeint. 

M.  Hedw’g  vient  de  remporter  un  prix  dans 
l’Académie  Impériale  des  fciences  de  Péterf- 
bourg  fur  la  queftion  botanique  ,  propofée  en 
j  779,  concernant  la  génération  des  plantes  cryp- 
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topâmes.  Cette  illuftr.1  Société  fe  propofe ,  outre 
le  prix  décerné  ,  d’indemnii'er  ce  lavant  des  frais 
qu’il  a  faits  pour  le  grand  nombre  de  dedans  tra¬ 
cés  au  microlcope,  &  ajoutés  à  fa  Didertation 
écrite  en  latin.  Son  Hiftoire  naturelle  des  mondes 
feuillues  eft  dédiée  à  Frédcric-Augujle ,  duc  de 
Saxe,  &c. 

AVIS. 

Phytonomatotcchnie  îiniverfelle  ;  par  M . 
BerGERET ,  troijîemc  cahier ,  mai  1783. 

1$.  Le  troifième  Cahier  de  cet  intéredfant  ou¬ 
vrage  ,  contient  les  figures  des  plantes  fuivantes  : 
Pe^i^a  lentifera  L.  Bryum  Jlriatum  L.  Bryurn  un - 
dulatum  L.  Pou  annua  L.  Chryfofplenium  alterni- 
fclium  L.  Euphorbia  peplus  L.  Primula  odorata  L. 
Géranium  robertianutn  L.  Géranium  cicutarium  L. 
Ribes  rubrum  L.  Cerajlium  lomentofum  L.  Doroni- 
cum  plantapineum  L. 

La  foufeription  pour  fix  cahiers  ou  pour  cha¬ 
que  année  ,  eft  ,  favoir  : 

Pour  le  papier  de  Hollande  ,  108  liv. 
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ordinaire ,  fig.  non  co¬ 
loriées,  27 

a  l’Auteur  ,  rue  d’Antin  ; 

V  Didot  le  jeune,  quai  des 
On  fouferit  chez  /  Auguftins  ; 

J  Poisson  ,  graveur,  rue  Saint- 
V.  Honoré. 

N®‘  2,  3  ,  4,5,  ii,  M.  Gruenwald. 
6,13,  M.  Le  Roux. 

7,8,9,10,12,15,  M.  VlLLEMET. 

14 ,  M.  Doublet, 


TABLE. 


Extrait.  Recherches  fur  la  petite-vérole , fa  mar * 
che ,  &c.  Epidémie  qui  a  régné  dans  Anf  reville  &  les 
environs.  DyJJenterie.  Gas  inflammables  &  détonnons , 
Par  H.  F.  A.  de  Rouffèi  fméd.  Page  198 

Obfervat.Jur  une  hydropifie  de  poitrine .  Par  M.  Duplan, 

médecin,  _  #  ,  11 3 

Obfervation  fur  une  petite-vérole  inoculée.  Par  M. 

Briliouet,  chir.  120 

Réponfe  au  Mémoire  à  confulter  de  M.  Defgranges ,  fur 
une  defcente  de  matrice.  Par  M.  Motte,  chir ,  129 

Obfervation  fur  un  abcès  à  La  région  iliaque.  Par  M. 

Trabuc ,  chir.  #  146 

Obfervation  s  météorologiq.  faites  à  Montmorenci ,  150 

Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille,  153 

Maladies  qui  ont  régné  u  Lille,  154 

Nouvelles  Littéraires. 


Suite  de  la  Séance  publique  de  l' Acad.  de  chirurgie,  155 

Académie,  *63 

Médecine  9  169 

Chirurgie,  37& 

Phyfique ,  3°2 

Botanique,  1  ^ 

Avis  pour  la  foufcription  de  la  P hytonomatotechnie  uni- 

verfelle.  Par  M.  Bergeret ,  ’  19* 


APPROBATION . 

J’ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux, 
le  Journal  de  Médecine  du  mois  d’ Août  1783*  A  Paris^ 
24  Juillet  1783. 

Signé  POISSONNIER  DESPERRIERES» 


De  l'Imprimerie  de  P.  F,  Didqt  jeune,  1783, 


JOURNAL 

DE  MÉDECINE , 

CHIRURGIE, 
PHARMACIE ,  &c. 

SEPTEMBRE  1783. 


EXTRAIT. 

Nouvelles  recherches  fur  V économie  animale  j 
par  M.  F  RI  GN  AU  LD  ,  docteur  en  méde¬ 
cine  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  in-8 * 
de  388  pages,  iy8g.  A  Paris ,  che £ 
Didot,  Cailleau  &  Méquignon  Famé* 
Prix  broché  ,  j  liv,  5  f. 

Cet  ouvrage  a  été  entrepris  moins  pour 
expliquer  le  méchanifme  des  fondions, 
que  pour  donner  une  idée  plus  exaéte  de 
leur  fuccefîîon  &  de  leurs  effets.  D’après 
Tome  LX .  N  * 
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ce  plan,  M.  Vrignauld  devoit  étudier  en 
même  temps  les  phénomènes  de  la  vie  dans 
l’homme  fain  &  dans  l’homme  malade.  Les 
objections  qui  ont  été  faites  à  M.  de  Haller 
par  les  médecins  cliniques,  fur- tout  au 
fujet  de  l’irritabilité  &  delà  fenfibilité,feront 
approuver  la  méthode  fuivie  dans  les  nou¬ 
velles  recherches  fur  l’économie  animale , 
quand  même  le  fuccès  ne  feroit  pas  toujours 
conforme  à  l’intention  de  l’auteur. 

Il  divife  fon  Livre  en  huit  ferions  :  dans 
la  première,  il  traite  de  la  circulation;  dans 
la  fécondé ,  de  la  refpiration  ;  dans  les  troi- 
fième  &  quatrième,  du  befoin  qu’aie  corps 
vivant  d’alimens  folides  &  fluides,  de  la  di- 
geftion  des  alimens  en  général ,  Sc  de  l’éla¬ 
boration  des  différentes  humeurs,  de  leur 
lécrétion  &  de  leur  ufage  :  dans  les  ferions 
fuivantes,  il  traite  de  l’exercice,  du  repos, 
de  la  veille  &  du  fommeil ,  de  la  nutrition, 
des  différens  périodes  de  la  vie ,  des  orga¬ 
nes  des  fens  &  de  ceux  du  mouvement 
animal  ;  enfin ,  de  la  génération. 

Nous  nous  arrêterons  aux  deux  fedions 
qui  offrent  les  détails  les  plus  intéreffans 
&Z  les  plus  neufs  ;  8c  nous  efpérons  donner 
à  M.  Vrignauld  une  preuve  de  l’eftime  que 
fon  mérite  infpire  ,  en  nous  permettant  une 
remarque  critique,  qui  pourra  lui  fervir  à 
préfenter  d’une  manière  plus  utile  la  fuite 
du  travail  qu’il  annonce. 
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L’air  a  la  plus  grande  influence  fur  l’éco¬ 
nomie  animale  :  il  la  vivifie  ,  il  la  foutient, 
&  il  la  détruit.  M.  Vrignauld  a  cru  devoir 
s’occuper  de  l’aéfion  de  l’air  d’une  manière 
d’autant  plus  particulière  &  plus  étendue  , 
que  les  découvertes  modernes  femblent 
nous  permettre  de  mieux  apprécier  les  phé¬ 
nomènes  que  cet  agent  fait  éprouver  aux 
corps  organifés. 

L’air  de  i’atmofphère  agit  fur  tous  les  mix¬ 
tes  ,  il  les  pénètre  ,  &  il  s’efforce  de  les  faire 
participer  à  l’a&ivité  dont  il  eft  lui-même 
éminemment  doué.  Par  un  mouvement  in- 
teflin  ,  &  par  la  fermentation  qu’il  excite 
dans  la  fubftance  des  différens  corps ,  en 
augmentant  ce  mouvement  à  raifon  de  la 
réfiftance  qu’il  éprouve ,  &  en  le  portant 
même  quelquefois  jufqu’à  l’inflammation  St 
à  la  détonnation ,  il  fépare  les  parties  conl- 
tituantes  des  mixtes ,  &  rompt  leur  aggré- 
gation. 

Les  corps  végétans  &  animés  réagiflent 
fenflblement  fur  l’air  dont  iis  font  environ¬ 
nés,  ils  s’en  approprient  quelques^portions, 
&  les  dépouillent  de  leurs  propriétés  aérien¬ 
nes,  en  les  forçant  d’entrer  daqs  leur  conl- 
titution  particulière  ;  mais  fl  les  mixtes  ab- 
forbent  une  certaine  quantité  d’air,  &  s’ils 
lui  font  éprouver  des  modifications  flngu- 
lières ,  l’air  atmofphérique  ,  en  s’uniflant 
aux  principes  des  corps  qui  n’ont  point  la 
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force  de  lui  réfifter  *  les  décompofe  &  les 
tient  en  difTolution.  Ainfi  l’air  atmofphé- 
rique  fe  charge  des  différens  principes  des 
corps  qu’il  diffout ,  fk  fe  transforme  lui- 
même  en  autant  de  gas  différens ,  qu’il  y  a 
de  corps  de  différente  nature. 

L’air  de  l’atmofphère,  s’il  n’étoit  modifié 
par  l’a&ion  même  du  corps  animé,  irrite- 
roit  trop  fes  organes,  il  tendroit  même  à  en 
réfoudre  les  fluides  &  les  folides.  «  II  ri  y  ay 
ditM.  Vrignauld  ,  dans  le  corps  que  la  lame 
vitrée  des  dents  &  I épiderme  qui  puijfent 
foutenïr  impunément  le  contact  direct  de  l  air 
atmofphérique  ;  toutes  les  autres  parties  ex - 
pofées  à  fon  action  par  des  excoriations  , 
des  plaies ,  &c.  en  font  grièvement  léfées ,  6* 
fouffrent  de  vives  douleurs  ;  il  les  defseche  , 
leur  fait  perdre  leur  aptitude  à  la  vie  :  il 
faut  que  leur  fuperficie ,  qui  a  été  la  plus 
expofée  d  fon  aîtion ,  fe  détache ,  &  qu  il  fe 
forme  dejfous  une  cicatrice  qui  tienne  lieu 
d’épiderme  contre  les  infultes  de  ce  fluide  : 
il  faut  que  les  os  qui  ont  été  expojés  à  nu 
d  fon  action  délétère  s’exfolient ,  preuves 
manifefes  du  danger  qu  il  y  auroit ,  que  l’air 
trop  cru  portât  fon  action  directe  a  L  inté¬ 
rieur  du  corps  vivant  :  il  eft  encore  bien 
plus  dangereux  quand  il  efl  corrompu  ,  & 
caufe  alors  la  gangrené  des  plaies . 

Pour  éviter  ces  inconvèniens  &  fe  procu¬ 
rer  en  meme  temps  l’infuence  vivifiante  de 
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V  atmofphère ,  le  corps  a  des  organes  parti - 
culiers ,  fabriques  exprès  ,  capables  de  fou - 
tenir  impunément  le  contaU  direcl  de  V air 
atmofphérique  ,  cC altérer  ce  fluide  ,  de  rac¬ 
commoder  à  la  nature  animale  &  au proft 
du  corps  avant  que  de  le  lui  tranfmettre ,  qui 
digèrent  en  quelque  forte ,  anitnalifent  fair 
avant  de  V introduire  dans  le  corps .  Ainfl 
que  le  palais  &  la  langue  goûtent  les  ali- 
mens  pour  le  refie  du  corps ,  que  les  voies 
alimentaires  détruifent  leur  tiffure ,  altèrent 
leur  conftitution ,  les  modifient ,  leur  don¬ 
nent  un  premier  degré  dû  animalité  avant 
de  les  tranf mettre  a  /’ intérieur  du  corps  ;  de 
meme  le  ne{ ,  la  trachée-artère  ,  la  glotte  fur- 
tout  paroifjent  reconnoître  ,  goûter  cet  air 
pour  les  poumons  :  les  voies  aériennes  le  leur 
préparent  par  les  vapeurs  animales  qu  elles 
y  mêlent ,  &  les  poumons  femblent  le  di¬ 
gérer  pour  le  refie  du  corps . 

L’air  ne  parvient  aux  poumons  qu’après 
que  fon  élafhcité  a  été  moderee  dans  Ton 
trajet,  par  les  finuofités  des  narines  &£  le  dé¬ 
troit  de  la  glotte;  ces  voies  aériennes,  à 
raifon  de  leur  ftruéture  ,  divifent  l’air  inf- 
piré,le  réduifent  prefque  tout  en  furface  ; 
au  moyen  des  vapeurs  qu’elles  exhalent , 
elles  le  tempèrent  encore  beaucoup. 

Cet  air  qui  s’eft  infinué  dans  les  véficules 
pulmonaires,  de  plus  en  plus  corrigé ,  modi¬ 
fié  par  le  mélange  des  vapeurs  animales , perd 
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en  partie  fon  ilajlicitê,  fes  propriétés  aérien¬ 
nes  :  demi- fixé ,  continue  notre  auteur,  & 
comme  difij'ous  dans  ces  vapeurs ,  incorporé 
avec  elles ,  difipofié  à  la  végétation  animale  , 
&  devenu  ainfii  plus  analogue  à  la  nature 
humaine  >  il  efi  en  partie  abfiorbé  par  les 
pores  inhalans  des  poumons.  Cet  air  demi- 
fixe  ,  continue  toujours  M.  Vrignauld ,  in¬ 
troduit  dans  le  fiang ,  en  anime  la  fermenta¬ 
tion  animale  ,  le  vivifie ,  &  difiribué  avec 
lui  par  la  circulation  à  toutes  les  parties 
du  corps  ,  il  concourt  avec  le  fluide  nerveux 
pour  les  exciter  à  leurs  fonctions  organi¬ 
ques  :  lui  feul  introduit  par  le  canal  thora - 
chique ,  fiufijîfoit ,  dans  les  expériences  de 
Wepfer ,  pour  ranimer  les  palpitations  du 
cœur ,  rétablir  la  circulation  &  réveiller  la 
vie  lànguijfiante. 

Cet  air  affimilé  à  nos  humeurs ,  en  même 
temps  qu'il  les  vivifie  ,  en  fiubit  toutes  les 
révolutions  ,  s  animalifie  avec  elles ,  s'y  in¬ 
corpore  ,  y  efi  abfolument  fixé ?  quitte  toutes 
fes  propriétés  aériennes  ,  fon  aptitude  à  la 
végétation  générale ,  pour  fie  livrer  entière¬ 
ment  à  celle  qui  efi  propre  à  l'individu  , 
dont  il  devient  principe  confilitutifi.  A  raifion 
des  propriétés  aériennes  qui  lui  refilent  en¬ 
core  ,  il  paroît  plus  abondant  dans  le  fiang 9 
moins  dans  les  humeurs  plus  animait  fies 
&  recrémentitielles  ,  plus  rare  encore  dans 
celles  qui  ont  fiubi  le  dernier  degré  d’ani - 
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maléité  convenable  à  la  nature  animale , 
comme  la  lymphe  &  le  blanc  d'œuf  ;  enfin 
il  difparoît  des  folides  dans  lef quels  il  efl 
abfolument  fixé  &  totalement  dépouillé  des 
propriétés  aériennes . 

U  air  contenu  dans  les  véficules  &  les 
canaux  bronchiques  étant  abfiorbé  peu  â  peuy 
le  refie  fur  chargé  de  vapeurs  excrémentitidlesy 
de  plus  en  plus  fixé  par  elles ,  perd  fion  élafi- 
ticité^fion  caractère  aérien  vivifiant ,  ne  peut 
plus  fiervir  à  ranimer  les  poumons  par  fion 
contact ,  &  à  fioutenir  la  végétation  animale 
par  fia  réfiorbtion. 

Nous  confiumons  ainfiîy  {uivant  Haies, 
environ  la  treizième  partie  de  l'air  infipire  , 
cefi-à-dire  que  cette  treizième  partie  ayant 
perdu  fion  élafiieité ,  fion  apparence  aérienne 
difparoît ,  J  oit  qu  après  avoir  été fixée  ,  elle 
ait  été  abfiorbée  en  partie  dans  le  corps ,  fioit 
quelle  demeure  fixée  &  dififoute  dans  les 
exhalaifions  animales  ;  fioit  enfin  que  toute 
la  quantité  d'air  infpiré ,  ayant  été  plus  oit 
moins  altérée ,  fixée  ,  ait  diminué  de  volu¬ 
me  :  quoi  quil  en  fioit ,  le  même  air ,  en  fiupi 
pofiant  qu'il  pût  fie  dépurer ,  ne  pourroit 
fiervir  au  plus  qu  à  treize  ref pirations .  Nous 
confiumons  par  heure  de  cette  manière  en¬ 
viron  cent  grains  ,  ou  cent  cinquante  pouces 
cubes  d'air ,  fiuivant  le  même  auteur . 

L'air  ainfii  altéré ,  trop  fixé ,  non  feule¬ 
ment  devient  incapable  d'animer  la  vie  ani 0 
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male ,  6"  de  tranfmettre  aux  poumons  fin - 
fluence  vivifiante  de  V atmofph'ère  ;  mais  en¬ 
core  participant  a  la  corruption  des  vapeurs 
excrément  nielle  s  de  la  tranfpiration  pulmo¬ 
naire  dont  il  s'efi  chargé  ,  échauffé  par  leur 
effervefcence  ,  il  molejle  les  poumons  par  fon 
hétérogénéité ,  leur  devient  à  charge ?  &  même 
injup portable  à  la  longue . 

Les  poumons  s' en  débarraffent  bientôt  par 
Vexpiration ,  &  attirant  le  nouvel  air  par 
P infpiration  fuiy ante, délaient  le peu  de  cet  air 
corrompu  qui  rejle  encore  dans  leurs  cavités  ; 
ce  nouvel  air  ranime  les  poumons  par  fa 
pereuffon  ,  &  leur  fournit  le  principe  vivi¬ 
fiant  aérien  ,  qu  ils  doivent  introduire  con¬ 
tinuellement  dans  le  fiang .  » 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ces  pa¬ 
ragraphes,  parce  qu’ils  préientent  un  fyf- 
tême  différent  de  celui  des  phyfioîogifles? 
dont  l’autorité  ed  d’un  grand  poids  (a)  9 


(a)  Voyc%  Haller  ,  Prima  lima  phyfwlogica 3 
rg<i ,  pag.  iyp  «  §.  cccv.  An  ergo  aer  ipfe  in  fan - 
guinem  recipitur  in  pulmonc3  &  ibi  ofcillationes  facit 
neceffarias  ?  An  id  demonflrat  refiflentia  corporis 
contra  pondus  aeris  éxterni  :  Aer  infanguineis  va  fis , 
telis  cellulofis  3  &  cavitatibus  corporis  hutnani  re- 
pertus  :  Strepitus  in  arùculationum  extenfione  ,  aêr 
in  multorum  animalium  corda  manifefto  ex  trachds 
ejfufus ,  ut  in  locuflâ  :  necefftas  ofcillaiionis  vitalis 
in  fanguine  :  rubor  autlus  fanguinis  puimonalis.  » 
a  §.  CCCVI .  Imonihil  aeris  daflici  in  fanguinem , 
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&  par  ce  que  M.  Vrignauld  donne  à  l’opi¬ 
nion  qu’il  adopte  (fi)  la  plus  grande  pro¬ 


hic  recipi  démontrant  exilitas  vaforum  ïnhalantïum , 
mucus  perpétua  iliinens  vejicularum  parietes  ,  aeris 
elaflici  natura  ad  lier  per  vafa  capillaria  minime 
idonea ,  rcpulfio  ab  aquâ  ,  quâ  impeditur ,  ne  per 
chartam  ,  linteum  ,  pellem  madidam  aer  tranfeat  : 
idem  impulfus  afperce  art  non  tr an fit  in  cor ,  6* 
tune  demum  tranjît  quando  nitniâvi  inpellitur  :  Aer 
in  vafls  humants  &  in  humoribus  ex  non  elaflico  fit 
elaffiicus  gelu  ,  putredine  }  vacuo  externo .  1s  autem 
aer  in  omni  liquido  inefl ,  cum  cibis  ,  ci'.m  vaporibus 
advenit,  lente  mifius  &  difficultés  Nulia  unquam  in 
vivo  calido  animait  huila  aerea  in  fanguine  vifa  efl* 
Animal ,  cui  aer  in  fianguinem  infiatur  ,  périt  certo 
&  velociter.  Neque  quidquam  fiatis  certi  efl  in  fan - 
guinis  venarum  pulmonaltum  auclo  rubore.  » 

(b)  Voye^  Mémoire  chymique  &  médicinal 
fur  le  méchanifme  &  le  produit  de  la  fanguinca- 
tion  ,  qui  a  remporté  le  Prix  propofé  par  l’Aca¬ 
démie  de  Saint-Pétersbourg,  1776;  &  un  autre 
Mémoire  chymique  6c  médicinal  fur  la  nature, 
les  ufages  &  les  effets  de  l’air  &  des  airs  ,  des 
alimens  &  des  médicamens ,  relativement  à  l’éco¬ 
nomie  animale  ,  qui  a  remporte  le  prix  double, 
propofe  par  l’Académie  de  Touloufe.  Ces  deux 
Mémoires  font  de  M.  Thouvenel  ;  &  fe  trou¬ 
vent  chez  Didot  ,  quai  des  Augufiins. 

Voye ç  Halés,  Statique  des  animaux ,  Expé- 
rienc.  13 ,  n°.  36.  — Sauvages  ,  de  V Attion  de 
l'Air  fur  le  corps  humain  ,  art.  175 .  Elément  phyfiol . 
pag.  m.  —  M.  de  Thouri,  de  Y  Influence  de 
VElettricitè  furie  corps  humain.  Mémoire  qui  a  rem¬ 
porté  le  prix  de  l’Académie  de  Lyon  ,  en  1 776. 
L’abbé  Bertholon  ,  de  Y  Influence  de  /’  EleHriciU 
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habilité  que  les  connoifTances  modernes  fur 
l’air  peuvent  fournir.  Mais ,  quand  même 
l’air  ne  pourroit  point  s’introduire  dans  le 
fang  par  les  poumons ,  il  y  parvient  tou¬ 
jours  avec  cette  partie  des  alimens  qui,  par 
les  organes  de  îa  digeftion  ,  efl  transformée 
en  chyle  ;  &  tous  les  effets  fubféquens  que 
notre  Auteur  attribue  à  l’aélion  de  l’air  fur 
l’économie  animale  ,  n’en  font  pas  moins 
çonflans  ,  &  généralement  reconnus  ;  Sc 
c’eft  dans  le  chyle,  dans  les  humeurs  gé- 
latineufes  ,  Iaiteufes ,  &  dans  le  fang ,  que 
l’air  eft  encore  le  moins  dénaturé  :  le  foetus 
dans  îa  matrice  attire  à  lui  ces  liqueurs  ;  ôc, 
quoique  l’air  qui  y  eft  contenu  ait  déjà  fubi 
de  grands  changemens ,  il  fuffit  cependant 
à  îa  végétation  du  fœtus. 

✓  Mais ,  à  mefure  que  l’enfant  devient  plus 
fort,  fies  enveloppes  Je  détachent  de  la  ma¬ 
trice  :  vers  la  fin  de  la  grojfefife  >  il  cejje  in - 
fenfiblement  dl entretenir  aucun  commerce , 
n'a  plus  de  circulation  d'humeurs  commune 
avec  elle  ,  ne  peut  plus  en  recevoir  de  nou¬ 
vel  air  demi-fixe ,  confiume  avec  le  temps 
celui  qu'il  contient .  Ce  befioin  d'air  fie  fiait 
jentiT  encore  plus  vivement ,  lorfique  l  en - 


fur  les  maladies  ,  Mémoire  qui  a  été  couronné  par 
'l’Académie  de  Lyon,  1779.  —  De  V Application  de 
ÎElèkncité  à  l'art  de  guérir,  par  M.  Bünnffoy  9 
Differtation  inaugurale ,  1782. 
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fiant  nouveau  -  né ,  féparé  de  fon  placenta, 
par  la  fiction  du  cordon  ombilical ,  n  a  plus 
la  facilité  a' en  attirer  l'air  demi-fixe  quil 
peut  contenir ,  &  d'y  rejeter  fis  humeurs 
ex  crémentit  telles . 

A  rai  fon  d'une  admirable  harmonie  vi¬ 
tale  préétablie  entre  toutes  les  parties  du 
corps  qui  les  fait  fympathifir ,  confentir  à 
fes  affections ,  en  proportion  de  futilité  dont 
elles  peuvent  être  relativement  a  fes  affec¬ 
tions  :  ce  befoin  d'air  fe  fait  fentir  plus  vi¬ 
vement  dans  les  voies  aériennes de  même 
que  la  faim  5  la  foif févijfent  dans  les  voies 
alimentaires .  Les  poumojis  entrent  en  érec¬ 
tion  ,  font  ouvrir  la  bouche  ,  bâiller  ,  dila¬ 
ter  le  thorax ,  infpirer  ;  fur-tout  Ji  f  air  abor¬ 
dant  librement  chatouille  par  fon  contact 
direct  le  ne les  lèvres  ,  la  bouche  ouverte , 
la  glotte  ,  &  par  la  fenfation  agréable  de 
fon  fiimulus  vivifiant  invite  les  voies  aerien¬ 
nes  à  l'admettre  dans  leur  intérieur  &  h 
tranfmettre  aux  poumons ,  qui  le  favourent 
d'avance  par  leur  moyen .  » 

L’air ,  après  avoir  été  un  agent  néceiTaire 
à  la  confervation  du  corps  dans  tous  les 
âges,  devient,  Iorfque  la  vie  animale  a  celle, 
l’agent  le  plus  aétif  de  fa  deftruélion,  il 
exerce  fa  force  diffolvante  pour  décom- 
pofer  les  cadavres  &  s’approprier  leurs  dé¬ 
bris  ;  l’air  intérieur  qui'  n’éprouve  plus  de 
réfiftance  7  accélère  par  fa  réaction  la  dif- 
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folution  des  liqueurs  ftagnantes  &:  la  def- 
tru&ion  des  vaifieaux  qui  les  contiennent  ; 
bientôt  le  phlogiftique  animal  fe  développe, 
&r  la  putréfaéfion  fait  des  progrès  plus  ou 
moips  fenfibles,  fuivanc  que  l’humidité  ia 
favori  fe  :  les  chairs  fe  ramolli  fient,  le  fang 
coagulé  fe  redifiout;  les  principes  aqueux, 
aériens  ,  phlogifliques ,  huileux,  alcalins 
&  meme  terreux  ,  convertis  en  différens 
gas  ;  fe  répandent  dans  l’atmofphère  :  c’eft 
ainfi  que  l’animal,  après  fa  mort,  fe  réduit 
à  un  peu  de  poufiîère  crétacée,  d’autant 
moins  faline ,  que  la  putréfa&ion  aura  été 
plus  parfaite» 

Il  nous  refte  à.  faire  connoître  les  nou¬ 
velles  apperques  fur  l’ufage  des  glandes 
conglobées,  M.  Vrlgnauld  donne  d’abord 
des  notions  exaéfes  fur  leurs  formes ,  leur 
ftru&ure,  leur  pofition,  &c  fur  le  fuc  qu  elles 
contiennent. 

Les  petites  artères  qui  rampent  à  la  fur- 
face  des  glandes  conglobées ,  ou  qui  pénè¬ 
trent  dans  leur  intérieur,  verfent  dans  leurs 
cellules  un  fuc  laiteux  fort  femblable  au 
coloflrum  qui  coule  des  mamelles  des  nou¬ 
velles  accouchées  ,  &  qui  paroît  être  un 
véritable  chyle  encore  cru  &  très-aqueux; 
ce  fuc  dont  la  difpofition  eft  évidemment 
acefcente,  y  eft  dépofé  comme  dans  des  ré- 
fervoirs,  qui  le  tiennent  à  l’abri  d’une  anima- 
lifation  ultérieure ,  afin  qu’il  conferve  fort 
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aptitude  à  pourvoir  aux  befoins  pour  les¬ 
quels  la  nature  l’a  defliné.  Ce  fuc  acefcent 
fert  à  modérer  l’alcalifation  de  la  lymphe: 
en  reffreignant  Ton  eicès  d’animalifation , 
il  la  ramène  conflamment  vers  l’état  gélati¬ 
neux  qu’elle  doit  avoir  pour  pofîeder  6c 
exercer  fes  qualités  nutritives. 

C’cft  dans  l’enfance  qu’il  importe  à  la 
nature  de  s’oppofer  à  la  trop  grande  ani- 
malifation  de  la  lymphe  nourricière  ,  afin 
qu’étant  moins  éloignée  de  l’état  gélatineux, 
elle  fe  Solidifie  d’une  manière  plus  tardive, 
&  maintienne  les  fibres  plus  long- temps 
dans  cet  état  de  foupleffe  St  de  flexibilité 
qui  fe  prêtent  à  leur  extenfion. 

Les  glandes  conglobées  parviennent  ra¬ 
pidement  à  leur  plus  grand  volume  , 
c’efl  dans  l’enfance  qu’elles  ont  le  plus  d’ac¬ 
tivité  ;  elle  fe  perd  à  mefure  que  le  corps 
arrive  à  fon  plus  haut  degré  d’accroiffe- 
ment,  &  dans  la  maturité  de  l’âge  il  ne 
refie  que  peu  d’aêlion  à  ces  glandes  ;  à 
peine  féparent-elles  encore  quelques  fucs 
laiteux  :  aufli  la  lymphe  plus  animalilee 
donne-t-elle  alors  plus  de  force  &  de  con- 
fiflanceaux  folides;  &  c’efl  après  cette  épo¬ 
que  de  la  vie  que  la  lymphe  commence  à 
dégénérer  :  fon  excès  d’animalifation  la  fait 
abonder  en  fucs  trop  albumineux,  terreux 
&  alcalins ,  pour  n’en  pas  rendre  une  partie 
excrémentielle;  il  faut  donc  qu’elle  fe  dé- 

« 
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pure  par  les  émondoires  ,  ou  que  fa  côït- 
geflion  produife  la  gravelle ,  le  calcul  ,  la 
goutte ,  Sçc. 

Dans  l’âge  avancé,  les  glandes  conglo- 
bées,  déjà  diminuées,  continuent  à  fe  flétrir; 
leur  fondion  enfin  s’anéantit  ;  aufli  les 
humeurs  qui  abondent  dans  la  vieilleffe  font* 
elles  moins  gélatineufes  &  nutritives ,  que 
pituiteufes  &C  âcres. 

Mais  fi  les  glandes  conglobées  exercent 
des  fondions  générales  qui  favorifent  le 
développement  du  corps ,  qui  font  fleurir 
fa  végétation  ,  qui  entretiennent  &  qui  font 
fiubfifter  plus  longtemps  fa  vigueur;  ces 
glandes  fervent  encore  à  un  ufage  particu¬ 
lier  très-important  dans  l’âge  où  les  deux 
fexes  fe  développent  St  fe  perfedionnent  : 
leurs  tempéramens  fe  différencient  vifible- 
ment,  l’efprit  fërninal  de  l’homme  excitant 
fa  vigueur,  augmentant  fa  chaleur,  provo¬ 
que  une  plus  grande  animahfation  des  fucs 
nourriciers ,  vk  les  difpofe  à  former  des  fo- 
lides  plus  fermes,  une  conflitution  plus  ro- 
bufte  ;  &C  chez  les  filles  nubiles  lafecoufle, 
l’éredion  naturelle  ,  qui  fait  fortir  les  glan¬ 
des  mammaires  de  leur  engourdiflement, 
y  attirent  une  plus  grande  quantité  de  fucs  ; 
bc  cette  révolution  que  les  glandes  mammai¬ 
res  ont  d’abord  éprouvée ,  influe  bientôt 
fur  tout  le  fyftême  des  glandes  conglobées  ; 
c’eft  au  moyen  de  cette  participation  fym- 
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pathique  que  les  glandes  acquièrent  un  re¬ 
nouvellement  d’énergie ,  dont  l’effet  con- 
féquent  eft  toujours  de  modérer  l’animali- 
fation  des  fucs  nourriciers,  pour  ménager 
entretenir  dans  la  fibre  cette  laxlté  qui 
forme  une  conffitution  plus  humide ,  des 
contours  plus  moelleux ,  &c  qui  donne  à  la 
peau,  à  l’habitude  du  corps,  les  grâces  & 
le  coloris  qui  diffinguent  le  beau  fexe. 

Mais ,  ainfi  que  les  fecouffes  &  l’éreftion 
des  mamelles  attirent  à  elles  une  plus  grande 
quantité  de  fuc,  de  même  f embryon  attire 
auffi  bientôt  à  lui  ,  après  la  conception  , 
des  fucs  nourriciers  propres  à  fon  dévelop¬ 
pement,  c’eff- à-dire ,  les  fucs  les  moins  ani- 
malifés,  afin  qu’ils  puiffent  ne  former  que 
des  folides  affez  lâches  pour  fe  prêter  à  l'on 
extenfion  ;  c’eff  à  cet  effet  que,  peu  après 
l’imprégnation,  il  furvient  une  intenfité  d’ac¬ 
tion  progreffive  dans  les  mamelles ,  & 
qu’elle  fe  communique  à  tout  le  fyftême 
des  glandes  conglobées  :  la  furahondance 
de  fuc  laiteux  &  acefcent  qui  s’enfuit,  re¬ 
tarde  d’autant  plus  fanimaüfation  de  la  lym¬ 
phe,  que  dès-lors  les  agens  de  la  digeffion 
languiffent  habituellement  :  de-là  ces  nau- 
fées ,  ces  goûts  bizarres ,  cette  cacochylie 
acide  ,  qui  fatiguent  les  femmes  nouvelle¬ 
ment  enceintes  ;  de-là  le  ram olliffe ment ,  le 
gonflement  des  cartilages;  de-là  la  difficulté 
de  la  formation  du  cal  dans  un  os  caffé  pen¬ 
dant  la  groffeffe. 
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Après  l’accouchement,  le  tiffu  del’uîe- 
tus  fe  refferre ,  5c  le  Tue  laiteux  dont  cet 
organe  n’a  plus  befoin  cedant  d  y  aborder, 
il  s’en  refoule  une  partie  vers  les  mamelles 
ordinairement  difpofées  à  la  recevoir  ;  la 
partie  la  plus  grodière  5c  la  plus  dégénérée 
s’évacue  par  les  lochies  :  fi  cependant  les  fucs 
laiteux  ne  peuvent  être  reçus  dans  les  ma¬ 
melles ,  5c  d  l’abondance  des  lochies  ne 
fupplée  point  à  cette  fécrétion ,  il  furvient 
des  diarrhées,  des  urines  laiteufes,  ou  les 
glandes  conglobées  fe  tuméfient  très-fenfi- 
blement,  fur-tout  aux  aines;  ou  il  faut  enfin 
que  le  iait  s’infiltre  dans  les  régions  du  tiffu 
cellulaire  ,  ou  bien  qu  il  s  épanché  dans 
quelque  cavité. 

Chez  les  nourrices  ,  î’a&ivité  organique 
dont  les  mamelles  jouiffent  pendant  Y  allai¬ 
tement,  confervefon  influence  fur  l’écono¬ 
mie  animale,  quoique  avec  moins  d’énergie 
que  pendant  la  groffeffe  ,  5c  généralement 
chez  toutes  les  femmes,  les  glandes  con- 
glohées  continuent  de  faire  leurs  fonctions 
habituelles  jufqu’au  temps  critique  :  audi 
n’eft-ce  qu  après  cette  époque  que  le  tem¬ 
pérament  des  deux  fexes  femble  préfenter 
moins  de  différence. 

Terminons  cet  extrait  en  refumant  avec 
notre  auteur  les  induélions  favorables  a 
fon  fyftême  lur  Fufage  des  glandes  con¬ 
globées  ,  5c  des  vaiffeaux  lymphatiques  ou 

chylifères  ; 
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chylifères;  Ü attention  qu  a  la  nature  de  ra* 
mener  par  une  efpèce  particulière  de  veines 
lymphatiques 9  la  lymphe  de  toutes  les  parties 
du  corps  dans  la  veine  fouclavière  gauche  , 
indique  certainement  quelle  a  des  raifons 
pour  éviter  fon  mélange  avec  le  fang  dans 
les  autres  vaiffeaux  veineux  ;  le  foin  quelle 
a  de  mêler  des  Jucs  moins  animalifês  avec 
cette  lymphe ,  donne  lieu  de  préfumer  qu  elle 
a  eti  vue  de  lui  procurer  un  nouvel  état  de 
crudité  y  avant  de  Vexpofer  à  fubir  une  nou¬ 
velle  coclion  dans  les  v ai  féaux  fanguins  : 
autrement ,  n  eut-il  pas  été plusjîmple  ,  plus 
expéditif  de  laiffer  aux  veines  fanguines  le 
foin  de  repomper  la  lymphe  du  tijftl  cellu¬ 
laire  ,  fans  fabriquer  exprès  pour  elle  une 
nouvelle  efpèce  de  veines  lymphatiques ,  qui 
marchent  prefque  par-tout  parallèlement  aux 
fanguines  ? 

Les  paragraphes  que  nous  venons  dé 
citer,  &  le  rapport  que  nous  venons  dé 
faire  du  nouveau  fyftême  fur  l’ufage  des 
glandes  conglobées,  fuffifent  pour  prouver 
que  M.  Vrignauld  eft  né  avec  une  grande 
aptitude  à  la  médecine  :  la  manière  dont  il  à 
préfenté  fes  Recherches  fait  quelquefois  re* 
gretter  qu’il  n’ait  point  tiré  plus  d’avaptage 
de  fes  talens  ;  il  auroit ,  fans  augmenter  le 
volume  de  fon  Livre  ,  donné  plus  de  net¬ 
teté  St  de  développement  à  fes  idées  :  mais, 
nonobftant  cette  remarque  ,  la  leéfure  de 
Tome  LX .  O 
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la  phyfiologie  de  M.  Vrignauld  fera  pîaifir 
à  fes  anciens ,  &  elle  fervira  à  1 ’inftru&ion 
des  commençans. 


LETTRE 


De  M .  DoURLEN ,  maître  en  chirurgie  à 
Aire  en  Artois ,  a  M.  BOUCHER  ,  mé¬ 
decin  à  Lille  en  Flandres  ,  fur  le  traite¬ 
ment  de  plujîeurs  apoplectiques . 

Monsieur, 

Rien  de  plus  intérefïant  5  rien  de  plus 
précieux  pour  les  progrès  de  la  médecine , 
que  les  obfervations  dont  vous  ne  celiez 
de  l’enrichir.  Dans  celles  que  vous  avez 
publiées  fur  l’apoplexie  (æ)  ,  vous  avez  mis 
dans  le  plus  grand  jour  ,  tout  ce  que  la 
théorie  &:  la  pratique  préfentent  de  plus 
lumineux.  Si  j’ofe  vous  adreller  les  obfer¬ 
vations  fuivantes ,  la  reconnoiffance  m’y 


(a)  Journal  de  Médecine ,  cahier  d’oéiobre  1 776, 
&  dans  les  fix  cahiers  fai  va  ns. 

Note  de  r Editeur. 

Le  travail  de  M.  Boucher  préfente  les  con- 
noiG'ances  les  plus  étendues  &  les  plus  exaéles 
qui  aient  encore  été  communiquées  fur  l’apo¬ 
plexie. 
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engage  ,  puifque  c’eft  en  profitant  de  vos 
réflexions  que  je  me  fuis  conduit  dans  le 
traitement  de  plufieurs  apoplexies. 

Le  i8  novembre  1781 ,  je  fus  appelé 
vers  les  trois  heures  de  l’après-midi  chez 
M.  Hibou*  La  perfonne  qui  vint  me  cher¬ 
cher  me  dit  qu’il  étoit  tombé  tout- à-coup 
en  apoplexie  au  fortir  du  dîner,  ou  il  avoit 
mangé  à  Ton  ordinaire,  pris  du  café,  bu  des 
liqueurs  ,  Scc.  A  mon  arrivée  ,  je  le  trouvai 
fans  connoiffiance;  la  bouche  étoit  de  tra¬ 
vers  ;  le  vifage,  ainfi  que  le  contour  du  col, 
étoit  d'un  rouge  obrcur;  la  langue  gonflée, 
de  couleur  bleuâtre  ;  le  pouls  dur,  intermit* 
tent ,  la  refpiration  haute  ,  difficile  ;  le  fom- 
meil  affiez  profond.  Le  malade  faifoit  de 
vains  efforts  pour  vomir.  De  temps  en  temps 
il  vouloit  parier,  mais  il  ne faifoit  que  balbu¬ 
tier.  t  n  me  dit  que  depuis  quelque  temps  il 
fe  plaignoit  de  pefanteurde  tête  &  de  douleur 
dans  tout  le  corps ,  qu’il  étoir  toujours  en- 
gourd1,  &  s’affioupiffioitfans  s’en  appercevoir. 

Je  lui  fis  anfïitôt  une  ample  faignée,  &C 
j’ordonnai  pour  boiffon  une  infufion  de  ca¬ 
momille.  A  cinq  heures  il  n’y  avoit  point  de 
changement  marqué  dans  fon  état,  fans  ce¬ 
pendant  qu’il  fût  devenu  pire.  Je  répétai  la 
faignée,  &  j’ordonnai  un  lavement  &  un 
pédiluve;  une  heure  après,  le  malade  fe 
trouva  dégagé.  La  parole  revint,  la  bouche 
reprit  ion  état  naturel.  Le  29  ,  il  fe  trouvoit 
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afTez  bien.  L’infufion,  les  lavemens  ,  les 
bains  de  pieds  furent  continués.  Le  30,  je 
le  purgeai  avec  une  potion  cathartico- émé¬ 
tique.  L’évacuation  par  le  haut  &  par  le 
bas  fut  abondante.  Le  malade  fe  trouvoit 
bien  dégagé  ;  mais  un  nouvel  orage  vint 
l’afTailIir  le  foir,  tk  diffiper  les  heureufes 
efpérances  que  j’avois  conques  de  fon  état. 
La  tête  s’embarraffa  de  nouveau.  Comme 
je  craignois  une  rechûte ,  je  propofai  de  lui 
appliquer  trois  véficatoires,  un  à  la  nuque  , 
&c  deux  autres  aux  jambes  ;  mais  la  famille, 
effrayée  de  ma  proportion  ,  fit  appeler  des 
confultans.  Je  leur  expofai  l’état  de  mon 
malade,  il  avoit  été  purgé  ce  jour.  Un 
d’eux  propofa  néanmoins  de  lui  donner 
auffitôt  quatre  grains  d’émétique  en  lavage  ; 
je  lui  repréfentai  que  tout  s’y  oppofoit.  i°. 
Il  avoit  évacué  copieufetnent  ;  z°.  il  avoit 
une  hernie  complette  qui  n’a  jamais  été 
contenue  par  aucun  bandage.  J’infiftai  fur 
les  véficatoires.  Tous  les  confultans  y  fouf- 
crivirent.  Les  véficatoires  produifirent  l’effet 
defiré.  Les  nouveaux  accidens  difparurent. 
Quatre  ou  cinq  jours  après,  nous  réitérâmes 
la  potion  purgative  fans  émétique.  Notre 
malade  s’eft  entièrement  rétabli ,  ÔC  conti¬ 
nue  de  jouir  d’une  fanté  parfaite. 

Les  vaiffeaux  gonflés  annonqoient  affez 
qu’ils  étoient  furchargés  ,  que  leurs  tu¬ 
niques  étoient  trop  diffendues.  Si  j’avois 
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r:fpe£lé  l’indîgeffion  ,  ou  plutôt  le  pré¬ 
jugé  qu’on  m’oppofoit ,  que  feroit-il  ar¬ 
rivé?  les  vaiffeaux  auroient  refié  engorgés; 
quelque  temps  après  les  congédions  fe- 
roient  devenues  infurmontables  ;  les  vaif¬ 
feaux  auroient  été  portés  à  un  point  extrême 
de  dilatation  ;  enfin  le  fang  dans  ce  cas  au- 
roit  acquis  une  confidance  vraiment  poly- 
peufe.  Une  apoplexie  mortelle  en  eût  peut- 
être  été  la  fuite. 

Mais  il  fe  trouve  des  cas  où  la  faignée 
feroit  contraire  ,  &  où  l’émétique  feul  con¬ 
vient  :  tel  eft  celui-ci. 

Madame  Foiache ,  âgée  de  quatre-vingts 
ans ,  d’un  tempérament  pituiteux  ,  fe  livrant 
à  des  appétits  immodérés,  effuyoit  plufieurs 
fois  l’année  des  rechutes  fréquentes  d’apo¬ 
plexie.  Toutes  les  fois  qu’on  m’appelloit 
pour  la  fecourir,  je  la  trouvois  avec  la  bou¬ 
che  de  travers ,  de  la  difficulté  à  s’énoncer, 
un  ronflement  confidérable.  Je  lui  adminif- 
trois  auffitôt  un  grain  d’émétique  en  lavage.. 
Elle  évacuoit  copieufement  par  le  haut  &T 
par  le  bas.  Deux  ou  trois  jours  après  je  la  re- 
purgeois,  &  tous  les  accidens  difparoiffioient 
comme  par  enchantement;  mais  les  rechu¬ 
tes  furent  fî  fréquentes  qu’enûn  elle  y  fuc- 
cornba. 

Au  mois  d’oélobre  1780,  je  fus  appelé 
chez  M.  JFanthe  ,  chanoine  de  cette  ville, 
âgé  de  foixante-neuf ans  environ.  Il  était 

O  iij 
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naturellement  fujet  à  la  goutte  &  aux  affec¬ 
tions  hypochondriaques ,  i!  fe  livroit  volon¬ 
tiers  à  des  appétits  immodérés.  A  mon  arri¬ 
vée  ,  je  le  trouvai  fur  le  badin  fans  connoif- 
fance,  la  bouche  tournée  ,  la  langue  para- 
lyfée;  le  ronflement  étoit  confidérable.  Le 
pouls  éroit  prefque  effacé.  De  temps  en 
temps  le  malade  faifoit  des  efforts  pour  vo¬ 
mir.  Mes  premiers  foins  furent  de  le  faire 
coucher  :  auffitôt  après  je  délayai  un  grain 
d’émétique  dans  une  taffe  d’infufion  demé- 
îiffe  &  de  camomille  ;  je  tâchai  de  lui  en 
faire  paffer  quelques  cuillerées.  La  dégluti¬ 
tion  étoit  des  plus  difficiles ,  &  la  connoif- 
fance  ne  revenoit  pas.  Je  lui  fis  donner  un 
lavement  purgatif.  Une  troifième  dofe  d’é¬ 
métique  que  j’eus  bien  delà  peine  à  lui  faire 
avaler,  commença  à  le  réveiller.  Le  vomif- 
fement  fe  déclara ,  peu  à  peu  le  malade 
revint  à  lui.  Quand  il  eut  bien  évacué  par 
le  haut  &  par  Le  bas,  je  lui  fis  prendre  un 
peu  de  vin  avec  lequel  je  mêlai  deux  par-» 
ries  d’eau.  Les  lavemens  &  Pinfufîon  pro¬ 
curèrent  toute  la  journée  d’abondantes  éva¬ 
cuations.  Le  fécond  jour,  la  fièvre  furvint  ; 
j’ordonnai  une  potion  purgative  en  deux 
dofes  pour  le  lendemain.  La  fièvre  difpa- 
rut  ;  le  malade  fut  bientôt  rétabli  :  cepem* 
dant  il  s’eft  toujours  reffenti  d’une  douleur 
fourde  à  la  région  des  finus  frontaux,  d’une 
pefanteur  infupportable  fur  les  yeux.  Se$ 
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paupières  le  matin  étoient  comme  paraly¬ 
sées.  Je  lui  ai  toujours  propofé  ,  mais  en 
vain  ,  les  véhcatoires  ou  les  cautères  ;  il  mé- 
prifa  mes  confeils.  11  eff  mort  le  mois  d’oc¬ 
tobre  dernier,  d’une  fièvre  putride-maîigne 
qui  l’a  emporté  en  cinq  jours  de  temps. 

Il  eff  d’autres  occafions  où  on  ne  peut 
placer  ni  l’émétique,  ni  la  Saignée,  où 
les  purgatifs  feuls  font  des  merveilles.  En 
voici  la  preuve. 

Le  14  mars  1781,  Madame  Delalliaux  9 
âgée  de  foixante-huit  ans ,  d’un  tempéra¬ 
ment  fanguin  ,  chargée  d’embonpoint, 
fe  fentit  au  fortir  du  fouper  des  'envies 
d’aller  à  la  felle.  On  la  mit  fur  le  baffin 
comme  elle  l’avoit  demandé.  Lorfqu’eile 
faifoit  des  efforts  ,  elle  tomba  tout-à-coup 
fans  connoiffance  &  fans  mouvement.  À 
mon  arrivée ,  je  lui  trouvai  tous  les  fymp- 
tômes  caraéfériftiques  d’un^e  apoplexie;  dif- 
torfion  de  la  bouche  ,  hémiplégie  mar¬ 
quée,  &c.  La  malade  étoit  affligée  d’une 
hernie  ventrale.  Il  y  avoit  un  écartement 
confidérable  de  la  ligne  blanche  depuis  le 
cartilage  xiphoïde  jufqu’à  la  fymphyfe  des 
os  pubis. 

J’imaginai  bientôt  la  canfe  de  cet  accident 
fubit  ;  c’étoit  fans  doute  l’état  d’inertie ,  d’ato¬ 
nie  des.mufcles  du  bas-ventre,  incapables  de 
réagir  fur  le  canal  inteffinal ,  &  de  le  débar- 
raffer  des  matières  dont  il  étoit  furchargé. 

O  iv 
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Je  rappelai  infenfiblement  la  malade  avec 
un  élixir  qu’on  me  préfenta,  &  dont  je  lui 
fis  avaler  quelques  gouttes.  Dans  cet  inter¬ 
valle  arriva  M.  Canaux  Ton  médecin,  à 
qui  je  communiquai  ma  façon  de  penfer. 
Elle  fut  bientôt  la  tienne  ;  &  nous  ordon¬ 
nâmes  autii-tôt  à  la  malade  des  lavemens 
purgatifs,  &  pour  hoiiïon  une  infufion  cé¬ 
phalique  &  anti-fpafmodique.  Elle  fe  trouva 
infiniment  lbulagée  :  cependant  elle  fe  plai* 
gnoit  d’un  embarras  continuel  à  la  tête  :  la 
fuppreffion  d  une  humeur  habituelle  ,  qui 
tantôt  prenoit  fort  cours  par  les  oreilles,  tan¬ 
tôt  fe  jetoit  fur  les  yeux  ,  pouvoit  en  être  re¬ 
gardée  comme  une  des  caufes  principales. 
Je  ne  balançai  pas,  de  concert  avec  ce  fage 
médecin  ,  de  placer  les  véticatoires ,  ils  pro- 
duifirent  l’effet  defiré.  Enfin ,  par  quelques 
lavemens ,  quelques  minoratifs  ,  la  malade 
s’eft  rétablie  hemeufement,  jouit  à  pré- 
fenr  d’une  très-bonne  famé,  à  l’exception 
de  la  hernie  pour  laquelle  j’ai  imaginé  un 
bandage  propre  à  la  contenir.  Elle  prend 
habituellement  deux  fois  par  femaine,  pour 
entretenir  la  liberté  du  ventre,  des  pilules 
flomachiques  &  purgatives. 

J’ai  vu  des  cas  où  la  faignée  feule  étoit 
indiquée,  &  où  il  n’étoit  hefoin  d’adminif- 
îrer  ni  les  émétiques ,  ni  les  vélicatoires  : 
telle  efl:  Tobfervation  fuivante. 

M.  DaJJonvillc,  curé  de  Saint-Pierre  * 
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âgé  de  cinquante-deux  ans  environ,  d’un 
tempérament  fanguin  ,  tomba  tout-à-coup 
en  apoplexie  vers  fept  heures  du  matin. 
Lorfque  j’arrivai  chez  lui ,  je  le  trouvai  ap¬ 
puyé  fur  un  bâton,  faifant  de  vains  efforts 
pour  le  foutenir  fur  Tes  jambes.  L’hémiplé¬ 
gie  commenqoit  à  fe  caraébérifer ,  il  balbu- 
tioit  ,•  &  les  affiftans  me  dirent  que  depuis 
plufieurs  jours  il  (e  fentoit  la  tête  lourde  , 
pefante,  engourdie  ;  ce  qu’il  attnbuoit  aux 
fluxions,  aux  angines  qu’il  avoit  fréquem¬ 
ment,  dont  il  ne  s’étoit  point  reffenti  de¬ 
puis  quelque  temps.  J’appris  auffi  qu’il  avoit 
négligé  la  faignée,  qu’il  répétoit  fouyent  lorf- 
qu’il  étoit  en  cet  état. 

Je  lui  fis  une  faignée  affez  ample  ;  l’après- 
diner  ]e  la  répétai.  Il  fitufage  pendant  quel¬ 
ques  jours  de  lavemens ,  de  pédiluves , 
éc  pour  boiiTon ,  d’une  infufion  cépha¬ 
lique.  Les  accidens  difparoiffoient  à  vue 
d’œil.  Quelques  jours  après ,  il  prit  une  po¬ 
tion  purgative  qui  termina  toute  la  cure. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 


LETTRE 

De  M.  VANDORPE ,  chirurgien  a  Courtray , 
a  M.  Desgranges,  chirurgien  gradué 
du  college  royal  de  chirurgie  de  Lyon ,  &c. 

Les  remarques  que  vous  avez  faites , 


ai8  M.  Vandorpe, 

Monlieur,  dans  le  Journal  de  Médecine, 
cahier  de  novembre  1782  ,  page  426  ,  fur 
mon  obfervation  inférée  dans  le  cahier  de 
mai  de  la  même  année,  pag.  434,  font  aufli 
judicieufes  qu’intéreffantes  ;  l’art  y  gagne, 
l’humanité  en  retire  de  l’avantage,  je  fuis 
parfaitement  fatisfait.  Mais  permettez-moi, 
Moniteur,  en  vous  rendant  un  témoignage 
public  de  reconnoiffance ,  de  vous  adrefïer 
les  réflexions  que  vos  remarques  m’ont  fait 
naître. 

Il  vous  paroît  que  cette  queffion  :  Le 
quinquina  a-t-il  contribué,  à  la  réduction  ? 
n’efl  point  admiffible.  Des  effets  aufîi  inat¬ 
tendus  après  fon  ufage  n’autorifent-ils  point 
un  praticien  â  demander  s’il  y  a  contribué? 
Sa  queflion  d’ailleurs  eft  une  preuve  qu’il 
n’accorde  pas  à  ce  remède  toute  la  gloire 
du  fuccès.  Dans  le  cas  où  étoit  mon  ma¬ 
lade,  tout  prouvoit  îe  relâchement,  l’affaif- 
fement,  &  que  la  nature,  dont  les  forces 
fembloient  s’éteindre,  étoit  aux  abois.  Va- 
loit-ii  mieux  alors  abandonner  le  malade, 
que  de  tenter  un  remède ,  incertain  à  la 
vérité ,  mais  qui  pouvoit  ranimer  le  peu  de 
forces  qui  lui  reftoit  ? 

Je  fais  que  les  purgatifs  méritoient,  à  cer¬ 
tains  égards,  la  préférence  ;  je  les  ai  pro- 
poles ,  &  j’ai  fait  voir  dans  mon  obferva- 
îion  les  raifons  qui  m’y  aéterminoient  ; 
mais  ferois-je  revenu  à  en  faire  une  fécondé 


a  M.  Des  granges.  219 

fois  !a  proportion  le  cinquième  jour,  quand 
tout  paroiffoit  défefpéré  ,  tandis  que  l’on 
avoit  rejeté  mon  avis  le  troifième  jour  que 
les  fymptômes  étoient  moins  graves? 

Vous  attendez  du  taxis  les  plus  grands 
avantages ,  iorfqu’il  eft  bien  dirigé,  &  d'une, 
maniéré  appropriée  d  la  nature  de  V obJlacU 
que  Von  a  à  vaincre ,  &  d  Cefpéce  d' étrangle¬ 
ment  qiû  il  faut  fur  monter. ...  En  effet ,  l’ex¬ 
périence  prouve  que  l’on  réuflit  tres-fou- 
vent,  &  que  l’on  peut  continuer  tk  répéter 
davantage  les  tentatives  dans  la  hernie  étran¬ 
glée  par  engouement  de  matières  ,  mais  qui 
n’eft  point  compliquée  d’inflammation,  que 
dans  la  hernie  qui  efl:  compliquée  d'inflam¬ 
mation  ;  cependant  dans  ce  cas  le  taxis  n’eft 
que  trop  fouvent  inutile.  Le  vieillard  qui 
fait  le  fujet  de  mon  obfervation  s’étoif  ac¬ 
quis  par  l’ufage  beaucoup  de  dextérité  ;  il 
avoit  fait  tous  fes  efforts  en  vain  lorfqu’il 
me  fit  appeler.  Ayant  reconnu  la  nature  de 
Fobflacle  qui  s’oppofoit  à  la  réduélion,  je 
maniai  la  tumeur  d’abord  très-doucement 
de  haut  en  bas,  en  la  tournant  en  différons 
fens  &  tirant  un  peu  à  moi  ,  comme  pour 
allonger  l’anfe  d’inteflin  ,  &  procurer  plus 
d’efpace  aux  matières.  Je  comprimai  enfuite 
latéralement  pour  les  difpofer  à  fuivre  la 
route  du  canal  ;  je  dirigeai  les  prefîions  obli¬ 
quement  vers  l’os  des  îles  ;  apres  quelques 
temps,  je  laiiTois  le  malade  tranquille,  o C 
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je  revenois  enfuite  à  la  charge.  Ces  tenta¬ 
tives  étoient  répétées  fréquemment ,  &  , 
malgré  les  difpofitions  les  plus  favorables 
au  replacement  des  parties,  je  ne  pus  rétif- 
fir  que  le  fixième  jour,  après  qu’il  fut  fur- 
venu  un  changement  à  la  tumeur:  change¬ 
ment  auquel  j’attribue  mon  fuccès  ,  non 
pas  à  la  manière  dont  la  preffion  fut  cette 
fois  dirigée. 

Je  ne  crois  pas  aujourd’hui  que  la  gan¬ 
grène  exiflât  chez  mon  mal*  de ,  les  fuites 
même  font  des  preuves  du  contraire;  mais 
rfavois-je  pas  lieu  de  la  foupçonner  ?  &  les 
fignes  que  vous  exigez ,  Moniteur,  pour  ca- 
racférifer  la  gangrène  d’une  tumeur  herniai¬ 
re  ,  doivent-ils  tous  également  avoir  lieu 
pour  la foupqonner  ?  Laférofité  eft  quelque¬ 
fois  en  fi  grande  quantité  dans  le  fac  her¬ 
niaire,  que  les  parties  font,  pour  ainfi  dire, 
nageant  dans  le  fluide.  (M.  Petit  (a)  en  a 
trouvé  jufqu’à  un  demi-feptier  ),  Dans  ce 
cas,  la  férofté  empêche  le  contaél  immé¬ 
diat  entre  l’inteflin  &  les  parois  du  fac  ,  &C 
par  conféquent  la  communication  de  l’in¬ 
flammation  de  ces  parties  entre  elles,  com¬ 
munication  néceffaire  pour  donner  des  li¬ 
gnes  extérieurs  de  la  gangrène  dans  l’in¬ 
térieur  du  fac. 


(a)  <2 'uvres  pofthumes  de  M .  Petit ,  Tome  II  » 
page  218. 
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La  gangrène  qui  eût  pu  arriver  chez  mou 
malade  ,  eût  été  caufée  par  inanition.  Vous 
favez,  Moniteur ,  que  dans  les  vieillards  la 
libre  n’a  plus  la  meme  élaflicité ,  les  fluides 
font  plus  âcres,  &  difpofent  les  parties  à  la 
gangrène,  fans  que  l’inflammation  la  pré¬ 
cède  toujours;  c’efl:  au  contraire  une  flafe 
des  liqueurs,  que  les  forces  du  cœur  &  les 
ofcillations  des  vaifleaux  ne  peuvent  vain¬ 
cre  ,  faute  de  reflort  :  ajoutez  à  cela  la  com- 
preflion  que  ces  mêmes  vaifleaux  fouflrent 
de  la  part  de  l’étranglement;  ce  qui,  dans 
un  fujet  primitivement  difpofé  à  la  gangrè¬ 
ne  ,  peut  la  caufer  en  peu  de  temps.  L’on 
voit  dans  Tulpius  (a)  un  cas  furprenant 
qui  prouve  la  vérité  de  ce  que  j’avance. 
Un  vieillard  avoit  le  cœur  fl  foible,  fl  épuifé, 
la  chaleur  des  parties  de  fon  corps  étoit  fl 
languiflante  ,  que  la  gangrène  étoit  occa- 
flonnée  par  la  moindre  compreflion.  Van- 
Swleten  (b)  a  vu  une  femme  nonagénaire 
dont ,  non-feulement  les  extrémités  étoienf 
gangrenées  avant  fa  mort,  mais  encore  la 
joue  fur  laquelle  elle  s’étoit  appuyée  en 
dormant. 

L’on  voit  par*  là  que  certains  vieillards 
font  très-fujets  à  la  gangrène,  qu’une  caufe 
même  aflez  légère  i’occaflonne  ;  dans  ces 

(a)  Obferv.  med.  l'ib.  iij ,  cap.  26  ,  p.  262 . 

(b)  Aphorifmes  de  Chirurg.  Corn.  280,  Tom.  IV, 
pag.  114. 
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cas,  donnera-t-elle  des  marques  extérieures 
de  fon  exiftence  dans  l’intérieur  du  fac  ? 
verra-t-on  d’abord  la  peau  changer ,  devenir 
livide  ,  d'un  rouge  brun  eu  plombée  ,  d'au¬ 
tres  fois  d'un  gris  fale?  Nous  croyons  plu¬ 
tôt  avec  M.  Petit  (a),  qu’il  eft  rare  dans 
ces  cas  que  la  gangrène  fe  manifefte  aux  té- 
gumens  ,  ou  parce  que  la  férofité  interpo¬ 
sée  entre  les  parties  étranglées  &  le  fac  em¬ 
pêche  la  communication  de  la  pourriture , 
ou  parce  que  l’inflammation  ne  ie  commu¬ 
nique  pas  aux  tégumens.  L’obfervation  de 
M.  Dufouart  (b)  en  eft  une  preuve  :  il  fut 
appelé  au  fecours  d’une  dame  âgée  de  qua¬ 
rante-cinq  ans,  qui  vomifloit  des  matières 
fécales  à  l’occaflon  d’une  hernie  étranglée 
depuis  fept  jours  :  il  fit  l’opération  après 
avoir  tenté  les  fecours  indiqués  en  pareil 
cas.  La  tumeur  n’avoit  pas  beaucoup  d’élé¬ 
vation  :  elle  étoit  dure  &  rénitente,  ce  qui 
fembloit  rafturer  fur  l’état  des  parties  qui  y 
étoient  contenues  ;  mais  l’ouverture  des  té¬ 
gumens  &  du  fac  donna  iflue  à  une  grande 
quantité  de  matière  bourbeufe  très-fétide  ; 
Tinteftin  étoit  gangrené ,  il  fe  fit  par  la  p'aie 
une  évacuation  conftdérable  de  matière  fé¬ 
cale. 


(a) -  GZuvres  pojihumes  de  M.  Petit ,  Tome  II, 
psg*  278. 

(b)  Mérnoir.  de  V Académie  royale  de  Chirurgie, 
Tom.  VIII,  in-12,  pag  55. 
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Si  la  gangrène  fe  manifefte  aux  tégu- 
mens ,  ce  ne  peut  être  que  dans  le  cas  d’une 
inflammation  plus  ou  moins  forte  qui  fe  pro¬ 
page  des  parties  étranglées  aux  parties  voi- 
lines,  au  fac ,  6c  fucceflivement  aux  tégu- 
mens  qui  le  recouvrent  ;  encore  dans  ce  cas 
la  gangrène  commence  par  l’intérieur,  5c 
par  confécjuent  l’inteflin ,  ou  l’épiploon 
étranglé,  font  les  premiers  5c  les  plus  vive- 
ment  affeéfés;  on  trouve  même  que  l’intef- 
tin  5c  l’épiploon  gangrenés  font  déjà  en¬ 
tamés  par  la  pourriture  ,  5c:  tombent  en  ef- 
carre ,  l.orfqu’on  commence  à  en  voir  des 
marques  évidentes  à  l’extérieur.  Diverfes 
obfervations  prouve  ce  que  j’avance  ;  5c 
d’après  ces  réflexions ,  d’après  des  faits  rap¬ 
portés  par  d’habiles  chirurgiens,  je  crois 
que  nous  étions  autorifés  à  foupqonner  la 
gangrène  chez  mon  malade,  quoiqu’il  n’y 
en  eût  aucun  figne  extérieur.  La  fièvre 
d’abord  augmentée  ,  la  tenfion  ,  le  méréo- 
rifme  du  ventre,  fa  fenfibilîté  au  toucher, 
ainfi  que  celle  de  la  tumeur  (  a)  ,  enfuite 


( a )  Si  la  celTation  de  tout  fentiment  douloureux 
dans  l’endroit  afledté  n’eft  pas  toujours  un  figne 
bien  sûr  de  la  mortification  ,  le  contraire  n’eit 
pas  non  plus  une  preuve  toujours  bien  allurée  de 
fa  non-exiftence;  il  peut  y  avoir  un  refre  de  feii- 
fibilité  dans  la  peau  ou  dans  les  parties  contiguës, 
quoique  la  gangrené  exifte.  L’infenfibilité  locale 
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l’état  du  pouls  qui  devint  fubitement  petit 
&  accéléré,  n’étoient-ils  pas  fuffifans  pour 
faire  craindre  un  commencement  de  gangrè¬ 
ne  ,  ou  du  moins  un  état  bien  prochain ,  & 
pour  tenter  d’aider  ia  nature  par  un  remè¬ 
de,  dont  un  grand  nombre  d’obfervations 
prouve  l’efficacité,  fur-tout  étant  déjà  au 
cinquième  jour  depuis  que  l’étranglement 
fubfiftoit  chez  un  vieillard  de  quatre-vingt- 
quatre  à  quatre-vingt-fix  ans  ? 

Mais  quand  ce  remède  n’auroit  d’autre 
avantage  que  de  borner  l’étendue  de  la  gan¬ 
grène,  de  foutenir  les  forces  de  la  nature, 
de  l’aider  dans  le  trouble  qui  l’agite  ,  ces  rai- 
fons  n’étoient-elles  pas  fuffifantes  pour  nous 
engager  à  en  tenter  i’ufage?  Ce  n’efr  pas 
que  je  prétende,  Moniteur,  qiiune  demi- 
once  de  quinquina  prife  en  décoction  en  fei{e 
heures ,  puijfe  agir  fi  efficacement  fur  une 
anfe  dé  in  te  fin  engagé  dans  Vanneau  abdo¬ 
minal  ,  fournis  à  fa  confriclion  ,  &  difendu, 
par  des  matières;  mais  je  crois  pouvoir- 
avancer  que  ce  remède  ,  en  ranimant  les 
forces  ofcillatoires  devenues  trop  foibles, 
en  augmentant  le  refTort  des  înteftins  de¬ 
venu  très-languiffiant ,  pouvoir  déterminer 
&  favorifer  l’augmentation  du  mouvement 


due  à  la  gangrène  ne  doit  avoir  lieu  que  lorfque 
celle-ci  a  fait  allez  de  progrès  pour  n’avoir  plus 
de  doute  à  former  fur  fon  exiftence. 

périftaltique 
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périftaltique  ,  que  vous  regardez  avec  raifon 
comme  la  caufe  de  la  rédu&ion,  &  par  con- 
féquent  contribuer  à  cette  même  réduction. 

Si  la  quatrième  obfervation  du  Mémoire 
de  M.  Gourfaud  (a)  prouve  que  la  réduc¬ 
tion  fpontanée  de  l’inteffin ,  fut  due  aux 
efforts  de  la  nature  dans  un  homme  de  foi- 
xante-cinq  ans ,  la  cinquième  prouve  aufli 
que  la  nature,  abandonnée  à  fes  propres 
forces  chez  une  femme  de  quatre-vingt- 
trois  ans,  ne  fert  pas  toujours  fi  avantageu- 
fement  les  malades,  puifque  l’opération  faite 
le  dixième  jour  par  M.  Fagutr,  en  préfence 
de  M.  Coutavo jointe  aux  lecours  les  mieux 
dirigés,  &  adminiflrés  par  ces  célèbres  chi¬ 
rurgiens  ,  ne  put  empêcher  cette  femme 
de  mourir  le  lendemain.  M.  Gourfaud  re¬ 
marque  que  dans  un  fujet  plus  vigoureux 
ils  auroient  obtenu  plus  de  fuccès;  la  ma¬ 
lade,  dit-il,  n’efl  pas  morte  des  fuites  de 
l’opération  ,  mais  de  l’épuifement  (b).  Or, 
dans  le  cas  d’épuifement  où  la  nature  fuc- 
combe,  &  où  les  purgatifs  font  indiqué^ 


(a)  Mém»  de  V Acadètn.  de  Chirurg,  Tome  XI, 
in*  12  ,  pag.  395. 

( b )  Ces  raifons  déterminèrent  M.  Faguer ,  chez 
une  autre  femme  âgée  de  84  ans ,  &  qui  avoit  une 
hernie  étranglée  par  engouement  de  matière  , 
à  faire  l’opération  le  troifième  jour  de  l'étrangle¬ 
ment  ,  6c  il  obtint  le  fuccès  defiré. 

Tome  LX.  P 
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que  rifqueroit-on  d’aiuer  leur  effet  par  la 
quinquina  (ff),  qui  foutiendroit  les  forces 
pendant,  que  les  purgatifs  irriteroient ,  qui 
augmenteroit  les  contrariions  des  intef- 
tins ,  &  comme  anti-feptîque,  pourroit  pré¬ 
venir  la  gangrène,  que  l’irritation  des  pur¬ 
gatifs  ne  feroit  qu’accélérer  fi  l’augmenta¬ 
tion  du  mouvement  périflaltique  des  intes¬ 
tins  ,  l’excrétion  du  fuc  inteflinal ,  étoient 
infuffifans  pour  dégager  les  matières  arrê¬ 
tées  dans  l’anfe  de  l’inteffin  fournis  à  l’é¬ 
tranglement  ?  Mais  fi  les  effets  réunis  des 
purgatifs  &  du  quinquina  n’ont  pu  vaincre 
l’obflacle  qui  s’oppofe  à  la  réduélion  ,  ils 
augmenteront  le  mal  ;  &,  dans  ce  cas,  les 
efforts  du  chirurgien  étant,  inutiles ,  il  faut 
pratiquer  l’opération  très-promptement , 
crainte  d’une  inflammation  confécutive.  M. 
Ferrand ,  dans  un  cours  particulier  qu’il  fit 
à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  en  1782,  nous 
rapporta  qu’il  avoit  été  appelé  avec  un  de 
fes  confrères,  au  fecours  d’une  religieufe 
qui  demeuroit  à  quelques  lieues  de  Paris  ; 
cette  religieufe  éprouvoit  depuis  quelques 

(tf)L’on  ne  doit  pas  craindre  d’arrêter  cet  effet 
par  l’ufage  du  quinquina  qui  agit  lui-même  quel¬ 
quefois  en  purgeant,  &  qui,  uni  aux  purgatifs, 
devient  un  excellent  tonique  évacuant ,  lorfqu  il 
s’agit  de  purger  des  fucs  vifqueux  que  la  foibleffe 
des  organes  digeftifs  ne  peut  élaborer  fuffifam- 
ment ,  comme  il  arrive  dans  la  cachexie ,  &c. 
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temps  les  accidens  d’une  hernie  étranglée 
par  engouement  de  matières.  Les  purgatifs 
étant  manifeftement  indiqués,  ils  ordonnè¬ 
rent  une  diffolution  de  deux  onces  de  fel 
d’Epfom  dans  deux  pintes  d’eau,  dont  la 
malade  devoit  boire  un  verre  de  quart 
d’heure  en  quart  d’heure  :  ce  remède  déter¬ 
mina  une  inflammation  violente ,  fuivie 
d’une  mort  très-prompte.  Si  M.  Ferrand 
eut  pu  obferver  lui- même  l’effet  du  purga¬ 
tif,  il  fe  feroit  déterminé  à  faire  l’opération 
aufîi  tôt  que  les  fymptômes  inflammatoires 
feferoient  manifeffés;  mais  étant  obligé  de 
retourner  à  Paris,  il  ne  put  en  être  témoin. 

Mais  vous  favez  ,  Moniteur ,  qu’il  y  a  des 
hernies  étranglées  par  engouement  de  ma¬ 
tières,  dont  les  fymptômes  font  fi  preffans  , 
qu'il  feroit  dangereux  de  tenter  les  purga¬ 
tifs.  La  huitième  obfervation  du  Mémoire 
de  M.  Gourfaud  en  eft  une  preuve  :  il  fut 
appelé  auprès  d’une  femme  attaquée  d’une 
hernie,  qui  éprouvoit  depuis  dix -huit 
heures  les  accidens  de  l’étranglement  par 
engouement  de  matières.  Cettefemme  étoit 
prefque  fans  pouls  ;  une  fueur  froide  ,  &  la 
pâleur  de  la  mort  étoient  répandues  fur 
tout  fon  corps.  M.  Gourfaud  fe  feroit  déter¬ 
miné  à  faire  fur  le  champ  l’opération,  fi  fes 
tentatives  pour  la  réduêfion  euffent  été  inu¬ 
tiles. 

D’autres  fois  la  hernie  qui  n’avoit  au 

1  T»  •• 
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commencement  aucun  fymptôme  inflam¬ 
matoire  en  prend  le  cara&ère  au  bout  de 
quelque  temps,  Toit  parce  que  le  manie¬ 
ment  a  été  trop  rude,  ou  trop  long-temps 
continué,  Toit  par  la  compreflion  que  les 
parties  éprouvent  dans  un  fujet  qui  eff  déjà 
difpofé  à  l’inflammation  ;  dans  tous  ces  cas, 
on  fent  combien  les  purgatifs  feroient  ab- 
folument  contre-indiqués. 

Dans  la  hernie  entero-épiploïque,  quel¬ 
quefois  la  réduction  de  l’inteflin  s’opère  fans 
celle  de  l’épiploon ,  par  les  effets  des  pur¬ 
gatifs  &  par  les  fecours  du  chirurgien  :  le 
malade  alors  éprouve  quelque  foulagement, 
parce  que  le  ventre  acquiert  la  liberté  de  fe 
vuider  par  le  moyen  des  Telles;  mais  l’in¬ 
flammation  qui  attaque  l’épiploon  étranglé 
continue  ,  &  donne  lieu  à  la  perfévérance 
des  fymptômes.  Dans  ce  cas,  l’opération  efl 
encore  indiquée;  nombre  d’obfervations  en 
font  la  preuve. 

Telles  font,  Monfieur,  les  réflexions  que 
j’ai  faites  fur  cette  matière,  &  que  je  prends 
la  liberté  de  vous  adrefler.  Je  reconnois 
toute  la  juffeffe  de  vos  remarques  fur  l’effet 
du  quinquina,  dans  le  cas  où  je  l’avois  em¬ 
ployé,  ôc  elles  m’ont  fervi  à  expliquer  com¬ 
ment  ce  remède  pouvoir  agir  en  l’uniffant 
aux  purgatifs  dans  le  cas  d’extrême  foi- 
bleffe. 

Je  fuis ,  &c. 
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OBSERVATION 

Sur  t  ex  traction  d'une  épingle  à  firifcr,  intro¬ 
duite  dans  le  canal  de  f urètre  d'une  fille , 
&  d'une  pierre  murale  tres-conjidérable  à 
laquelle  cette  épingle  fiervoit  de  noyau  ; 
par  M.  HüArd  ,  dôcleur  en  médecine  de 
rUniverfité  de  Montpellier  ,  réfidant  en 
la  ville  de  Candé  bas  Anjou . 

Une  jeune  fille  d’environ  feize  ans ,  ré¬ 
glée  dès  l’âge  de  onze,  éprouva  pour  la 
première  fois  une  fupprefiion  au  mois  de 
juin  1782:  elle  fit  confidence  de  cette  in- 
difpofition  à  une  de  les  camarades,  &  lui 
demanda  fi  elle  connoififoit  quelque  moyen 
d’y  remédier.  Celle-ci  lui  confeilla  pour 
tout  remède  ,  d’introduir-e  une  longue  épin¬ 
gle  dans  l’endroit  par  où  les  régies  ont  ac¬ 
coutumé  de  fluer  ,  &  de  fe  frotter  douce¬ 
ment  avec  la  tête  de  cette  épingle  ;  expé¬ 
dient  fans  doute  aufli  illicite  que  dange¬ 
reux ,  mais  qui,  par  une  fatalité  fingulière, 
efi:  devenu  très-familier  dans  ce  canton-ci 
en  pareille  circonfiance.  La  jeune  fille  ,  au 
mois  d’août  dernier ,  met  en  pratique  le 
confeil  de  fon  atnie  :  elle  introduit  une  lon¬ 
gue  épingle  à  frifer,  enduite  à  l’ordinaire 
d’un  vernis  noir,  dans  la  première  ouver- 
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ture  qu’elle  rencontre  :  malheureufemenf 
c’étoit  l’urètre;  &  bientôt, par  une  convic¬ 
tion  fpafmodique  du  fphinëter  de  la  veflie 
qu’elle  avoit  irrité  ,  l’épingle  lui  échappa 
St  fut  portée  dans  l’intérieur  de  ce  vif- 
cère  (1). 

Les  douleurs  qui  dévoient  ré  fui  ter  d’un 
pareil  accident  ne  tardèrent  pas  à  fe  faire 
fentir,  &  en  peu  de  temps  elles  devinrent 
fi  aigues  &  fi  continuelles  9  qu’elles  ne  per¬ 
mirent  plus  à  la  malade  dégoûter  un  inftant 
la  douceur  du  fommeit.  Cette  irritation 
perpétuelle ,  &£  la  privation  abfolue  du  re¬ 
pos  ,  jettèrent  bientôt  le  plus  grand  trouble 
dans  toutes  les  fondions  animales;  la  foi- 
blefle  fuccëda  à  l’érétifme  ,  la  cachexie  à 
l’inflammation  ;  enfin  ,  au  bout  de  quelques 
mois  5  la  malade  tomba  dans  un  marafme  dé- 

Omm . .  "  r  ' 

Note  de  l'éditeur. 

(1)  Van  Swieten ,  à  l’article  de  la  formation 
du  calcul  dans  la  veflie,  rapporte  une  hifloire 
bien  femblable  à  celle-ci,  puifqu’il  efl  auflï 
queflion  d’une  aiguille  ou  ûylet  d’ivoire  ,  intro¬ 
duit  dans  la  veflie  par  la  même  voie.  Bartholin9 
dont  cette  obfervation  efl;  tirée  ,  explique  naïve¬ 
ment  le  mouvement  fpafmodique ,  dont  pa'le 
Tauteur  de  l’obfervation  préfente.  Acus  per  an- 
num  in  vejica  latuerat  ,  quœ  lafcivienti  puellœ  , 
dum  fe  eâ  fricaret  ,  è  manibus  prêter  opinionem 
in  vejîcœ  cavitatem  elapfa  erat .  Van  -  Swieten  3 
tom.  5 ,  pag.  188» 
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cidé,  &  l’épine  du  dos  fe  fléchit  au  point 
que  la  malade  avoit  le  clos  courbé  &  le 
corps  porté  en  avant. 

Pendant  tout  ce  temps  ,  les  remèdes 
avoient  d’autant  moins  d’efîicacité  ,  que  la 
jeune  malade  cachoit  la  caiife  de  la  mala¬ 
die.  A  toutes  les  interrogations  elle  ré- 
pondoit  qu’elle  avoit  une  épingle  dans  le 
ventre ,  mais  on  ne  concevoit  pas  com¬ 
ment  une  épingle  avalée  avoit  pu  fe  loger 
dans  les  conduits  excrétoires  de  l’urine, 
dans  l’urètre  ou  au  col  de  la  vefîie ,  feul 
endroit  où  la  malade  avoit  fenti  &  reffen- 
toit  encore  Ton  mal.  Cependant  au  bout 
d’un  certain  temps  le  chirurgien  ordinaire 
s’étant  apperqu  que  les  urines  de  la  malade 
étaient  fréquemment  remplies  de  matières 
dures  ,  cruftacées ,  mais  plus  crayeufes  que 
graveleufes ,  conçut  l’idée  de  la  préfence 
d’une  pierre  dans  la  vefîie  ;  on  s’en  afTura 
en  fondant  la  malade,  qui  confeffa  à  une 
de  fes  fœurs  l’origine  de  fa  maladie. 

Appellé  à  cette  époque  le  15  janvier 
de  cette  année,  6c  infîruit  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé,  je  n’eus  pas  de  peine  à  diri¬ 
ger  mes  queûions  de  manière  à  faire  avouer 
ouvertement  à  la  malade  ce  que  je  defi- 
rois  ;  6c  pour  n’avoir  aucun  doute  ,  je  l’en^. 
gageai  à  placer  elle-même  une  fonde  à  l’en¬ 
droit  où  elle  avoit  introduit  l’épingle  ,  & 
cet  endroit  fut  l’urètre.  Le  dia^noftic  était 

Piv 
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évident  :  mais  que  pouvoit  la  médecine 
en  pareil  cas  ?  Tous  les  remèdes  devenoient 
nuifibles  ou  tout  au  moins  inutiles  :  ihfalloit 
abfoiument  faire  l’extraélion  de  l’épingle 
qui  étoit  la  caufe  des  accidens  que  la  ma¬ 
lade  éprouvoit.  Je  promis  donc  de  me 
donner  tous  les  foins  pour  me  procurer  le 
plus  promptement  poffible  &  quelques  ob« 
fervations  analogues  au  fait  dont  il  s’agit , 
&  en  même  temps  un  chirurgien  très- 
adroit  pour  faire  cette  indifpenfable  opé¬ 
ration.  Je  me  contentai  à  cette  première 
vifite  de  prefcrire  l’ufage  des  bains  ,  que 
l’état  du  pouls  &  les  forces  permettoient 
encore,  &  pour  principale  boiffon  ,  j’or¬ 
donnai  de  légères  décodions  de  racine  de 
guimauve  ,  de  légères  ému  liions  ,  &c. 

De  retour  à  Candé,  je  conférai  de  cet 
étrange  accident  avec  un  des  habiles  chi¬ 
rurgiens  de  cette  ville ,  M.  La  Chefe  ;  il  me 
communiqua  une  obfervation  inférée  dans 
le  neuvième  volume  des  Mémoires  de  l’A¬ 
cadémie  de  Chirurgie  ,  in  -  1 2.  ,  pag.  34 6. 
Il  s’agit  d’une  fille  de  vingt  ans  ,  qui  par 
une  pareille  méprife  introduit  un  cure- 
oreille  dans  le  canal  de  l’urètre  ,  &  de  -  là 
dans  la  veffie,  &  qui  ne  put  être  débar- 
ralfée  qu’après  plus  de  deux  mois  de  tra¬ 
vaux  &  de  foins  quelui  donna  M.  La  Chefe9 
pere  ,  très  -  habile  chirurgien  de  la  ville 
d’Angers ,  oncle  du  précédent*  Pour 
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faire  l’opération  dont  l’infortunée  malade 
avoit  tant  de  befoin  ,  je  jettai  les  yeux  fur 
le  fils  de  ce  même  M.  La  Chefe  d’Angers , 
jeune  chirurgien  auffi  adroit  qu’inftruit,  &C 
qui  fécondé  Singulièrement  bien  M.  fou 
père  dans  les  opérations  chirurgicales. 

Le  20  janvier  dernier  ,  je  me  rendis 
avec  lui  auprès  de  notre  jeune  malade, 
où  fe  trouvèrent  encore  deux  autres  chirur¬ 
giens  du  voifinage.  Les  premiers  foins  de 
l’opérateur  furent  de  vérifier  la  pofition  de 
la  pierre,  &  fur-tout  celle  de  l’épingle; 
mais  à  peine  la  fonde  fut-elle  introduite, 
qu’elle  donna  iSTue  à  une  grande  quantité 
de  matière  purulente  ,  mêlée  avec  de  l’u¬ 
rine.  Cependant,  convaincu  par  le  moyen 
de  la  même  fonde,  de  la  préfence  de  la 
pierre,  le  chirurgien  fe  mit  aufîi-tôt  en  de¬ 
voir  d’en  faire  l’extraélion.  Au  moyen 
d’une  algalie  &  de  différens  dilatatoires  ,  il 
parvint  à  introduire  dans  la  veffie  de  petites 
tenettes  ;  mais  ne  pouvant  faifir  la  pierre 
avec  elles ,  il  fut  obligé  d’en  introduire  fuc- 
cefîivement  &  graduellement  de  plus  fortes. 
Ce  fut  alors  qu’il  reconnut  que  cette  pierre, 
qui  égaloit  en  groffeur  celle  d’un  moyen 
œuf  de  poule,  ne  pouvoit  être  extraite  fans 
être  brifée  ,  ou  fans  qu’on  aggrandit  l’ou¬ 
verture  avec  le  biflouri.  Avant  de  fe  porter 
à  cette  dernière  extrémité  ,  M.  La  Chefe 
eut  l’adrefTe  d’introduire  dans  la  veflie  ê£ 
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fans  aucun  déchirement  des  tenettes  encore 
plus  fortes,  avec  lefquelles  ayant  fortement 
faifi  la  pierre,  illabrifa;  enfuite  avec  des 
tenettes  plus  minces,  Se  qui  par  conféquent 
faifoient  moins  fouffrir  la  malade  ,  il  par¬ 
vint  à  enlever  fucceffivement  tous  les  gros 
débris  de  cette  pierre ,  &  il  fe  fervit  de 
curettes  pour  aller  chercher  les  plus  petites 
parties. 

Pendant  tout  le  temps  que  dura  cette 
opération  ,  la  maiheureule  enfant  ne  cef- 
foit  de  jetter  des  cris  affreux  ,  &  ne  les  in- 
terrompoit  que  pour  demander  avec  une 
inquiétude  déchirante,  fi  Ton  avoittrouvé 
l’épingle  qu’elle  favoit  être  la  caufe  de  fes 
tourmens.  Cependant  le  chirurgien  ne  la 
rencontroit  point,  Se  fon  opération  étoit 
fur  le  point  d’être  terminée  ,  îorfqu’ayant 
introduit  fon  doigt  dans  la  veffie  ,  il  la 
fentit  &  reconnut  tellement  fa  ftuation  s 
qu’au  moyen  de  tenettes  recourbées,  il 
l’apporta  dès  la  première  tentative  (i).  L’o- 


Note  de  l'éditeur. 

(i)  PlufieursChirurgiens  trouveront, fans  doute, 
que  cette  opération  auroit  été  moins  longue  , 
moins  douloureufe,  &  par  cpnféquent  plus  fûre, 
en  incitant  l’urètre.  A  Paris  on  n’auroit  pas  ba¬ 
lancé  d’adopter  cette  manière  d'opérer,  &  on 
auroit  choifi  pour  infiniment  le  lithotome  des 
femmes ,  perfeélionné  par  M.  Louis . 
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pération  a  été  terminée  par  de  grandes  OC 
fréquentes  injeéiions  dans  la  vefîie. ..  On 
les  continua  pendant  plufieùrs  jours  en  y 
ajoutant  l’ufage  des  bains  ,  dans  le  defïein 
d’entraîner  au-dehors  tous  les  petits  gra¬ 
viers  reflcs  après  l’opération  ,  Sc  de  préve¬ 
nir  l’inflammation.  Le  premier  février ,  dou¬ 
zième  jour  après  l’opération  ,  j’apprends 
que  la  malade  a  rendu  beaucoup  de  ces  pe¬ 
tits  débris  graveleux,  plutôt  en  urinant, 
que  par  le  moyen  des  injeélions  qu’elle  n’a 
pas  voulu  fouflfrir  ;  enfin  que  la  malade 
marche  feule  &  fans  appui,  &  qu’elle  eft 
beaucoup  mieux  qu’on  n’ofoit  l'efpérer  (i 
L’épingle  qui  a  été  l’origine  de  tous  ces 
maux  ,  a  trois  pouces  de  longueur.  Elle 
droit  placée  de  façon  que  fa  pointe  portoit 
fur  la  partie  de  la  vefTie  qui  répond  à  l’os 
pubis ,  &  que  la  tête  repofoit  dans  fa  partie 
inférieure  &  pofîérieure.  On  obferve  a 
environ  fi x  lignes  de  la  pointe  de  cette 
épingle  ,  une  bande  circulaire  large  de  dix 
lignes,  où  le  vernis  noir  eft  altéré,  &  où 


Note  de  Véditeur. 

(a)  Il  paroît  par  ces  paroles  de  l’auteur,  & 
par  l’époque  de  la  maladie  ,  que  la  courbure  de 
la  malade  étoit  plutôt  due  au  foin  qu’elle  avoit 
de  prendre  la  pofition  la  moins  douloureufe , 
qu’à  la  cachexie  ou  au  marafme  dans  lequel  elle 
étoit  tombée. 
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on  apperqoit  encore  des  petits  graviers  qui 
y  font  reliés  attachés. 

Cette  obfervation  confirme  deux  vérités 
déjà  connues  ;  la  première  ,  que  tout  corps 
étranger  introduit  dans  la  vefîie  devient 
le  noyau  d’une  pierre;  la  fécondé,  que 
les  pierres  fixées  dans  la  vefîie  ne  produi- 
fent  pas  les  mêmes  fymptômes  que  celles 
qui  y  font  mobiles,  car  celle-ci  fixée  par 
l’épingle ,  n’a  caufé  ni  piffement  de  fàng , 
ni  rétention  fubite  Sc  momentanée  des 
urines. 


OBSERVATION 

* 

Sur  V  extraction  d'un  morceau  de  bois ,  lequel 
introduit  dans  la  vefjîe  ,  était  devenu  par 
une  de  fes  extrémités ,  le  noyau  d'une 
pierre ,  &  avoit  percé  par  L'autre  la  vefjie 
&  le  vagin  ;  par  M.  DoLIGNON  >  chi¬ 
rurgien  à  Crécy  près  Laon . 

Une  fille  âgée  de  vingt-quatre  ans,  des 
environs  de  Laon  ,  me  confulra  ,  le  14  août 
1782  ,  fur  une  difficulté  d’uriner  très-grave 
qu’elle  éprouvoit  depuis  long-temps.  Les 
urines  ne  coûtaient  que  goutte  à  goutte,  Sc 
il  y  avoit  beaucoup  de  douleur,  tant  dans 
l’intérieur,  qu’à  l’extérieur  de  la  partie.  ïi  y 
avoit  de  l’inflammation  autour  de  la  vulve 9 
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&  j’y  appeiqus  même  des  petits  graviers 
fablonneux  ;  mais  fans  pouffer  alors  mon 
examen  plus  loin,  je  me  contentai  d’or¬ 
donner  les  relâchans  les  émoîliens  , 
moyens  propres  à  me  faciliter  des  recher¬ 
ches  plus  étendues  fur  la  caufe  de  la  maladie. 
Quand  je  crus  l’inflammation  un  peu  cal¬ 
mée  ,  j’introduifis  mon  doigt  dans  le  vagin, 
&  fus  fort  furpris  de  trouver  vers  la  partie 
moyenne  &  antérieure  de  ce  canal  un  corps 
étranger,  que  je  pris,  à  caufe  de  fa  pointe, 
pour  une  groffe  épingle  à  cheveux;  je  fis 
en  conféquence  ,  mais  doucement  ,  pla¬ 
ceurs  tentatives  pour  tirer  ce  corps  étranger 
par  fa  pointe  ;  elles  furent  vaines.  Je  m’avi¬ 
sai  alors  d’en  plier  le  bout  en  forme  de  cro¬ 
chet,  à  l’effet  de  me  procurer  plus  de  fa¬ 
cilité  à  en  faire  l’extra&ion  par  le  vagin  ; 
mais  je  fus  de  nouveau  bien  étonné  de 
trouver  dans  mes  doigts  un  petit  morceau 
de  bois  d’un‘pouce  de  long,  de  la  grofifeur 
d’une  plume  de  pigeon,  dont  l’autre  extré* 
mité,  longue  de  quinze  lignes,  étoit  rete¬ 
nue  fortement  dans  la  veflie  par  une  pierre 
qu’elle  traverfoit  dans  fon  centre,  laquelle 
pierre  placée  au  col  de  la  veffie ,  compri- 
moit  &  bouchoit  pourainft  dire  fon  orifice, 
&  donnoit  ainfî  origine  aux  fymptômes 
dont  la  malade  étoit  affe&ée. 

Pour  acquérir  toutes  les  lumières  dont 
j’avois  befoin  ,  j’introduifis  une  fonde  dans 
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la  veiïie  ,  ce  qui  me  rendit  fenfible  la  pré- 
fence  de  la  pierre  ;  &  la  malade  m’ayant 
prié  avec  inftance  de  la  débarraffer  de  ce 
corps  étranger,  je  la. fis  à  l’inftant  mettre 
dans  une  pofition  favorable  à  l’opération  , 
ÔC  foutenir  convenablement  par  des  aides: 
alors  ,  après  avoir  porté  le  doigt  index  de 
la  main  gauche  dans  le  vagin,  j’introduifis 
de  la  droite  une  fonde  cannelée  dans  la 
veffîe,  à  deux  pouces  de  profondeur,  en 
ayant  foin  de  diriger  &  même  d’appuyer 
l’extrémité  de  cette  fonde  fur  l’extrémité  du 
doigt  introduit  dans  ïe  vagin.  La  fonde  étant 
ainfi  placée,  je  la  fis  tenir  par  un  élève ,  à 
qui  je  recommandai  de  preffer  fur  mon 
doigt,  pour  faciliter  ma  feélion ,  que  je  fis 
de  la  manière  fuivante. 

Je  pris  de  la  main  droite  un  biffouri  cou¬ 
pant  fur  fa  convexité  comme  un  lithotome  ; 
j’en  introduis  la  pointe  dans  la  cannelure 
de  la  fonde;  &,  en  fuivant  la  rainure,  je 
coupai  horizontalement  le  col  &  le  corps 
de  la  veffîe,  la  feélion  fe  trouvant  propor¬ 
tionnée  à  la  groffeur  de  la  pierre  ;  je  la  re¬ 
pouffai  un  peu  vers  le  fond  de  la  veffîe ,  h 
l’effet  de  dégager  le  petit  morceau  de  bois 
qui  débordoit  dans  le  vagin,  &  qui  perçoit 
la  veffîe  vers  fa  partie  pofférieure,  un  pouce 
au  deffus  de  la  feéfion.  Ayant  donc  débar- 
raffé  le  petit  bâton  qui  faifoit  une  faillie  de 
quinze  lignes  au  deffus  de  la  furface  de  la 
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pierre,  je  l’amenai  à  l’entrée  de  la  plaie 
pour  faire  enfuite  l’extraélion  du  tout  avec 
des  pinces;  je  facilitai  cette  manœuvre  en 
pouffant  allez  profondément  mon  doigt 
dans  le  vagin  derrière  la  pierre  ,  pour  qu’elle 
pût  ne  pas  me  fuir,  8c  fe  diriger  de  ma¬ 
nière  que  le  petit  bout  du  bâton  fe  préfen- 
tât  tout  droit  à  l’ouverture  de  la  fection  ; 
ce  qui  réuffit  fans  beaucoup  de  peine.  Je  fis 
enfuite  l’extraéfion  de  quelques  petits  mor¬ 
ceaux  qui  s’étoient  détachés  de  la  pierre , 
8c  j’enlevai  quelques  grumeaux  de  fang  four¬ 
nis  par  l’hémorrhagie ,  qui  toujours  a  lieu 
dans  ce  cas ,  mais  que  les  fecours  ordinaires 
arrêtèrent  prefque  aufïitôr. 

La  malade  fut  mife  au  régime  ;  elle  but 
de  l’eau  de  grofeille  légèrement  fucrée,  8c 
de  l’eau  de  poulet  pour  toute  nourriture. 

La  nuit  du  premier  au  fécond  jour  de 
l’opération,  elle  ne  jouit  d’aucun  fommeü, 
6c  fe  plaignit  de  douleurs  aux  reins  8c  à  îa 
région  de  la  vefîie  ;  il  y  avoit  peu  de  fiè¬ 
vre,  mais  il  fortoit  du  fang  caillé  delà  plaie, 
8c  les  urines  étoient  toutes  rougies.  Le  ré¬ 
gime  fut  le  même  ;  j’employai  de  plus  les 
injeélions  8c  les  fomentations  émollientes. 

Le  troifième  jour  il  y  avoit  un  peu  de 
fièvre  ;  les  douleurs  ordinaires  à  la  vefîie 
perfiffoient,  8c  il  ne  fortoit  du  fang  qu’avec 
les  urines  :  même  ré  g1  me. 

Le  quatrième ,  la  malade  étoit  mieux,  8c 
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elle  put  Te  tourner  dans  fon  lit.  Les  urines 
cliarièrent  un  peu  de  pus ,  &  celui  de  la 
plaie  étoit  d’une  bonne  qualité.  La  malade 
eut  des  Telles  par  l’effet  d’un  lavement. 

Le  fixième ,  la  plupart  des  fymptômes 
étant  diminués  d’intenfité,  la  malade  avoit 
paffé  une  bonne  nuit  ;  ce  qui  l’incommo- 
doitle  plus  étoit  récoulement  continuel  &£ 
involontaire  des  urines.  Je  n’injeéfai  plus 
la  veffie  ce  jour-là,  à  eau  Te  des  douleurs 
qu’elle  avoit  éprouvées  la  veille. 

Le  huitième  jour,  les  chofes  allèrent  de 
mieux  en  mieux  ;  les  urines  couloient  tou¬ 
jours  involontairement,  mais  la  fuppuration 
étoit  moins  abondante.  La  malade  éprouva 
des  befoins,  &  prit  quelques  alimens  lé- 
gers.  On  rendit  les  bouillons  plus  nourrif- 
Tans. 

Le  dixième  jour,  îa  malade  commen- 
qoit  à  retenir  Tes  urines. 

Le  douzième,  elle  les  maitrifoit  complet- 
îement,  &  les  forces  étoient  déjà  revenues 
au  point  qu’elle  put  refter  levée  pendant 
quelques  heures.  En  un  mot,  non-Teulement 
îa  cicatriTation  s’eft  Taite  en  neuTa  dix  jours, 
mais  l’ulcere  qui  aîloit  de  la  veffie  au  vagin, 
&  par  où  le  petit  bâton  paffoit,  fe  trouve 
auffi  très-bien  guéri ,  de  forte  qu’il  n’efl  refié 
à  cette  fille,  qui  actuellement  travaille  com¬ 
me  ci-devant,  nififfule,  ni  incontinence 
d’urine» 

.  La 
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La  pierre  pèfe  cinq  gros ,  6c  reffemble 
à  une  petite  poire  un  peu  applatie.  Elle  a 
un  pouce  6c  demi  de  longueur  ,  fur  trois  de 
circonférence.  Le  morceau  de  bois  qui  la 
dépaffe  a  encore  quinze  lignes  de  long,  fur 
près  d’une  ligne  de  diamètre  ;  en  y  ajou¬ 
tant  la  portion  d’un  pouce  qui  en  a  été  ré¬ 
parée  avant  l’extraèLon  ,  on  trouve  une 
longueur  de  vingt-fept  lignes  à  l’extérieur, 
fans  compter  ce  qui  eft  à  l’intérieur  ou  dans 
le  noyau  même  de  la  pierre. 

Comment  ce  petit  bâton  eft-il  parvenu 
dans  la  vefîie?  Je  l’:gnore  ,  6c  la  malade  ne 
m’a  fourni ,  ou  n’a  voulu  me  fournir  au¬ 
cune  lumière  fur  cet  article. 


Note  de  V Editeur, 

\ 

La  remarque  que  nous  avons  faite  dans  l’Ob- 
fervation  précédente,  apprend  allez  par  quel 
accident  le  petit  morceau  de  bois  aura  pu  être 
introduit  dans  la  vefîie.  Mais  nous  trouvons  en¬ 
core  dans  Van-Swieten  un  fait  trop  analogue  à 
cette  fécondé  Obfervation,  pour  ne  pas  le  citer. 

On  lit ,  dit  cet  auteur ,  dans  les  Actes  des  Eru¬ 
dits  pour  l’année  1700 ,  qu’on  a  tiré  delà  vefîie 
d’une  jeune  fille  une  aiguille  d’ivoire  de  quatre 
pouces  de  long  ;  elle  avoit  percé  la  vefîie  de 
telle  manière ,  qu’une  partie  de  cette  aiguille  étoit 
contenue  dans  la  cavité  de  la  vefîie  ,  6c  que  l’au¬ 
tre  fortoit  &  s’élevoit  au  defïus  de  la  furface  de 
ce  vifcère  à  la  région  hypogaflrique.  Il  y  avoit 
déjà  près  de  neuf  femaines  quelle  y  avoit  été 
Tome  LX%  Q 
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introduite ,  lorfqu’elle  fut  extraite  par  une  leélion 
faite  au  deffus  du  pubis;  &  il  y  avoit  cela  de 
remarquable  ,  que  l’extrémité  la  plus  obtufe  qui 
étoit  reftée  adhérente  à  l’intérieur  de  la  veffie , 
étoit  enveloppée  de  tous  côtés  d’une  matière 
calculeufe,  tandis  que  l’extrémité  pointue,  qui 
s’étoit  fixée  au-delà  de  ce  vifcère  ,  étoit  demeu¬ 
rée  absolument  lifle  &  polie.  La  malade  di- 
foit  que  cette  aiguille  lui  avoit  malheureufement 
échappé  des  mains  un  jour  qu’ehe  avoit  voulu 
s’en  fervir  pour  irriter  l’œfophage  dans  le  deffein 
de  fe  faire  vomir;  mais,  en  réfiechiffimt  atten¬ 
tivement  à  cette  obfervation  ,  on  voit  ce  qu’il 
faut  en  croire  ,  &c. . . .  On  rapporte  ainfi,  ajoute 
Van-Swieten ,  plufieurs  hiftoires  fingulières  dans 
lefquelles  les  médecins  fe  font  mis  fefprit  à  la 
torture  pour  expliquer  comment  des  corps  ont 
pu  pafifer  de  l’œfophage  à  la  veffie  ;  mais  un  peu 
moins  de  crédulité  leur  auroit  épargné  cet  em¬ 
barras,  en  leur  laiflant  imaginer  une  voie  plus 
naturelle  &.  plus  facile.  Van-SwieLeny  loco  citato. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  le  mois  de  Juin  /y #3. 


On  a  obfervé  pendant  ce  mois  un  très-grand 
nombre  de  maladies  éruptives  :  les  adultes  y 
étoient  expolés  auffi  bien  que  les  enfans  ;  tantôt 
c’éioit  des  boutons  de  moyenne  groffeur ,  répan¬ 
dus  L.r  tout  le  corps  ,  mais  principalement  vers 
le  tronc;  tantôt  de  (impies  rougeurs  qui  ren- 
doient  la  peau  inégale  ,  caufoient  une  grande  dé- 
mangeaifon  ,  &  f  ifoienr  tomber  l’épiderme  en 
farine  ;  quelquefois  c’etoit  des  éryhpèles ,  dont 
les  uns  étoient  (impies ,  les  autres  infiammatoi- 
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res  &  accompagnés  de  fièvres  ,  &.  dont  quel¬ 
ques-uns  n’étoient  que  le  prélude  de  vérita¬ 
bles  dartres  vives  qui  occupoient  une  très  grande 
étendue,  ce  qui  arrivoit  fur-tout  chez  les  perl'on- 
nes  précédemment  affrétées  du  vice  dartreux. 
Les  fièvres  rouges  ont  été  fréquentes  :  la  rou¬ 
geole  ,  quoique  très  générale  ,  a  été  bénigne, 
quand  on  a  eu  l’attention  de  tenir  les  malades 
également  éloignés  d’une  chaleur  trop  forte,  & 
du  contait  de  l’air  froid.  L’air  froid  a  caufé  de 
l’opprefîïon  ,  une  toux  opiniâtre ,  de  la  bouffif- 
fure ,  des  langueurs  &  d’autres  fuites  dange- 
reufes. 

La  rougeole  s’eft  principalement  fait  fentir 
dans  les  maifons  d’éducation.  Cette  maladie  fe 
communique  facilement  par  l’haleine  des  mala¬ 
des  ,  &  par  leur  toux  dirigée  fur  le  vifage  des 
perfonnes  faines  ;  &  on  devroit  empêcher  les 
enfans  qui  ont  la  rougeole,  de  jouer  avec  les 
autres. 

On  a  vu  encore  des  fièvres  catarrhales  ,  & 
quelques  douleurs  pleurétiques  ,  des  fièvres  ai¬ 
guës,  compliquées  de  mouvemens  convulfifs  , 
des  fièvres  accompagnées  de  véritable  diflolu- 
tion  du  fang,  des  fièvres  quartes  opiniâtres.  Les 
affrétions  arthritiques  &.  rhumatilmaies  ont  été 
fort  communes  à  l’hôpital  de  la  Charité.  Ladiar* 
rhée  fut  la  maladie  régnante ,  fur-tout  parmi  les 
hommes,  à  l'hofpice  de  S.  Sulpice  ;  elle  accabla 
le  petit  nombre  de  ceux  en  qui  elle  étoit  jointe 
à  la  dilTolution  putride  ,  mais  le  plus  ordinaire¬ 
ment  elle  étoit  depuratoire  &  nullement  funefte  : 
elle  cédoit  à  l’ufage  de  l’oxymel  fimple  dans 
l’eau  de  riz. 

On  trouvera  l’article  des  Maladies  régnantes 
pendant  les  mois  de  juillet  &.  daout,  dans  le 
cahier  fuivant. 

Qij 


pa 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

JUILLET  1783. 


|  Jours 

I  du 

Imois. 

THERMOMETRE. 

BAROMETRE. 

Au 

leverdu 

Soleil. 

A  deux 
heures 
du foir. 

A  neuf 
heures 
du foir. 

Au  matin. 

A  Midi 

• 

Au  foir. 

Dégr. 

Dégr. 

Degr. 

Pouc.  Lig. 

Pouc.  Lig. 

Pouc.  Lig. 

i  1 

13, ÏI 

25,  7 

18,  8 

28 

0, 

8 

28 

O, 

2 

28 

0, 

4 

2 

I5»I5 

27,  0 

15,  8 

28 

0, 

5 

28 

O, 

8 

28 

*> 

3 

3 

12,19 

21,16 

i3>M 

28 

I, 

6 

28 

2, 

0 

28 

2, 

4 

L  4 

11,19 

16,  2 

M-M 

28 

9 

28 

3» 

0 

28 

3, 

0 

î  s 

10,15 

20,19 

14,  5 

28 

2,10 

28 

2, 

n 

? 

28 

1,10 

6 

11,  0 

19,1.4 

13»  4 

28 

I» 

1 

28 

o, 

8 

28 

o, 

7 

? 

12,13 

20,  2 

3 

28 

O, 

3 

28 

0, 

6 

28 

o, 

5 

8 

19,12 

*3. 9 

15,18 

28 

3 

27 

*i, 

6 

27 

10,10 

9 

10,  7 

24,10 

20,  6 

27 

9, 

9 

27 

9» 

5 

27 

9> 

5 

1 10 

16,  0 

25,  8 

18,15 

27 

9» 

7 

2  7 

9,io 

27 

10, 

0 

1 1 1 

16,17 

25,14 

19, n 

27 

4 

27 

10, 

8 

2  7 

10, 

9 

1 12 

16,  0 

24,  6 

19,  0 

27 

11, 

6 

2  7 

11, 

6 

27 

10,10 

13 

*5.15 

26,  2 

'!>  5 

27 

10, 

0 

27 

9» 

6 

27 

9» 

0 

J 14 

13. 9 

22,  3 

17,  0 

27 

8» 

6 

27 

8» 

3 

27 

8, 

5 

IM 

*3>  5 

25,  1 

*3,  5 

27 

8> 

4 

27 

7>] 

ti 

27 

7,10 

!  16 

4 

20,  0 

15,  8 

27 

9? 

3 

27 

ii, 

4 

28 

0, 

2 

1 ï7 

n,  3 

19,18 

ï5,ioj 

28 

0, 

8 

28 

I, 

1 

28 

I* 

8 

I18 

15, 10 

21,  2 

!7,  8 

28 

1, 

9 

28 

I, 

4 

28 

I, 

0 

19 

14,  9 

23,  9 

18,  6 

28 

3 

27 

II, 

10 

27 

II, 

7 

J  20 

14, 12 

25,  0 

18,17 

2  7 

n, 

0 

27 

9> 

1 1 

27 

B, 

9 

1 21 

14,14 

18,  7 

13, ÏO 

27 

9? 

7 

27 

9» 

8 

27 

10, 

3 

j  22 

12,  O 

18, 11 

14,  0 

27 

10, 

1 

27 

9» 

5 

27 

9» 

1 

i23 

12,  7 

15,  6 

1 1,1 1 

27 

8, 

2 

27 

8, 

10 

27 

10, 

10 

J  24 

9,  S 

I7»I5 

'3,  6 

28 

0 

28 

o, 

10 

>8 

1, 

6 

|25 

12,12 

22,  3 

f5>M 

28 

1, 

9 

28 

1, 

9 

28 

1, 

3 

426 

14,  4 

22,1 4 

17,  7 

28 

6 

27 

ii. 

4 

27 

10, 

3 

I27 

14,  6 

24,14 

19,  0 

27 

-9» 

1 1 

27 

7? 

9 

27 

7 * 

9 

128 

14,14 

24,  6 

i4>i6 

27 

7» 

7 

27 

8, 

27 

9» 

6 

Ï29 

14,  G 

20,  2 

'5.  9 

27 

10, 

0 

27 

10, 

6 

27 

n> 

0 

30 

I3>  7 

19,  6 

13»  5 

y  27 

11, 

7 

28 

0, 

4 

28 

0, 

10 

l3 1 

12,10 

2i,ioji6,  8 

28 

1, 

4 

28 

i, 

5 

28 

ii 

7, 

Vents  et  état  du  Ciel. 


Jours 

du 

mcis • 

matin. 

V après-midi. 

Le  foir  à  9  heures. 

1 1 

N-E.  cou.  d.  br. 

N-E.  co.  ch.  br. 

Cou.  ch  br. 

2 

E.  idem. 

S.  idem . 

N  O.  id  ton.  pl. 

3 

N-O.  idem. 

N-O.  idem. 

N-O  .idem. 

4 

N-O.  idem . 

N-O.  c.  do.  br. 

N.  n.  doux  ,  br. 

5 

N-E. cou.  fr.br. 

S.  nuag.  ch.  br. 

N.  fer.  doux. 

6 

N-O.  idem. 

O.  n.  doux  ,  br. 

O.  idem ,  bro. 

7 

O.  couv.  doux. 

O.  nuag.  chaud. 

N.  nuag.  chaud. 

8 

N.  ferein ,  frais. 

E.  fer.  chaud. 

N-E.  fer.  chaud. 

9 

S-E.  fer.  doux. 

S-E.  idem . 

E.  nuag.  chaud. 

IO 

E.  nuag. chaud. 

S.  idem. 

N-E.  idem. 

1 1 

N-E.cou.ch.br. 

E.  ch.  brouill. 

N-E.  co.  ch.  br. 

12 

S-O.  idem, tonn. 
E.fer.  doux,br. 

E.  couv.  idem. 

N.  idem . 

!3 

E.  nuag, doux. 

N-E.  idem. 

14 

E.  couv.  idem. 

E.  cou.  ch.  br. 

S-E.  idem. 

M 

E.  idem . 

S-E.  idem . 

O.  couv.  pluie, 
tonnerr.  orag. 

16 

S-O.  cou.  doux. 

O.  idem. 

S-O.  co.  ch.  br. 

J7 

N.  c.fr.  br.fétid. 

N-O.  idem. 

N.  idem. 

18 

N.  co.  doux;  br. 

N-O.  idem . 

N-O.  idem. 

J9 

S-O.  idem . 

S-O.  idem,  tonn 

S-O.  idem. 

20 

E.  idem . 

E.  cou.  ch.  br. 

N.  fer.  chaud. 

21 

O.  idem. 

S-O.  idem,  pluie. 

S-O.  cou.  doux. 

22 

S-O.  n.  frais,  br 

S-O.  cou.  d.  pl. 

O.  c.  frais,  pl. 

23 

S-O.  c.  frais,  pi. 

S-O.  id.  tempêt. 
S-O. c.  tempéré. 

S-O.  fer.  fr.  v. 

24 

O.  ferein;  frais. 

S-O.  c.  frais, br. 

25 

O.  couv.  frais. 

O.  couv.  chaud. 

N.  cou.  do.  br. 

26 

N-E.  nuag.  do. 

S-E.  idem. 

N-E  fer.  doux, 

27 

E.  fer.  doux. 

S. nuag. chaud. 

S-E.  fer.  chaud. 

28 

E.  nuag.  doux. 

S.  cou.  chaud. 

N.  cou.  doux  , 
grande  pluie. 
N-E.  nuag.  ch. 

29 

N.  couv.  doux. 

S-O.  nuag.  ch. 

30 

S-O.  idem . 

S-O.  cou.  doux, 
brouill.  pluie. 

N.,  fer.  doux. 

3 1 

N-E.  fer.  d.  br. 

N-Q.  fer.  ch. 

N-E.  fer.  chaud» 

24 6  Observ.  météorologiques: 

RÉCAPITULATION. 


Plus  grand  degré  de  chaleur . . . . 

*7» 

0  deg.  le  2 

Moindre  degré  de  chaleur . 

12  le  8 

Chaleur  moyenne . 

•  l7  » 

5  deg- 

Plus  grande  élévation  du  Mer- 

pouc.  lig. 

cure . . . 

28 

3,0,  le  4 

Moindre  élév.  du  Mercure .... 

27 

7,7,  le  28 

Elévation  moyenne.  .0 

27 

n,3 1. 

Nombre  de  jours  de  Beau .  6 

de  Couvert.  20 
de  Nuages..  25 
de  Vent ....  3 
de  Tonnerre.  4 
de  Brouillard.  20 
de  Pluie. ...  6 
de  Neige.  .  .  o 


Quantité  de  Pluie  ..........  i4lign.  5 

Evaporation . 57 

Différence . 13  5 

Le  ventafouffléduN . 13  fois. 

N-E .  11 

N-0 .  9 

s .  5 

S-E .  5 

S-0 . 17 

E . 14 

0 . 10 


Température  :  sèche  &  chaude. 


Maladies  :  Rhumes  affez  vioiens ,  petite- 
vérole  dangereufe  pour  les  enfans;  il  en  efl 
mort  plufieurs. 

J  AU  COU  R,  prêtre  de  l’Oratoire. 
A  Montmorency  ,  ce  premier  août  1 y  8 3. 
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O  B  S  ERV  ATI  ON  S  météorologiques  faites 
à  Lille  ,  au  mois  de  Juillet  ij8 3  ;  par 
M.  Boucher  ,  médecin . 

La  température  de  ce  mois  a  été  chaude  &  sè¬ 
che.  11  y  a  eu  néanmoins  quelques  variations  dans 
les  degrés  de  chaleur.  La  liqueur  du  thermomè¬ 
tre  ,  dès  le  Ier  jour  du  mois,  s’eft  élevée  au  terme 
de  22  ■-  degrés  au  delTus  de  celui  de  la  congé¬ 
lation  ,  &  le  2 ,  elle  s’eft  portée  à  celui  de  25  ~ 
degrés.  Du  3  au  9,  la  hauteur  du  thermomètre  a 
varié  de  19  à  21  7  degrés.  Le  10  la  liqueur  s’eft: 
élevée  à  26  degrés.  Le  20  &  le  28  ,  elle  s’eft  ap¬ 
prochée  de  ce  terme.  Le  reftedumois,  elle  n’a 
guère  monté  au  delTus  de  celui  de  20  degrés.  Le 
25  ,  elle  n’a  pas  paffé  18  degrés. 

Il  y  a  eu  quelques  variations  dans  le  baromè¬ 
tre.  Le  mercure  néanmoins  a  été  obfervé  plus 
fouvent  au  deffous  de  28  pouces,  qu’au  delTus 
de  ce  terme.  Le  4,  il  s’eft  élevé  à  28  pouces 
lignes;  &  le  23,  il  eft  defcendu  au  terme  de  27 
pouces  7  \  lignes. 

Les  vents  ont  beaucoup  varié.  L’air  a  été  calme 

6  peu  orageux  tout  le  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée 
par  le  thermomètre ,  a  été  de  26  degrés  au  delTus 
du  terme  de  la  congélation  ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  13  degrés  au  delTus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  13  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
baromètre ,  a  été  de  28  pouces  2  \  lignes  ;  &  Ton 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  7  \  li¬ 
gnes  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 

7  lignes. 
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Le  vent  a  foufflé  2  fois  du  Nord. 

1  fois  du  Nord  vers  l’EfK 
10  fois  de  l’Eft. 

3  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

7  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud  vers  l’Ouefh 

3  fois  de  l’Oueft. 

8  fois  du  Nord  vers  l’Ouefh 

Uy  a  eu  18  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux* 

6  j  urs  de  pluie. 

1  jour  de  tonnerre, 
i  jour  des  éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fécherefle 
tout  le  mois. 

\  * 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  9  dans  le 
mois  de  Juillet  1783. 

La  continuation  de  la  fécherefle,  jointe  aux 
vives  chaleurs  que  nous  avons  effuyées  ce  mois  , 
a  produit  des  fièvres  bilieufes  inflammatoires, 
dont  nombre  de  citoyens  ont  été  les  viétimes  ;  &. 
de  plus  ,  des  diarrhées  bilieufes  &  des  choléra- 
tnorbus  :  c’efl:  principalement  à  la  fin  du  mois  que 
ce  dernier  genre  de  maladie  a  eu  lieu. 

La  rougeole  a  encore  perfifté  :  elle  a  même 
attaqué  des  adultes  ,  chez  qui  elle  a  laide  des  kn- 
preffions  plus  ou  moins  fâcheufes,  lorfqu’elle  n’a 
pas  été  traitée  avec  foin.  Il  eft  refté  dans  plu¬ 
sieurs  une  toux  sèche  &  opiniâtre ,  qu’on  a  eu 
de  la  peine  à  déraciner.  Une  Dame ,  âgée  de  fob- 
xante-quatre  ans ,  d’une  conftitution  biüeufe  & 
fort  cacochyme,  qui  a  eflTuyé  ci-devant,  &  en 
aflfez  peu  de  temps,  diverfes  maladies  aiguës,  en 
a  été  attaquée  vers  le  milieu  de  ce  mois  :  elle  a 
couru  le  plus  grand  danger  ,  cette  maladie  fe 
prouvant  compliquée  d’une  vraie  fluxion  de  poi^ 
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inné  :  elle  nen  eft  pas  encore  rétablie  au  12 
d’août. 

La  fièvre  putride  -  maligne  a  encore  dominé 
parmi  le  bas-peuple.  On  a  obfervé  dans  quel¬ 
ques  fujets,  entre  le  cinquième  &.  le  feptième  de 
la  maladie,  des  tâches  pourprées  fur  toute  l’éten¬ 
due  de  la  peau ,  qui  n’ont  cependant  paru  rien 
ajouter  à  la  malignité  de  la  maladie.  L’eiTentiel 
pour  la  cure  étoit  de  faifir  dans  le  premier  pé¬ 
riode  le  moment  d’évacuer  les  premières  voies 
par  un  émétique  ,  après  quelques  faignées  modé¬ 
rées.  Le  quinquina  &  les  véficatoires  ont  été 
d’un  grand  fecours  pour  le  refte  de  la  cure. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES, 
ACADÉMIE. 

Commentationes  Societatis  regîæ  fcïentia- 
rum  Gottingenfis,  ad  annum  1778,  vol.  I. 
Gottingæ,  1779;  ad  ann.  1779,  vol. II, 
Gottingæ,  1780 ,  in-40. 

1.  Ce  Recueil ,  qui  paroit  a&uellement  fous 
un  nouveau  titre  ,  eft  une  continuation  de  la  col¬ 
lection  des  Mémoires  dont  le  public  possède  déjà 
huit  volumes,  qui  comprennent  les  années  1769- 
1777.  Comme  nous  nous  propofons  particulié¬ 
rement  de  faire  connoître  à  nos  le&eurs  les  Re¬ 
cueils  académiques ,  nous  croyons  devoir  re¬ 
monter  pour  celui-ci  à  la  date  de  fa  nouvelle 
époque  ,  d’ailleurs  peu  élo:gnée  de  nos  jours. 

Les  Mémoires  qui  compofent  ces  nouveaux 
volumes  font  diftribués  en  trois  claftes ,  dont  la 
première  comprend  ceux  qui  appartiennent  aux 
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fciences  phyfiques  en  général;  la  fécondé  eoh- 
tient  les  DifTertations  de  mathématiques  ;  &.  la 
troifième  ,  celles  qui  roulent  fur  des  fuje.s  d’his¬ 
toire  ou  de  philologie. 

La  clafle  de  phyfique,  qui  eft  de  notre  reflort, 
offre  dans  le  premier  volume  . 

i°.  Un  Mémoire  fur  une  coalition  contre  na¬ 
ture  ,  &  très-rare  du  reûum  avec  la  veftîe  uri¬ 
naire,  &  fur  le  défaut  de  l’anus  qui  en  provenoit  ; 
par  M.  TVrisberg . 

20.  Un  Mémoire  fur  la  defcente  des  tefticules 
de  l’abdomen  dans  le  fcrotum  ;  par  le  même. 

3°.  Un  Mémoire  fur  diverfes  plantes  peu  con¬ 
nues  ;  par  M.  Jean- André  Muray. 

40.  Un  Mémoire  fur  la  fiftule  lacrymale  ;  par 
M.  Augufle-Gottlieb  Richter. 

50.  Un  Mémoire  contenant  l’hiftoire  de  l’alun  ; 
par  M.  Beckmann. 

Les  deux  premières  DifTertations  abondent  en 
recherches  anatomiques  ;  mais  .  outre  la  difficulté 
d’en  faire  l’analyfe,  il  faudroit  le  concours  des 
planches  pour  l’intelligence  du  Précis  qu’on 
pourroit  en  donner. 

La  même  chofe  a  lieu  à  l’égard  du  troifième 
difcours  :  les  defcriptions  qu’on  y  trouve  de  la 
S  divin  Coccinca ,  Juffieu  ;  de  la  Salvia  Nilotica  6* 
Nubia ,  de  la  Siderites  elegans ,  de  la  Plantago  exi- 
gua  ,  de  la  Sophora  alba ,  Linn.  &c.  font  accom¬ 
pagnées  de  planches  deffinées  avec  beaucoup  de 
ciélicateffe  ,  6 1  gravées  avec  foin. 

Dans  les  obfervations  fur  la  fiftule  lacrymale, 
M.  Richter  reélifie  quelques  erreurs  relatives  à 
la  caufe  &  au  traitement  de  cette  maladie  II  re¬ 
jette  d’abord  l’opinion  que  l’obftruéfion  du  con¬ 
duit  nafal  eft,  finon  la  feule  caufe,  du  moins  la 
plus  ordinaire  de  cette  affeélion,  &  il  prouve  à 
cette  occafton  l’inutilité  des  inftrumens  très-dé- 
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licats  que  quelques  chirurgiens  d’un  grand  mérite 
ont  imaginés  dans  la  vue  de  déboucher  ce  canal. 
Il  établit  enfuite  trois  efpèces  de  fiffules  effentiel- 
lement  différentes  entr’elles ,  tant  pour  les  caufes, 
que  pour  la  méthode  curative.  La  première,  qui 
efi  très-rare  ,  eft  due  à  l’obffruéfion  du  canal 
nafal  ;  la  fécondé  ,  la  plus  fréquente  de  toutes , 
dérive  d’un  amas  d’humeurs  viciées  dans  la  glande 
lacrymale  ,  la  troifième  enfin  dépend  de  l’atonie 
du  fac  lacrymal. 

M.  Beckmann  prouve  dans  fon  hiftoire  de  l’alun 
que  le  fel  auquel  nous  donnons  ce  nom ,  étoit 
entièrement  inconnu  aux  anciens  Grecs  &  Ro¬ 
mains  ;  qu’il  eft  une  découverte  du  Levant,  & 
que  fa  connoiffance  date  probablement  du  dou¬ 
zième  fiècle. 

Nous  lifons  dans  la  clafie  de  l’Hiftoire&  de  la 
Philologie  une  differtation  fur  laquelle  la  méde¬ 
cine  a  quelques  droits  :  nous  en  préfenterons  le 
précis.  Elle  efi:  de  M.  le  profeffeur  Chr.  G.  Hcvne , 
&  concerne  les  hommes  qui ,  parmi  les  Scythes, 
fe  réputoient  femmes  &  fe  conduifoient  en  con- 
féquence  ,  par  les  effets  d’une  maladie  fingulière. 
Il  y  efi  encore  queffion  des  hermaphrodites  de  la 
Floride, dont  quelques  voyageursontfait  mention. 

Hérodote ,  le  père  de  l’hiltoire  ,  &  Hippocrate  , 
celui  de  la  médecine ,  rapportent  l’un  &.  l’autre 
que  les  Scythes  étoient  expofés  à  une  maladie 
qui  troubloit  leur  imagination  ,  au  point  de  fe 
perfuader  qu’ils  avoient  changé  de  fexe:ils  s’ha- 
billoient  en  conféquence  ,  &.  demandoient  d’être 
traites  en  femmes.  Plufieurs  favans  ont  effayé 
de  répandre  du  jour  fur  ce  fingulier  récit,  6 1  un 
ingénieux  critique  François  a  renouvelé  l’opinion 
de  Lonpin  3  qui  prétend  qu’ Hérodote ,  fous  la  dé¬ 
nomination  de  maladie  qui  rend  efféminé,  (ébj- 
a  voulu  voiler  la  turpitude  d’une  habi- 
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tude  contre  nature  &  infâme.  M.  Heyne  réfute 
ce  fentiment  >  &  confidère  enfuite  avec  une  péné¬ 
tration  qui  lui  eft  propre ,  les  paffages  dans  lef- 
quels  ce  fait  ed  rapporté  hidoriquement  par  Hé¬ 
rodote  ,  &  expliqué  phydologiquement  par  Hip¬ 
pocrate.  Le  réfultat  de  ces  recherches  revient  à 
peu  près  à  ceci. 

Nous  apprenons  par  Hérodote ,  qu’il  régnoit 
pa^mi  les  Scythes  une  maladie  qu’ils  croyoient 
leur  être  envoyée  du  ciel ,  en  punition  du  facri- 
îège  commis  contre  le  temple  de  Vénus  à  Afca- 
lon.Les  hommes  attaqués  de  cette  maladie  étoient 
défignés,  dans  leur  langue  maternelle,  fous  le 
nom  d '  E  mirées  :  l’hidorien  Grec  leur  donne  celui 
à’Androguni.  On  les  regardoit  comme  des  devins. 
Selon  Hippocrate  cette .  maladie  glaçoit  les  facul¬ 
tés  procréatrices,  en  même  tempsqu’elle  affe&oit 
les  parties  génitales  au  point  de  rendre  les  ma¬ 
lades  abfolument  incapables  d’engendrer  ;  chan- 
geoit  le  fon  de  leur  voix,  &  leur  imprimoit  avec 
le  cara&ère  des  femmes ,  les  goûts  &  les  habi¬ 
tudes  des  perfonnes  du  fexe.  Le  vieillard  de  Cos 
ajoute  que  cette  maladie  étoit  beaucoup  plus 
commune  parmi  les  gens  riches  &  d’un  rang  dif- 
îingué  ,  que  parmi  les  pauvres  &  les  individus 
de  la  clafle  ouvrière  ;  d’où  il  paroît  probable  que 
cette  maladie  étoit  une  véritable  affeêlion  ner- 
veufe  ,  dont  le  principe  troublant  les  fonctions 
des  nerfs  ,  caufoit  l’abattement  des  forces  phy¬ 
siques  &  l’altération  des  facultés  intelleéfuelles  , 
verfoit  dans  l’ame  le  découragement ,  un  affaif- 
iement  mélancolique,  &  détruifoit  jufqu’à  l’ef- 
poir  de  toute  poffibilité  de  guérir.  11  n’ed  donc 
pas  étonnant  que,  dans  cet  état  de  foiblede  ,  les 
malades  fe  foient  perfuadé  d’avoir  changé  de 
fexe.  Les  fades  de  la  médecine  &  l’obfervation 
journalière  ,  offrent  des  exemples  bien  plus  fin- 
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gulîers  de  pareils  dérangemens  de  l’imagination 
chez  les  hypochondriaques  &  les  femmes  hyfléri- 
ques.  Les  nations  barbares  &  dans  les  pays  incul- 
es,  font  expofées  aux  maladies  vaporeufes ,  aux 
agitations  convulfives  ,  aux  terreurs  paniques, 
à  toute  forte  de  délire.  L’irrégularité  de  leur  ré¬ 
gime  ,  les  alternatives  fubites  &  répétées  d’une 
faim  extrême  aux  excès  de  la  gloutonnerie,  doi¬ 
vent  vicier  les  humeurs.  L’ignorance  dans  la¬ 
quelle  ces  peuples  font  plongés ,  leur  fuperfli- 
tion,  leur  croyance  aux  démons,  doivent  affeéier 
l’imagination  des  individus  difpofés  d’ailleurs  à  la 
mélancolie  ,  par  les  irnprefîions  profondes  d’une 
nature  fombre  &  romanefque.  C’efl  par  ces  raî- 
fons  que  les  tribus  Sauvages  &  Barbares  produi- 
fent  le  plus  grand  nombre  de  prophètes  ,  de  de¬ 
vins  ,  d’enthoufiaftes  &  d’épileptiques.  Les  ob- 
fervations  curieufes  de  M.  P  allas ,  faites  dans  fes 
voyages  parmi  les  Samojedes ,  les  Tungufiens, 
les  Kampfchatdales  ,  &  dans  les  contrées  de  Ja- 
kuta  &  de  Jenifea,  ne  laiffent  aucun  doute  fur 
la  réalité  de  ces  aflertions.  Ce  favant  nous  dit 
que  les  habitans  de  ce  pays  ont  la  fibre  fi  mo¬ 
bile  ,  fi  fenfible  ,  douée  d’une  fi  grande  élaflicité, 
que  le  moindre  attouchement ,  un  fon  inattendu, 
les  jette  dans  un  trouble  &  dans  une  terreur  fi 
vive ,  qu’il  faut  fouvent  un  temps  confidérable 
pour  les  calmer.  Le  remède  le  plus  efficace  dans 
ces  cas  efk  l’odeur  des  cheveux  brûlés  qu’on  ap¬ 
proche  de  leur  nez  :  remède  qui  indique  claire¬ 
ment  la  nature  de  cette  maladie. 

M.  Heyne  rappelle  ici  les  récits  concernant 
une  certaine  efpèce  d’hommes  de  l’Amérique, 
qui  fe  préfentoient  aux  voyageurs  Européens,  ha¬ 
billés  en  femmes  ,  ayant  les  mœurs  des  femmes , 
&  faifant  exaéfement  la  befogne  des  femmes 
de  ce  pays.  Les  Européens  les  appeloient  an- 
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ârogunes  &  hermaphrodites .  Ils  publièrent  à  leur 
fujet  plnfieurs  relations  ;  mais  toutes  fi  diffe¬ 
rentes  entr’elles ,  qu’il  eft  très-difficile  de  dé¬ 
mêler  la  vérité.  Notre  auteur  penfe  qu’on  a 
donné  ce  nom  à  divers  individus,  &.  pour  des 
raifons  différentes  :  les  uns  le  portoient  parce 
qu’ils  étoient  affeéfés  de  maladie,  &  les  autres 
parce  qu’ils  fe  prêtoient  à  des  excès  infâmes  de 
débauche  ;  &  par  conféquent  aucun  fait  hiflo- 
rlque  bien  conflaté  ,  ne  prouve  l’exiflence  réelle 
des  hermaphrodites  dans  aucun  pays. 

Les  Mémoires  de  la  cîaffe  des  fciences  phyfi- 
ques  contenus  dans  le  fécond  volume  préfentent , 

i °.  Des  Obfervations  fur  pîufieurs  plantes  exo¬ 
tiques,  cultivées  dans  le  Jardin  royal  botanique 
de  Gottingue  ,  par  M.  Jean-André  Murray .  V ofci 
le  nom  des  plantes  décrites  dans  cet  article ,  &c 
repréfentées  fur  des  planches  en  taille-douce  : 
Rheum  hebridum  ;  Lycium  ruthcnicum  ;  Betonica 
hirfuta ;  Verbefina  dichotoma  ;  Commelina  Bengha- 
lenfis  ;  Malva  virgata  ,  Afclepias  fibirica . 

2°.  Des  Obfervations  chirurgicales }  par  M. 
Aug.  Gottl.  Richur.  L’auteur  s’occupe  dans  ce 
Mémoire  du  cancer:  il  fe  récrie  avec  force  contre 
les  médecins  qui ,  au  lieu  d’avoir  recours  à  temps 
à  l’extirpation,  tentent  de  guérir  cette  maladie  par 
des  remèdes  fouvent  plus  pernicieux  que  falutai- 
res.  Il  inculpe  encore  les  médecins  d’avoir  négli¬ 
gée,  dans  l’empreflement  de  découvrir  une  mé¬ 
thode  curative  au  moyen  des  remèdes  internes , 
l’étude  des  fymptômes  &  du  caraéfère  de  cette 
affeéfion.  Il  allure  qu’il  eft  très-difficile  de  connoître 
le  cancer,  &  avoue  qu’il  ne  fauroit  indiquer  aucun 
fgne  pathognomique  propre  à  le  faire  diflinguer 
conflamment  de  toute  autre  efpèce  d’ulcères  ; 
qu’enfin  il  feroit  on  ne  peut  pas  plus  embarraffé, 
s’il  devoit  dire  ce  que  c’efl  qu’un  carcinome. 
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3°.  Des  Obfervations  fur  la  couleur  bleuâtre 
des  fubftances  qui,  dans  les  monumens  anciens 
8c  les  antiques,  ont  un  œil  de  vernis;  par  M. 
/.  Fr.  Gmclin»  C’ell  une  préparation  de  fer ,  8c 
non  une  chaux  de  cobalt  qui  fait  le  principal 
ingrédient  de  cet  enduit  :  l’auteur  le  prouve  évi¬ 
demment  par  des  elTais  chimiques. 

4°.  Un  Difcours  fur  deux  lacques,  l’une  tirée 
de  la  Garence  ,  8c  l’autre  de  la  Phytolacea  de - 
candra  ;  phr  M.  Jean  Beckmann . 

5°.  Des  Obfervations  anatomico-nevrologi- 
ques ,  concernant  les  ganglions  8c  plexus  femi- 
lunaires  de  l’abdomen ,  8c  les  nerfs  qui  les  for¬ 
ment;  par  M.  Hen.  Aug.  IVrisberg.  Treize  ans 
de  travail,  8c  la  diiïe&ion  très- attentive  de  plus 
de  foixante  cadavres ,  ont  mis  l’auteur  en  état  de 
répandre  un  grand  jour  fur  les  objets  fuivans. 
i°.  Le  nerf  diaphragmatique,  ou  phrénique;  z°. 
la  huitième  paire  des  nerfs ,  appellée  communé¬ 
ment  par  va«um  ;  3°.  le  grand  nerf  fympathique, 
8c  fon  palTage  par  le  thorax  pour  joindre  le  gan¬ 
glion  fémilunaire  ;  40.  les  ganglions  8c  plexus  fé- 
milunaires. 

6°.  Des  détails  relatifs  à  certaines  tumeurs  peu 
communes  au  poignet  8c  à  la  paume  des  mains  qui, 
quoique  femblables  en  apparence,  diffèrent  effen-* 
tiellement  par  leur  nature ,  8c  la  méthode  cura¬ 
tive  qui  leut  convienr  ;  par  M.  Olaus  AcreL 

Kongl.  Vetenskaps  Academiens  Handlin- 
gar  for,  ann.  1778.  C’eft- à-dire ,  Mé¬ 
moires  de  F  Academie  royale  des  fciences 
de  Stockholm  ,  pour  Farinez  ipjS  •>  iti-S , 
A  Stockholm,  che £  Lange  ,  1778. 

2.  Quoique  ces  Mémoires  datent  de^a  de  cinq 
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ans,plufieursraifons  qu’il  feroit  inutile  d’expofer 
ici ,  nous  engagent  à  en  donner  une  courte  no¬ 
tice.  Les  articles  qui  ont  rapport  à  notre  objet 
font , 

i°.  Des  Observations  fur  le  climat  de  la  Suè¬ 
de  ,  à  l’égard  du  chaud  &.  du  froid.  Ce  Mémoire 
eft  le  rélultat  de  vingt  années  d’obfervations ,  ÔC 
complette  un  Mémoire  antérieur  de  vingt  ans, 
communiqué  dans  fon  temps  à  la  même  Com¬ 
pagnie  ,  enforte  qu’en  les  réunifiant ,  ils  com¬ 
prennent  une  époque  de  trente-neuf  ans.  M.  Pierre 
Wargentin ,  Secrétaire  de  l’Académie,  qui  en  eft 
l’auteur ,  s’eft  Servi ,  pour  faire  &  pour  décrire 
fes  obServations  ,  du  thermomètre  de  Celfius  , 
peu  connu  ailleurs  qu’en  Suède.  Nous  réduirons 
à  l’échelle  de  Fahrenheit  les  obServations  dont 
nous  ferons  mention.  La  température  de  l’air 
n’eft  déclarée  froide  en  Suède.,  que  lorfque  le 
thermomètre  eft  à  3  degrés  au  deffous  du  zéro. 
Le  plus  grand  froid  des  trente-neuf  années  dont 
il  eft  queftion,  a  été  remarqué  le  7  janvier  1760 , 
le  thermomètre  étant  alors  à  20  degrés  au  defr 
fous  du  zéro. 

Pendant  l’été  , extraordinairement  chaud,  de 
177  5  9  mercure  eft  monté  quarante  une  fois 
jufqu  au  75  degrés  ,  &  neuf  fois  jufqu’au  87. 

Les  paftages  du  chaud  au  froid,  &  vice  versa , 
font  extrêmement  prompts  en  Suède,  où  l’on 
évalue  le  degré  moyen  de  la  température  à  42 
degrés. 

2°.  Une  Description  du  bézoard  qui  fe  forme 
dans  l’eftomac  des  chevaux  du  Japon;  par  M. 
C.  P .  Thunberg.  Ces  bézords,  orfqu’onles  rompt, 
présentent  différentes  couches  Sans  noyau.  Leur 
volume  varie:  celui  dont  le  médecin  de  l’fcmpe- 
reur  du  Japon  a  fait  préfent  à  M.  Thunberg ,  pe- 
foit  deux  livres  fix  onces. 
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*•.  Les  détails  de  quatre  guérifons  d’hydro- 
tèles ,  opérées  au  moyen  des  cauftiques  ;  par  M. 
Olaus  Acrel ,  cheval,  do&eur  en  médecine.  M. 
Gahn ,  qui  a  communiqué  ce  Mémoire  à  l'Aca¬ 
démie  ,  y  a  joint  une  cinquième  Obfervation  , 
ainfi  que  quelques  Remarques  fur  le  traitement 
de  l’hydrocèle  :  il  préfère  celui  de  M.  Elfe ,  à 
tout  autre.  Ce  chirurgien  Anglois  fe  fert  du 
cauftique  appliqué  en  petites  portions. 

4°.  Une  Obfervation  de  M.  A.  Sparrtan ,  doc¬ 
teur  en  médecine,  concernant  ün  malade  qui, 
après  avoir  pris  le  remède  de  Madame  Nouffer , 
au  lieu  du  ver  folitaire ,  a  évacué  une  grande 
quantité  de  Nymphes  de  la  mufca  meteorica.  L’au¬ 
teur  fuppofe  que  les  œufs  d’une  de  ces  mouches 
ont  été  introduits  dans  le  corps  par  le  fondement, 
de  la  même  manière  qu’on  fait  que  ceux  de  Yœf- 
trus  hœmorrhoidalis  font  infinués  dans  le  canal  im- 
teftinal  des  chevaux. 

^û.  Un  état  cataleptique  ,  f)ar  M.  Hioniforg. 
Le  fujet  de  cette  obfervation  étoit  un  jeune 
homme  mélancolique.  Il  s’étoit  réuni  à  la  cata- 
lepfie  le  trifmos  ou  le  reflerrement  convulfif  des 
mâchoires.  Les  lavemens ,  les  faignées ,  les  bains 
chauds,  les  fynapifmes  &  pîufieurs  autres  re¬ 
mèdes  ,  avoient  rétabli  dans  ce  malade  ,  au  bout  > 
de  quatre  jours ,  la  faculté  d’avaler  ;  alors  on  lui 
adminiftra  une  dofe  de  fel  amer  qui  débarrafla 
les  inteflins  de  matières  muqueufes,  &  parut 
hâter  le  retour  de  la  fanté. 

A  cet  expofé  eft  jointe  la  defcription  d’uiaé 
cffification  dans  la  cavité  de  l’aorte ,  près  du  ven¬ 
tricule  gauche  du  cœur,  qui  avoit  caufé  de  vio¬ 
lentes  palpitations  &  une  grande  difficulté  de 
refpirer. 

6°.  Une  Obfervation  fur  une  femme  mordue 
par  une  vipère  ;  par  M.  Hofberg .  La  morfure 
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étoit  au  bras.  Il  étoit  furvenu  de  l’enflure  au 
membre  blefle ,  des  friflons ,  des  naufées ,  des 
angoifles,  l’opprefîioh.  Notre  auteur, appelé  une 
demi- heure  après  l’accident,  a  fait  baigner,  à 
plufieurs  reprifes ,  le  bras  dans  de  l’huile  d’olive , 
6c  la  femme  en  a  avalé  une  cuillerée  d’abord 
toutes  les  demi-heures,  6c  enfuite  toutes  les  heu¬ 
res  ,  jufqu’à  ce  que  les  vomiflemens  foient  fur- 
venus.  Le  lendemain  une  fueur  abondante  a  fait 
difparoitre  l’enflure  6c  les  autres  fymptômes. 
M.  H.  faifit  cette  occaiion  ,  pour  avertir  qu’en 
Suède  la  propriété  fpécifique  de  l’huile  d’olives 
contre  la  piqûure  de  la  vipère,  a  été  très-fouvent 
conftatée. 

M.  Olaus  Acrcl  a  ajouté,  quelques  remar¬ 
ques  à  ce  Mémoire  :  il  recommande,  contre 
ces  accidens,  un  traitement  femblable  à  celui  avec 
lequel  on  combat  les  fuites  de  la  morfure  des 
bêtes  enragées ,  c’eft-à-dire ,  d’exciter  une  forte 
fuppuration  en  faupoudrant  la  plaie  de  poudre 
de  mouches  cantharides  ,  en  y  appliquant  le 
mézéréon  ,  ou  quelqu’autre  fubflance  irritante  ; 
6c  il  appuie  ce  confeil  par  le  récit  de  deux  ob¬ 
servations  très-heureufes. 

7°.  Un  Mémoire  fur  l’eflicacité  de  l’arfenic 
dans  les  cancers  ;  par  M.  Ronnou .  L’auteur  dé¬ 
clare  que  depuis  cinquante  ans  qu’il  fait  ufage 
de  ce  poifon  contre  le  cancer ,  il  a  guéri  vingt 
malades  attaqués  de  cette  terrible  maladie  ;  6t 
il  va  jufqu’à  avancer  que  l’arfenic  eft  un  fpécifi- 
que  aufli  afliiré  contre  le  carcinome  * ,  que  le 
mercure  l’eft  contre  le  mal  vénérien.  Il  le  donne 
à  l’intérieur  à  très-petite  dofe ,  6c  l’applique  à 


*  S’il  peut  être  permis  de  confeiller  l’ufage  d’un  poifon 
aufîî  redoutable  que  l’eft  l’arfenic  ,  ce  n’eft  jamais  que  dan# 
une  maladie  aufli  cruelle  que  le  carcinome. 
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l'extérieur  dans  les  cas  d’ulcères  cancéreux.  Il  ob- 
ferve  que  pendant  Ton  féjour  à  Paris,  il  a  vu  M, 
Saint-Yves  guérir  de  petits  cancers  aux  paupières 
au  moyen  d’une  eau  compofée  d’eau  de  fleurs  de 
fureau  ,  d’eau  de  chaux  &  d’affenic. 

S°.  Les  détails  concernant  une  tumeur  fingu-» 
lière  à  la  tête  ;  par  M.  Taxe.  Cette  tumeur  étoit 
placée  au  fynciput  d’une  fille  de  quatre  ans.  L’au¬ 
teur  la  regarde  comme  une  hernie  du  cerveau. 
Elle  étoit  volumineufe  ;  on  y  remarquoît  un  mou¬ 
vement  de  pulfation  ;  &  en  la  comprimant ,  il 
furvenoit  à  l’enfant  des  tintemens  &  des  verti¬ 
ges.  Cette  defcription  eft  accompagnée  d’une 
gravure  Si  de  quelques  remarques,  par  M  Martin, 
tendant  à  prouver  que  les  violences  portées  fur 
l’os  frontal  font  moins  dangereufes  que  celles  qui 
intéreffent  quelqu’autre  partie  de  la  tête. 

9°.  Une  Obfervation  fur  une  plaie  d’arme  à 
feu  ;  par  M.  /.  L.  Odhélius.  Le  coup  avoit  été 
porté  au  deflus  du  fourcil  gauche.  La  plaie  s’étoit 
cicatrifée  promptement ,  &  le  blefifé  paroifloit 
joui,*  d’une  très-bonne  fanté ,  lorfqu’il  fut  fubi- 
tement  attaqué  de  convulfions  &  de  ftupeur  qui 
fe  terminèrent  bientôt  par  la  mort.  A  l’ouverture 
du  crâne,  on  a  trouvé  un  morceau  de  balle  logé 
fur  les  méninges. 

io°.  Une  Relation  de  quelques  expériences  que 
M.  R .  Martin  a  faites  fur  lui-même  ,  &  par  lef- 
quelles  il  a  appris  que  l’opium  diminue  d’abord 
la  chaleur  fenfible  du  corps,  &  excite  enfuite  la 
tranfpiration. 

ii°.  Une  Obfervation  fur  un  aveugle,  ayant 
des  catara&es  aux  deux  yeux;  par  M.  /.  L. 
Odhélius.  Les  pupilles  des  deux  yeux  étoient  tel¬ 
lement  contra&ées,  que  l’opérateur  a  été  obligé 
de  faire  des  prunelles  artificielles  pour  extraire 
les  cryftallins  obfcurcis. 

•  •  H 
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i autre  Mémoire  fur  le  meme  fujet,  par 
M.  Acrèt ,  clans  lequel  ce  favant  confeille  de  di- 
vifer  tranfverfalement  les  hbres  longitudinales  de 
l’iris ,  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  pratiquer  une 
pupille  artificielle. 

Les  autres  morceaux  raffemblés  dans  ce  vo¬ 
lume  contiennent  la  defcription  de  la  Hudfonia 
erïcoïdes ,  Linn.  par  M.  le  profeffeur  Bergius\  celle 
de  VErica  fparmanni ,  par  M.  le  prof.  Linnczus  ; 
des  Remarques  concernant  les  effets  du  froid  fur 
certains  arbres  &  plantes;  un  Mémoire  fur  le 
degré  de  chaleur  auquel  plufieurs  plantes  ont 
fleuri  en  Suède  pendant  l’année  1777  ;  une  Def¬ 
cription  de  la  Mufca  pumïlionis  ;  Texpofé  des 
moyens  de  détruire  le  ver  qui  fait  tant  de  tort 
au  riz  ;  des  Obfervations  fur  la  Phalœna  tritici  , 
&  les  ravages  qu’elle  fait  dans  les  avoines ,  les 
blés  ,  le  riz  ,  par  M.  Bierkander  ;  la  Defcription 
du  procédé  pour  préparer  le  mercure  doux  par  la 
voie  humide  ;  une  nouvelle  manière  de  préparer 
la  poudre  d’Algaroth  ;  le  procédé  pour  fe  pro¬ 
curer  une  nouvelle  couleur  verte  ;  des  Expé¬ 
riences  fur  la  molybdène,  par  M.  Scheele  ;  une 
Diflertation  fur  le  genre  de  Yerbua  ,  &  en  parti¬ 
culier  fur  la  Yerbua  capenjis ,  par  M.  J.  R.  Forjler ; 
une  Defcription  du  Sturnus  deucrius ,  &  de  1  ’A- 
lauda  mongolienfs ,  par  M.  P  allas  ;  des  Détails 
fur  les  propriétés  de  la  noix  de  l’Amérique ,  ou 
Nyccoris,  par  M.  Kalm;  des  Expériences  rela¬ 
tives  à  la  préfence  du  zinc  dans  les  mines  de  fer, 
par  M.  Hielm ;  une  Defcription  de  deux  minérais 
de  zinc,  par  M.  Brumich  ;  des  additions  à  l’Hif- 
toire  naturelle  du  Rhinocéros  &  de  l’Hippopo¬ 
tame  ,  par  M.  Sparmann . 


Remarques  pratiques  fur  le  ténia  ;  par  M . 
Cusson  fis ,  doUeuren  médecine  dans 
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Ü univerfité  de  Montpellier ,  membre  de  la. 
fociété  royale  des  fciences  ,  &  médecin 
de  la  Charité .  A  Montpellier ,  de  l'impri - 
Jean  Martel  aîné ,  imprimeur 
ordinaire  du  Roi ,  des  Etats  &  de  la  So¬ 
ciété  royale  des  fciences ,  1783*  In-40  de 
37  PaScs*  Prix 

3.  Après  avoir  fait  remarquer  que  le  ténia  9 
appelé  improprement  ver  folitaire ,  eft  particulier 
à  l’homme  &  à  certaines  efpèces  d’animaux ,  qu’il 
eft  rare  chez  les  enfans,  qu’il  n’a  aucune  place 
fixe  depuis  l’eftomae  jufqu  à  l’extrémité  du  tube 
inteftinal ,  M.  Cuffon  examine  les  différens  ténia 9 
qu’il  réduit  à  deux  efpèces  ;  l’une  de  ténia  à 
anneaux  courts  3  ténia  à  épine ,  ténia  ordinaire  ; 
l’autre  de  ténia  à  anneaux  longs,  ténia  fans  épine  , 
ténia  cucurbitin ,  que  l’on  croit  moins  commune 
que  la  première.  11  décrit  chacune  de  ces  efpèces 
en  médecin  ,  plutôt  qu’en  naturalise:  il  remarque 
que  le  ténia  à  anneaux  longs  eft  pourvu  du  filet 
que  l’on  a  cru  long-temps  n’appartenir  qu’au  ténia 
à  anneaux  courts.  Après  s’être  appuyé  fur  diffé¬ 
rentes  autorités ,  il  affure  qu’il  possède  trois  ténia 
cucurbitins  ,  qui  ont  chacun  un  filet. 

Il  fait  enfuite  la  defeription  des  fymptômes 
que  caufe  la  préfence  du  ténia .  11  remarque  com¬ 
bien  ,  pour  la  plupart ,  ces  fymptômes  femt  incer¬ 
tains  ,  à  moins  que  la  réunion  d’un  très-grand 
nombre  n’affure  le  diagnoftic  ;  encore  ne  regarde- 
t-il  comme  un  figne  abfolument  certain  que  l’ex- 
pulfion  de  vers  cucurbitins,  quand  le  ténia  à 
anneaux  courts  exifte,  &  la  fortie  de  portions  de 
ténia  à  anneaux  longs ,  quand  c’eft  ce  dernier  qui 
caufe  la  maladie. 

Le  pronoftic  eft  plus  ou  moins  alarmant ,  eut 
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raifon  des  accidens  qui  furviennent.  En  général  , 
félon  notre  auteur ,  le  ténia  à  anneaux  couru  eft 
le  plus  redoutable  par  les  fymptômes  fâcheux 
qu’il  occafionne ,  mais  l’expérience  a  prouvé  qu’il 
préfentoit  moins  de  difficulté  dans  fon  expulfion  , 
que  celui  qui  eft  à  anneaux  longs. 

«  On  peut ,  dit  M.  Cujfon ,  en  parlant  du  trai¬ 
tement  du  ténia }  ranger  fous  deux  méthodes  tout 
ce  que  les  auteurs  ont  propofé  pour  le  combat¬ 
tre  (  le  ténia  )  ;  la  première  mérite  le  nom  de 
méthode  atfive  ;  la  fécondé  ,  par  oppofition,  peut 
être  appellée  méthode  douce.  » 

a  Les  purgatifs  énergiques  &  les  vermifuges 
combinés  enfemble ,  aftbciés  de  différentes  ma¬ 
nières  ,  &  réduits  pour  la  plupart  fous  la  forme 
bolaire  *  conftituent  la  première  méthode.  La  fé¬ 
condé  a  pour  bafe  les  huiles  vermifuges  &  lé¬ 
gèrement  purgatives ,  jointes  aux  anthelminti- 
qnes  ou  aux  purgatifs  moyens.» 

M.  Cujfon  rapporte  les  différens  remèdes  pro- 
pofés  &  employés  contre  le  ténia;  il  examine 
particulièrement  ceux  qui  ont  été  le  plus  célé¬ 
brés  ;  il  fait  voir  les  inconvéniens  &  les  avan¬ 
tages  de  chacun  d’eux,  &  finit  par  donner  la  pré¬ 
férence  à  la  méthode  douce ,  ou  au  moins  il  con- 
feille  de  l’effayer  d’abord ,  &  de  n’avoir  recours  à 
îa  méthode  akive ,  que  quand  la  première  a  été 
infruéfueufè  :  ces  remarques  ont  le  mérite  de  la 
précifion  ;  elles  contiennent  des  recherches  ÔC 
des  obfervations  curieufes  :  nous  penfons  que  la 
lefture  qu’on  en  fera  ne  peut  manquer  d’être 
profitable. 

Médecinifche  anweifung  wegen  der  tolîen 
Hun  de  wuth,  &c.  C5eft-à-dire  ,  Injîruc - 
tion  mèdecinale  concernant  fhydropho ? 
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bit  :  on  y  a.  joint  un  plan  curatif  en 
faveur  des  chirurgiens  de  campagne ,  & 
Le  refcrit  général  du  duché  de  Wurtem¬ 
berg  ,  contenant  les  réglemens  de  police  ; 
enfin  une  planche  coloriée ,  (  repréf entant 
les  deux  efpéces  de  vers  de  Mail)  ln  40. 
de  5 o  feuilles .  A  Stutgard  &  d  Tubin - 
gen  y  che^  Cotta  ,  iySz. 

4  Lesfréquens  malheurs  qui  depuis  peu  font 
arrivés  dans  le  duché  de  Wurtemberg  par  les 
morfures  des  chiens  enragés,  ont  rendu  nécef- 
faires  les  réglemens  de  police  les  plus  ievères 
pour  obvier  dans  la  fuite  à  ces  fâcheux  accidens, 
pour  en  diminuer  au  moins  le  nombre  ,  ou  ennn 
pour  remédier  aux  fuites  terribles  qu’ils  entraî¬ 
nent.  L’indolence  des  hommes  en  général  &  des 
habitans  de  la  campagne  en  particulier ,  les  pré¬ 
jugés  qui  les  tyrannilent ,  l’ignorance  de  la  plu¬ 
part  des  chirurgiens  de  villages,  auxquels  les  in-> 
fortunées  viéiimesde  la  crédulité  &.  du  charlata- 
îiifme  s’adreffent  ordinairement  de  preference* 
follicitoient  ces  inftruéüons ,  afin  de  connoître 
dans  fon  principe  la  rage  ,  fur-tout  dans  les  chiens,’ 
d’éviter  la  morfure  de  ces  animaux  &  la  com¬ 
munication  de  cette  terrible  maladie  ;  d’empêcher 
le  développement  du  venin  s’il  efi  introduit  dans 
le  corps,  &  de  guérir  même  la  rage,  lorfque 
les  fymptômes  qui  la  décèlent  fe  manifefient 
dans  les  fujets  mordus.  M.  Jœger,  médecin  du  duc 
de  Wurtemberg,  pèfe  dans  la  préface  les  argu- 
mens  pour  &  contre  la  queftion,  fi  le  virus  hy¬ 
drophobique  peut  être  reçu  dans  le  corps  &  y 
exercer  fes  affreux  ravages ,  quoique  la  peau 
même  ne  foit  pas  entamée  ;  &  ,  après  avoir  .ap¬ 
précié  les  données  que  l’obfervation  préfente  » 
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il  conclud  en  faveur  de  l'affirmative.  En  confé- 
quence  de  cette  conclufion ,  il  exhorte  d’en¬ 
terrer  fcrupuleufèment  les  animaux  morts  enra¬ 
gés,  &  tout  ce  qu’ils  auront  touché  ,  de  brûler 
les  hardes  qu’un  homme  hydrophobe  aura  por¬ 
tées,  approchées  de  la  bouche ,  ou  autrement  in- 
feélées.  Il  recommande  enfuite  de  laver  exaéle- 
ment  la  plaie  avec  de  l’eau  fa.lée  tiède  ;  de  laif- 
fer  couler  le  fang  de  la  bleflfure ,  à  moins  que 
l’hémorrhagiè  ne  foit  exceffive ,  d’exciter  la  fup- 
puration  au  moyen  des  irritans ,  tels  que  les  mou¬ 
ches  cantharides  ,  les  onguens  mercuriels ,  d’ap¬ 
pliquer  le  fer  rouge  fur  l’endroit  mordu  ,  d’en¬ 
tretenir  la  fuppuration  au  moins  pendant  deux 
mois  ,  d’adminiftrer  les  friélions  mercurielles  *  ou 
de  faire  abforber  par  les  pores  de  l’intérieur  des 
joues  ou  des  lèvres  de  petites  dofes  de  mercure 
doux,  frottées  avec  la  langue  contre  ces  parois, 
afin  de  déterminer  la  falivation  ,  de  calmer  les  ac- 
cidens  que  le  ptyalifme  pourroit  exciter  dans 
des  fujets  vaporeux,  par  l’ufage  de  l’opium  ,  du 
mufc  ,  de  Ÿ  ajfd  fitida  ;  d’avoir  recours  à  la  pou¬ 
dre  du  tonquin,  aux  méthodes  de  Hillary  ou  de 
TiJJbt ,  pour  les  perfonnes  que  leur  fituation  ne 
permet  pas  de  faire  faliver.  A  la  fuite  de  ces  con¬ 
seils  ,  on  lit  des  réflexions  fur  le  fpécifique  de 
Werlhof ,  fur  celui  qui  a  été  publié  par  les  ordres 
du  roi  de  PrufTe  ,  &  fur  celui  que  M.  Munch  a, 
fait  comnoître,  c’eft- à-dire,  la  racine  de  hella- 
donna . 

The  Efficacy  and  Innocence  of  folvents 
candidly  examîned  ,  &c.  C’efl-à-dire  , 
Examen  impartial  de  £  efficacité  &  de 
^innocuité  des  dijjolvans  de  la  pierre  9 
avec  des  remarques  &  obfervaticns  ;  par 
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21/.  Robert  Home  ,  chirurgien,  In-S°. 
Londres,  che. 1  Murray,  77^3. 

5.  Il  réfulte  de  l’examen  que  M.  Home  a  fait 
des  diffolvans  lixiviels  ,  que  laleiTive  des  favon- 
niers  eft  fouvent  d’une  très-grande  efficacité  pour 
la  diffolution  des  concrétions  pierreufes  dans  les 
reins  ou  dans  la  veffie  urinaire.  En  vain  le  théo¬ 
ricien  objeéferoit-il  que  ces  effets  font  impoffi- 
blés,  parce  que  l’air  fixe  dans  le  lang  &  1  acide 
dans  l’effomac  ,  doivent  détruire  les  propriétés 
particulières  des  diffolvans  lixiviels.  La  vérité  eft 
que  les  malades  fe  fentent  foulages ,  &  que  les 
calculs  femblent  fe  fondre  peu  à  peu ,  &  difpa- 
roître.  L’auteur  a  fait  lui-même  ufage  de  la  leffive 
des  favonniers.  Son  urine  a  acquis  une  vertu  li— 
thontriptique ,  &.  a  promptement  diffous  des 
pierres  qui  y  ont  été  mifes  ,  tandis  que  1  u- 
rine  des  perfonnes  bien  portantes  a  augmenté  le 
poids  des  calculs  qu’il  y  avoit  placés ,  ou  ne  les 
a  du  moins  attaqués  en  aucune  manière.  Quant 
à  l’objeétion  tirée  de  la  différence  qu’on  remarque 
dans  la  nature  des  pierres,  M.  Home  convient  que 
les  fels  lixiviels  ne  font  point  un  diffolvant  uni- 
verfel ,  &  les  juftifie  enfin  des  reproches  que 
leur  fait  M.  Newman ,  en  les  accufant  de  canfer 
par  leur  ufage  prolongé  phrfieurs  défordres  effen- 
tiels.  M.  H.  déclare  qu’il  n’a  jamais  vu  furvenir 
après  leur  emploi  les  fyrrptômes  fébriles  St  fcor- 
butiques  que  le  doét.  Newman  annonce.  11  avoue 
qu’il  a  été  obligé  de  difcontinuer  deux  ou  trois 
fois  fon  lithontriptique ,  à  caufe  de  légers  accès 
de  fièvre  qui  font  furvenus,  &.  qui  ont  ete  de 
peu  de  durée  ;  mais  il  ne  fuppofe  pas  que  ces 
accidens  doivent  faire  profcrire  ce  remède  ,  & 
qu’ils  puiffient  balancer  les  bons  effets  qu’on  ea 
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retire ,  lorfqu’il  eft  adminiftré  fous  les  yeux  cTurt 
médecin  éclairé,  Ôc  afïidu  auprès  de  fes  malades. 

Differtation  fur  t  importance  des  évacuans 
dans  la  cure  des  plaies  fini  pies  ou  gra¬ 
ves  ,  fuivie  di obfervations  raifonnées  fur 
la  complication  des  vices  vénériens  & 
fcorbutiques  ;  par  M.  LOMBARD  ,  chi¬ 
rurgien-major  en  chef  de  V hôpital  mili¬ 
taire  de  Strasbourg  ,  correfpondant  de 
tac  ad.  royale  de  chirurgie.  A  Strasbourg , 

'  iySz;  &  fe  trouve  à  Paris  che £  Didot 
jeun e.) libraire,  quai  des Augu fins.  In-8°. 
de  t  Go  pages .  Prix  9  broché  /  liv.  4  f. 

6.  L’auteur  annonce  dans  l’introdu&ion  de  fon 
ouvrage  ,  qu’il  ne  préfente  pas  une  doélrine 
nouvelle  ;  il  dit  qu’elle  a  été  enfeignée  par  Hip¬ 
pocrate  &.  par  Galien ,  &  qu’elle  a  été  accueillie 
par  les  praticiens  de  tous  les  temps.  Guy  de 
Chauliac ,  à  la  vérité,  étoit  d’un  avis  oppofé; 
mais ,  quoique  l’opinion  de  ce  célèbre  chirurgien 
ait  trouvé  peu  de  partifans,  M.  Lombard  a  cru 
néanmoins  devoir  faire  admettre  plus  générale¬ 
ment  l’ufage  des  évacuans  dans  le  traitement  des 
plaies. 

,  M.  Lombard  divife  fa  DifTertation  en  deux  par¬ 
ties  :  dans  la  première ,  il  établit  par  le  raifon- 
nement  &  par  les  faits ,  la  nécefïité  des  évacuans 
dans  les  plaies  fimples  ou  graves.  Il  infifle  fur 
l’importance  d’examiner  l’état  du  blefïe  au  mo¬ 
ment  où  il  a  été  frappé.  En  effet ,  quel  abus  ne 
peut-on  pas  faire  de  lafaignée,  lorfque  l’eflomac 
€fl  chargé  d’alimens  ?  ne  vaudroit-il  pas  mieux  f 
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dît  M.  Lombard. ,  employer  dans  ce  cas  un  vo¬ 
mitif  ,  ou  des  remèdes  propres  à  fortifier  les  or¬ 
ganes  de  la  digeftion  ?  La  diète  ne  fauroit  fuppléer 
à  ces  moyens  héroïques  &  falutaires,  parce 
qu’elle  ne  s’oppofe  pas  à  la  putréfa&ion  des  ma¬ 
tières  alimentaires  &  à  la  réforbtion  des  mauvais 
fucs.  Ces  réflexions  ne  font  pas  feulement  rela¬ 
tives  aux  plaies  récentes  des  inteftins,  mais  elles 
fourniflent  aufli  de  juftes  indications  dans  toute 
efpèce  de  plaie  grave  où  les  évacuations  doivent 
être  follicitées. 

Quand  les  plaies  &  les  ulcères  prennent  un 
mauvais  caraétère ,  c’eft  fe  livrer  au  préjugé  , 
que  de  chercher  alors  de  la  reflource  dans  le 
changement  des  topiques.  Le  vrai  moyen  de  fa- 
vorifer  la  fuppuration,  fe  réduit  fouvent  a  de- 
barrafler  les  premières  voies  des  matières  étran¬ 
gères  dont  elles  font  furchargées.  Malgré  l’évi¬ 
dence  des  bons  principes  qui  font  confignes  dans 
plufieurs  excellens  ouvrages,  on  voit  encore  des 
praticiens  eftimables  avoir  une  confiance  ridicule 
dans  l’ufage  multiplie  des  topiques. 

L’auteur  termine  la  première  partie  de  faDn- 
fertation  en  rapportant  plufieurs  nouvelles  au¬ 
torités.  Primerofe  vouloit  qu’on  purgeât  dans  tou¬ 
tes  les  plaies  indiftinaement  après  avoir  faïgné  ; 
Scultet  ne  guérit  une  fiflule  ancienne  du  thorax, 
que  par  des  purgatifs  répétés  ;  Fabrice  de  Hilden% 
Bartholïn  3  Perdulcis ,  Cefar  Magna  tus ,  font  aufli 
cités  dans  cette  récapitulation.  Petit  &L  Boudon 
ont  recommandé  l’ufage  des  purgatifs  dans  le 
traitement  des  plaies. 

Dans  la  fécondé  partie  ,  l’auteur  indique  quel¬ 
ques-uns  des  fymptômes  particuliers  qui  exigent 
Sc  diverfifient  l’ufage  des  évacuans.  Il  fait  men¬ 
tion  des  cas  dans  lelquels  les  évacuans  ont  bffoin. 
d’être  précédés  des  anti-phlogiftiques  ôt  des  de- 
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layans ,  de  ceux  dans  lefquels  il  faut  principal 
iement  &  promptement  employer  les  évacuans  , 
&  où  la  faignée  eft  évidemment  contraire.  On 
defireroit  une  expofition  plus  détaillée  &  plus 
précife  des  fymptômes  ,  des  circonftances  &  des 
précautions,  datés  lefquels  on  doit  fe  déter¬ 
miner  à  l’adminiffration  des  évacuans. 

M.  Lombard  traite  d’une  manière  inréreflante 
de  l’opération  du  trépan  ,  &  il  indique  les  fignes 
qui  doivent  la  faire  pratiquer.  L’auteur  a  ajouté 
I  fa  Differtation  des  remarques  très-fages  fur  les 
bons  effets  des  anti-fcorbutiques ,  pour  empê¬ 
cher  les  progrès  dirfcorbut  &.  pour  préparer  à 
Fufage  du  mercure,  quand  la  vérole  efl  compli¬ 
quée  avec  le  fcorbut. 

Ânaleélica  pra&lca  de  Hcemoptyfî  8c  fub- 
fequenre  pulmonum  ulcéré.  Anahcles 
de  médecine  pratique  ,  fur  C  hérnoptyfie  & 
f  ulcère  aux  poumons  dont  elle  ejl  fui- 
vie  ;par  M.  Jean-Frederic  Krock , 
de  Petersbourg ,  docleur  en  médecine .  A 
Gottingue ,  chc ^  Barmeier;  a  Strasbourg f 
che ^  la  veuve  Kcenig,  libraire ,  In- 

40.  de  j  S  pages. 

7.  Notre  jeune  do&eur,  après  une  courte  pré¬ 
face  ,  examine  les  divers  endroits  d’où  le  fang 
fort  dans  l’hémoptyfie;  recherche  les  caufes  de 
cette  maladie  ;  parle  de  fa  terminaifon  ;  expofe 
les  fignes  d’une  vomique  formée  dans  le  pou¬ 
mon  ;  entre  dans  quelques  détails  ultérieurs  à  ce 
fujet.  La  guérifon  des  hémoptoïques  fixe  fpécia- 
lement  <on  attention  ;  il  s’étend  aufff  fur  les  moyens 
que  l’art  peut  employer  pour  prévenir  la  vomi- 
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vue  ,  &.  meme  pour  la  guérir  quand  elle  eft  con¬ 
firmée. 

M.  Krock  s’eft  approprié  les  obfervations  des 
écrivains  modernes,  foit  pour  expofer  la  théo¬ 
rie  de  ce  mal,  foit  pour  lui  oppofer  des  remèdes. 
Il  avertit  qu’il  faut  prendre  garde  de  confondre 
avec  les  véritables  vomiques ,  des  amas  de  ma¬ 
tières  impures  produits  par  une  maladie  bilieule, 
ou  par  des  vers  ;  &,  à  ce  fujet,  il  cite  une  ob- 
fervation  faite  dans  l’hôpital  de  Gottingue  ,  dans 
lequel  M.  Richter  obtint  les  plus  grands  fuccès. 
Voici  cet  exemple.  Une  femme  althmatique  ,  & 
qui,  avec  une  rougeur  circonfcrite  aux  joues, 
avoit  tous  les  foirs  la  fièvre,  fut  foupçonnée 
d’être  attaquée  d’une  vomique.  On  la  traita  d’a¬ 
bord  comme  telle  ;  mais  on  lui  adminiffra  enfuite 
les  purgatifs  &  les  vomitifs ,  qui  lui  firent  éva¬ 
cuer  beaucoup  de  bile  ;  l’ufage  d’une  infufion  de 
quinquina  lui  rendit  entièrement  les  forces  &  la 
gaieté. 


Dififertatîo  de  tempore  exhibendi  emeîica 
in  febribus  intermittentibus  maximè  op¬ 
portune»  ;  c’eft-à-dire,  Dijfertadon  fur 
le  temps  le  plus  propre  à  adminijlrer  les 
émétiques  dans  les  fièvres  intermittentes  ; 
par  M .  Charles-Chrétien 
Me  L  ART ,  de  Wibourg  en  Rujjîe ,  doc¬ 
teur  en  médecine .  A  Gottingue ,  che £  Die- 
terich  ;àStrasbourg,che ç  la  veuve  Kœnig, 
1784.)  in- 40.  de  38  pages . 

8.  Le  moment  favorable  pour  adminifrer  un 
remède  n’eft  point  indifférent  dans  les  maladies; 
il  ne  fuffit  pas  de  faire  attention  à  l’heure  du  jour , 
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il  faut  fur-tout  obferver  le  cours  de  la  maladie, 
fouvent  attendre  l’apparition  ou  la  fuite  de  quel¬ 
que  fymptôme  :  fi  l’on  y  manque  ,  les  remèdes  qui 
auroient  pu  agir  favorablement ,  détériorent  plus 
ou  moins  l’état  du  malade.  Tous  les  médicamens 
font  fournis  à  cette  loi ,  mais  les  émétiques  fur- 
tout  demandent  qu’on  faififfe  le  moment  favo¬ 
rable  dans  les  fièvres  intermittentes  :  les  méde¬ 
cins  ne  font  cependant  pas  d’accord  fur  cet  inf- 
îant  important  ;  c’efl:  ce  qui  a  engagé  M.  Melart 
sà  rafTembler  leurs  divers  fentimens ,  à  pefer  en- 
fuite  les  raifons  qui  doivent  décider.  V oici  comme 
il  conclud.  Dans  les  fièvres  intermittentes ,  il 
faut  donner  les  émétiques  promptement,  dès 
qu’on  a  des  preuves  certaines  de  faburre  fura- 
bondante  dans  les  premières  voies.  Si  ces  fignes 
paroiffent  au  commencement  d’un  paroxyfme  , 
il  convient  de  donner  fur  le  champ  un  vomitif  ; 
fôn  effet  ne  tarde  pas  à  faire  difparoître  les  maux 
de  tête,  le  délire,  les  naufées  :  on  prévient  ainfi 
la  chaleur  fubféquente ,  en  débarraflant  les  en¬ 
trailles  d’une  matière  dégénérée ,  qui  auroit  fervi 
d’aliment  à  la  fièvre  ;  mais  fi  la  faburre  n’eft  pas 
trop  abondante,  alors  il  eft  allez  inutile  de  fe 
hâter  ,  il  faut  attendre  que  le  malade  n’ait  plus  de 
fièvre  pour  le  faire  vomir.  Quand  la  fièvre  inter¬ 
mittente  efl:  caufée  par  un  amas  de  matières  bi- 
lieufes  dans  le’a  premières  voies  ,  il  faut  donc 
les  évacuer  le  plus  promptement  poflible  ,  foit 
que  l’accès  ait  lieu,  foit  qu’il  vienne  de  cefler  ;  c’eff 
ce  qu’il  faut  faire  dans  beaucoup  de  fièvres  épi¬ 
démiques  ,  notamment  dans  celles  qui  régnent  au 
commencement  de  l’automne  ;  plus  on  retarde, 
plus  le  malade  s’affoiblit ,  &.  plus  la  fièvre  s’aug¬ 
mente.  S’il  paroît  avantageux  de  chaffer  la  fièvre 
par  les  fueurs ,  il  vaut  mieux  n’exciter  le  vomif- 
îement  que  fur  la  fin  du  paroxyfme.  Pour  dif- 
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ftper  les  fpafmes  qui  arrivent  quelquefois ,  on  ne 
donne  les  émétiques  qu’à  petite  dofe,  mais  fré¬ 
quemment  ,  &:  cela  vers  rinvafion  de  la  fièvre. 

De  reftringendo  ufu  roborantium  proprîè 
fie  dittorum  in  debilitate  morbosâ.  Dif- 
fertation  fur  ce  quil  faut  refireindre 
Vufagc  des  roborans  proprement  dits , 
dans  la  foibleffe  morbifique  ;  par  M« 
Mathias  ,  docleur  en  médecine .  A 
Gottingue ,  1782.  In*4°.  de  24  pages; 

9.  Il  eft  fans  doute  du  devoir  d’un  médecin 
prudent  d’entretenir,  autant  qu’il  peut,  les  forces 
de  fes  malades ,  &  de  remédier  à  leur  foibleffe 
par  des  fecours  convenables;  mais  il  ne  doit  ja¬ 
mais  le  faire  qu’avec  la  plus  grande  circonfpec- 
tion.  Une  erreur  populaire,  malheureufement 
trop  répandue ,  c’eft  de  croire  que ,  dès  qu’un 
malade  manque  de  force  ,  il  faut  auflitôt  avoir 
recours  aux  fortifians  ;  des  gens  du  peuple ,  atta¬ 
qués  de  maladies  inflammatoires,  en  font  tous 
les  jours  la  viéb’me ,  quand,  dans  la  proftration 
de  force ,  des  ignorans  &  des  bonnes  femmes 
leur  adminiftrent  des  roborans. 

M.  Mathias  examine  d’abord  dans  cette  differ- 
tation  ,  l’a&ion  ou  l’effet  des  toniques  ou  robo¬ 
rans  proprement  dits  ;  il  recherche  ce  que  c’eff: 
que  la  foibleffe  morbifique ,  &  fait  voir  que  dans 
toutes  fes  efpèces ,  lors  même  qu’elles  ne  font 
accompagnées  d’aucune  autre  maladie ,  les  for¬ 
tifians  ne  conviennent  pas  également.  Il  s’étend 
enfuite  avec  beaucoup  de  raifon  ,  contre  leur 
abus  dans  la  foibleffe  fébrile ,  &  il  avertit  qu’il  ne 
faut  pas  les  prodiguer  durant  la  convalefcence.  Il 
démontre  suffi  qu’il  faut  reffreindre  quelquefois 
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leur  ufage  dans  la  foibleffe  jointe  aux  maladies 
chroniques  ,  tel  es  que  l’hydropifie ,  la  jaunifie, 
la  phthifie ,  &c.  11  applique  les  mêmes  principes 
aux  hyftériques  &,  aux  hypochondriaques. 

Obfervations  de  médecine  fur  une  fièvre 
épidémique  qui  a  régné  dans  Le  Champ - 
faur  &  Le  Valgaudemar  en  Dauphiné , 
pendant  Les  années  iyyg)  6*  iy8o.  Con¬ 
tenant  la  defeription  topographique  de 
ces  pays  ;  Leurs  maladies  endémiques  ; 
celles  des  animaux  ;  de  nouvelles  obfer¬ 
vations  fur  V origine  &  la  formation  de 
la  bile  ,  &  fur  fon  influence  dans  les  ma¬ 
ladies  putrides  pefiillentielles ,  &  fur  V  efi 
fet  des  topiques ,  des  véficatoires  &  autres 
remèdes  externes  dans  Us  fièvres  malignes ; 
par  M.  D.  FlLLAR ,  médecin,  pro - 
fefieur  dé  Botanique  à  l'école  de  chirurgie 
de  Grenoble  ,  membre  correfpondant  de  la 
fociété  royale  de  Paris . 

In  epidemicis  conftitutionibus  prudentifc  medicî 
eft  nulli  praejudicatæ  opinioni  mordicus  adhatrere  i 
fed  per  fe  attente  animadvertere  qui)  vergat  na- 
tura  :  neque  ex  unâ  obfervatione  ,  aut  fortuità  cu- 
ratione ,  quid  in  cæteris  fit  faciendum  exiftimare* 
Moroacn.  de  Sed.  morb.  Epift.  xlix.  n.  21. 

A  Grenoble ,  de  V imprimerie  royale ,  iy8 1. 
ln-8°.  de  I o  2  pages .  A  Paris  ,  che ç 
Didot  le  jeune.  Prix  1  liv.  16 fi 

10.  Ces  obfervations  font  imprimées  dans  le 
fécond  volume  de  l’Hiftoire  &  Mémoires  de  la 
Société  royale  de  Médecine.  Voyez  audi  le  Jour¬ 
nal 
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naî  de  Médecine,  janvier  1783,  pag.  18 , 011  nous 
en  avons  déjà  parlé. 

L’hiftoire  que  fait  M.  VïUar  des  maladies 
qu’ii  a  obfervees,  efl  accompagnée  de  de'crip- 
tions  topogra  hiques  médicales  ,  de  diiîertations 
phyfiologiques  6<  de  réfl  xions  fur  la  thymie,  qui 
ajoutent  au  mérite  de  l’ouvrage. 


Effai  analytique  fur  les  eaux  minérales  de 
Dinan  ,  &  de  plufieurs  fontaines  voijî- 
rtes  de  Saint-Malo  ,  de  leur  nature  &  de 
leurs  propriétés  dans  les  maladies ,  avec 
la  méthode  la  plus  fimple  de  fe  conduire 
pendant  leur  ufage  ;  par  M.  ChIFO - 
LIA  U  9  docLur  en  médecine  de  Mont¬ 
pellier  ,  confeiller- médecin  ordinaire  du 
Roi ,  intendant  des  Eaux  minérales  de 
D  inan  &  du  Cio Poulet ,  correfpondant 
de  la  f'dété  royale  de  médecine ,  &c.  A 
S aint- Malo  ,  che £  L.  H.  Hovius  fils  , 
libraire  ,  place  de  la  Cathédrale ,  iy8i  ; 
&  fe  trouve  che £  Didot  ,  quai  des  Au- 
gu/lins  y  à  Paris,  In- 12.  de  88  pages .  • 
/  liv.  4  f, 

il,  Jean  du  Hamel  adonné  en  T648  un  Traité 
des  eaux  de  Dinan  ;  &  en  17 <5  M  Manet  a  fait 

une  analyfe  des  mêmes  eaux  minérales.  M.  Chi - 
foliau  eft  généralement  d’accord  avec  M.  Monet 
fur  la  nature  des  produits,  mais  la  quantité  qu’il 
en  a  obtenue  eil  un  peu  différente  ;  6c  cette  diffé¬ 
rence  doit  être  attribuée  à  un  temps  plus  ou 
moins  (ec,  ou  pluvieux.  M.  Monet  n’a  point  dé¬ 
terminé  de  quelle  efpèce  eft  le  fel  marin  qui  fe 
Tome  LX,  S 
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trouve  dans  les  eaux  de  Dinan,  il  s’eft  content® 
d’avancer  qu’il  n’eft  point  à  bafe  terreufe  ;  mais 
les  expériences  de  M.  Chifoliau  tendent  à  dé¬ 
montrer  que  c’eft  un  fel  marin  à  bafe  terreufe, 
ou  au  moins  que  ce  fel  exifte  dans  les  eaux  qu’il 
analyfe. 

L’eau  minérale  de  Dinan  eft  plus  légère  que 
l’eau  commune ,  &  elle  eft  ferrugineufe.  Le  fer 
s’en  précipite  en  partie  &  inceflamment,  par  le 
repos  feul,  même  dans  des  bouteilles  bien  bou¬ 
chées;  c’eft  ce  qui  arrive  aux  eauxferrugineufes, 
fur-tout  lorfque  l’agent  de  la  diftblution  n’eft  pas 
pofitivement  falin. 

On  reconnoît  que  ces  eaux  contiennent  du  fel 
marin  par  leur  mélange  avec  une  diftblution  d’ar¬ 
gent  dans  l’acide  nitreux  :  on  le  trouve  même 
dans  le  réftdu  de  l’évaporation  de  ces  eaux  pures, 
èc  fans  mélange  d’aucune  fubftance  étrangère. 

Elles  contiennent  aufti  quelques  grains  de  terre 
calcaire ,  qui  eft  tenue  en  diftblution  comme  le 

fer,  &  qui  comme  lui  a  toujours  une  tendance 
à  fe  précipiter  dès  que  les  eaux  minérales  font 
forties  de  leurs  canaux  fouterrains  pour  être 
expofées  à  l’air.  M,  Chifoliau  propofe,  pour  fou- 
tenir  la  diftblution  de  la  terre  calcaire  dans  ces 
eaux ,  &  les  rendre  par  ce  moyen  fufceptibles 
d’être  tranfportées  fans  qu’il  s’y  opère  de  décom- 
pofttion,  d’ajouter  fur  chaque  pinte  d’eaux  miné¬ 
rales  quelques  gouttes  d’acide  vitriolique  qui,  en 
s’uniflant  à  la  terre  calcaire ,  en  dégage  du  gas ,  6» 
leur  donne  le  piquant  &  le  gratter  des  eaux  ga^eu* 

fes.  11  dit  à  ce  fujet ,  chap.  v,  §  vij ,  pag.  62  : 
«  La  combinaifon  de  l’acide  minéral  avec  une 
terre  doit  raflurer  fur  la  crainte  que  l’on  pour- 
roit  avoir  de  fon  ufage  plus  ou  moins  long-temps 
continué.  Le  fel  neutre  qui  réfulte  de  cette  union 
ne  peut  qu’augmenter  les  vertus  de  nos  eaux 
minérales.  » 


MATIERE  MÉDICALE.  275 

Mais  ne  doit-il  pas  réfulter  deux  inconvéniens 
de  cette  addition  d’acide  vitriolique  ?  Le  premier, 
la  décompofition  des  fubffances  faünes  contenues 
dans  ces  eaux  ;  le  fécond  ,  la  production  d’une 
félénite ,  dont  les  vertus  médicales  font  moins 
que  douteufes.  Dans  la  vue  de  remplir  fon  objet 
par  un  acide  minéral ,  nous  propoferions  à  M. 
Chifoliau  de  donner  la  préférence  à  l’acide  du  fel 
marin.  Cet  acide ,  bien  loin  de  rien  déranger  dans 
la  combinailon  des  fubftances  falines  qu>  miné- 
ralifent  les  eaux  de  Dinan  ,  ne  pourroit  au  con¬ 
traire  que  la  rendre  plus  intime  ,  &  le  fel  marin 
à  bafe  terreufe  étant  déliquefcent ,  mérite  fans 
doute  la  préférence  fur  la  félénite  ,  qui  eft  pref- 
que  infoluble.  Ce  moyen ,  pour  rendre  les  eaux 
de  Dinan  fufceptib  es  d’être  tranfportées  en  con- 
fervant  leur  première  qualité  ,  eft  indiqué  par  un 
grand  maître  ,  par  Venel.  il  nous  fuffit  à  cet  égard 
de  renvoyer  à  fes  Mémoires  confignés  dans  le 
douzième  volume  de  l’Académie  royale  des  Scien¬ 
ces. 

Quand  on  agite  l’eau  minérale  de  Dinan  dans 
une  bouteille  à  demi- vide,  l’odorat  eft  frappé 
par  l’odeur  des  œufs  couvés  ,  &.  une  portion  du 
fédiment  s’enflamme 

Les  quatre  autres  fources  d’eaux  minérales  ont 
préfentè  à-peu  près  les  mêmes  phénomènes  que 
celles  de  Dinan.  M.  Chifoliau,  par  fes  analÿfes  & 
par  fes  avis  fur  les  propriétés  Ôt  fur  l’ufage  des 
eaux  minérales  voihnes  de  Saint* Malo  ,  a  rendu 
un  lervice  effentiel  à  fes  concitoyens. 

Avis  aux  perfonnes  qui  jonc  ufage  des  eaux 
minérales  de  Plombières  ,  ou  1  raité  dans 
lequel  on  expofe  les  diverjes  manières 
d'ujcr  de  ces  eçiux  ,  le  régime  qu'il  con - 

S  ij 
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vient  de  fuivre  ;  les  différentes  maladies 
pour  lefquelles  elles  doivent  être  adminifi- 
trêes  9  avec  plujieurs  obfiervations  de  pra- 
tique  9  pour  en  confiât er  les  effets  ;  par 
M.  DlDELOT  ,  médecin- chirurgien  9  afi- 
fiocié  &  correfpondant  de  plujieurs  Aca¬ 
démies  &  fociétés  littéraires  ,  &c.  In- 8°. 
de  2.8 z  pages,  A  Bruyères ,  de  V impri¬ 
merie  de  la  veuve  Vivct  ,  \y8z  ;  &  fie 
trouve  che{  Dicîot  ,  libraire  ,  quai  des 
Augufiins  ,  à  Paris .  Prix  z  liv .  8  fi  br . 

Qui  fine  præceptis  fervandïs  balnea  captat. 

In  pertufa  vagas  dolia  portât  aquas. 

12.  M.  Didelot  donne  la  topographie  de  Plom¬ 
bières  avant  que  de  traiter  des  bains ,  des  étuves 
Sc  des  douches  :  il  rapporte  enfuite  les  expérien¬ 
ces  qu’il  a  faites  fur  ces  eaux,  avec  un  réfumé  des 
analyfes  publiées  par  MM.  Charles  Lemaire  &  Ni¬ 
colas  :  il  expofe  fon  opinion  fur  l’aéïion  de  ces 
eaux  ;  il  fait  connoître  dans  quelles  maladies  elles 
conviennent,  &  dans  quelles  maladies  ces  eaux 
feroient  dangereufes,  ou  au  moins  inutiles  ;  il  in¬ 
dique  enfin  les  précautions  à  prendre  avant ,  pen¬ 
dant  ,  &  après  leur  ufage.  M.  Didelot ,  en  faifant 
cet  ouvrage,  s’eft  occupé  d’un  travail  utile,  &  qui 
doit  faire  honneur  à  fes  connoiflances. 


Les  enfians  élevés  dans  V ordre  de  la  nature , 
ou  abrégé  de  £ Hifioire  naturelle  des  en¬ 
fians  du  premier  âge  y  â  Pufiage  des  pires 
&  mires  de  familles ;  par  M,  de  Four- 
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CROY ,  confeiller  du  Roi  au  bailliage  de 
Clermont  en  Beauvoifis .  Nouvelle  édi¬ 
tion  ,  revue  &  augmentée . 

Experienua  magifter  artium. 

^  Paris  ,  che^  Nyon  1’aîné  ,  Libraire  y 
rue  du  Jardinet  9  quartier  S.  André-des - 
Arcs ,  /7#3  ,  />£///  in-i  2  de  33C pages. 

13.  M.  de  Fourcroy  divife  fon  Abrégé  en  deux 
parties.  Il  expofe  dans  la  première  partie  tout  ce 
qui  peut  être  regardé  comme  hiftorique  dans  l’é¬ 
ducation  des  enfans  ;  &  dans  la  fécondé  partie  y 
M.  de  F.  rapporte  ce  qu’il  y  a  de  plus  eflentiel  à 
lavoir  pour  l’éducation  des  enfans  du  premier 
âge.  Il  donne  aufii  aux  mères  des  règles  de  la 
conduite  qu’il  leur  eft  avantageux  de  fuivre  pour 
elles-mêmes  &  pour  leur  nourrifïbn. 

M.  de  F.  a  déjà  publié  en  1770  des  Lettres 
fur  l’éducation  phyfique  des  enfans  ;  il  a  ajouté  à 
cette  édition  de  nouvelles  obfervations  à  l’appui 
des  principes  qu’il  avoit établis  dans  la  première, 
&.  des  notes  qui  donnent  un  plus  grand  degré 
d’utilité  à  fon  ouvrage. 


Ejfais  philofophiques  fur  les  mœurs  de  di¬ 
vers  animaux  étrangers  ,  avec  des  obfer¬ 
vations  relatives  aux  principes  &  ufages 
de  p lu fieurs  peuples  ,  eu  Extrait  des 
Voyages  de  M.  *  *  *  9  en  A  fie. 

Ufus  &  impîgrje  fimul  experientia  mentis 
Paulatim  docuit.  *  Lucret. 

A  Paris ,  cht{ Couturier  fils ,  imprimeur 

S«  •  • 
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'  libraire  ,  quai  des  Augujlins  :  la  veuve 
Tilliard  &  fils ,  libraire  ,  rue  de  la  Harpe 9 
1783.  In- 8°.  de  430  pag . 

14.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  notions 
pleines  de  fagacité,  &  des  remarques  que  l’ingé¬ 
nuité  de  l’oblervateur  fera  accueillir  avec  confian¬ 
ce  ,  quoiqu’elles  ne  s’accordent  pas  touiours  avec 
celles  des  naturaliftes  qui  ont  écrit  fur  les  mê¬ 
mes  objets.  Notre  voyageur  n’a  point  négligé 
d’acquérir  des  connoiffances  relatives  à  la  méde¬ 
cine  ,  &  il  a  configné  fur  fes  tablettes  ce  qu’il  a 
appris  de  plus  intérefiant  furies  animaux,  furies 
végétaux  vénéneux ,  6i  fur  les  contre-poifons. 
Il  fait  aufîi  la  defcription  de  quelques  maladies 
particulières  aux  climats  qu’il  a  habités.  11  donne 
des  détails  bien  exaéls  fur  la  pefie ,  dont  il  a  lui- 
même  été  infeéfé. 

Nous  refpe&ons  les  motifs  qui  déterminent 
M.  ***  à  garder  l’anonyme  ;  mais  quand  un  voya¬ 
geur  communique  des  obfervations  intéreflantes, 
quand  il  les  publie  avec  candeur  &  modeftie  ,  &. 
quand  il  les  préfente  avec  une  circonfpeélion  a 
qui  ne  fait  admettre  pour  vrai  que  des  faits  bien 
conftatés  ,  on  regrette  de  ne  point  le  connoître. 


Handbuch  der  praktifchen  Vieh  Arzney- 
kuiift  ,  &c.  C’efï-  à-dire.  Manuel  de  Mé¬ 
decine  vétérinaire  pratique  ,  dans  lequel 
on  trahe  de  la  nature  &  des  maladies 
des  animaux  nécejjaires  &  utiles  dans 
V  économie  rurale  ,  a  tuf  âge  de  ceux  qui 9 
foit  dans  les'  villes  ,  foit  dans  les  cam¬ 
pagnes  2  veulent  s'occuper  du  ménage  ?  & 
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de  P  éducation  des  bejliaux  :  avec  une 
table  des  matières  très  -  étendue,  ln-8°, 
de  44  J  pages,  A  Leipjick ,  che^  Hilfeher, 
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15.  L’anonyme  étend  avec  raifon  le  nom  de 
médecine  vétérinaire  jufqu’à  l’art  de  conferver  & 
de  rétablir  la  fanté  des  oifeaux  &  des  animaux 
aquatiques  ,  même  des  infeétes  auxquels  leur  uti¬ 
lité  a  fu  mériter  la  proteélion  de  l’homme.  La 
préface  de  ce  Manuel  contient  un  expofé  des  mo¬ 
tifs  qui  doivent  déterminer  à  l’étude  de  la  méde¬ 
cine  vétérinaire.  L’auteur  remarque  que  dans  la 
haute  antiquité ,  elle  étoit  foigneufement  culti¬ 
vée  ;  que  depuis  elle  a  été  fingulièrement  né¬ 
gligée  ,  quoiqu’on  ait  porté  à  un  certain  degré 
de  perfedion  plufieurs  autres  fciences  :  mais  de 
nos  jours  l’étude  de  cette  partie  de  l’art  faiu- 
taire  paroit  reprendre  vigueur.  L’anonyme  com¬ 
bat  enfuite  les  préjugés  qui  retardent  fes  pro¬ 
grès,  &  préfente  les  motifs  d’utilité  qui  doivent 
porter  à  la  culture  de  cette  fcience.  Il  a  divifé 
Ion  ouvrage  en  quatre  feéïions.  La  première  con¬ 
cerne  les  quadrupèdes  ;  favoir,le  cheval,  les  bêtes 
à  cornes  ,  les  bêtes  à  laine  ,  les  porcs  ,  les  chiens, 
les  chats.  Dans  la  fécondé ,  l’anonyme  s’occupe 
des  volatiles ,  des  oies  6c  canards  ;  des  poules  , 
des  dindons,  des  pigeons.  La  troifième  concerne 
les  poiflbns  ;  &  la  quatrième  regarde  la  nature  &. 
la  conduite  des  abeilles.  L’hifloire  naturelle  de 
ces  infe&es  utiles  ;  les  foins  qu’il  faut  prendre  pour 
les  faire  profpérer  ;  les  ennemis  de  leur  fanté  ou 
de  leur  vie ,  les  végétaux  qui  leur  font  nuifibles  , 
ceux  qu’elles  aiment  ;  enfin  les  remèdes  aux  maux 
qui  les  affiègent ,  font  les  fujets  de  cette  dernière 
feélion. 

S  iv 


Bibliographie, 


Explication  d'un  pajfage  des  Epidémies 
d'Hippccrate ,  lequel  donne  occafion  d'en 
corriger  un  dé A rtèmidore  mal  interprète 
par  Suidas  :  dans  les  notes  on  rétablit 
un  endroit  altéré  de  Galien ;  par  M.  G  OU- 
LIN,  agrégé  au  collège  royal  des  méde¬ 
cins  de  Nanci ,  des  académies  de  la  Ro¬ 
chelle  ,  d' Angers  ,  de  Châlons  Jur-Marne9 
de  Nifmes  ,  de  Villefranehe  en  Beaujo - 
lois  ,  de  Lyon  ,  de  Caen ,  de  Touloufe  & 
de  la  Jociétè  des  antiquités  de  Hejje  Caf- 
fel.  A  Paris  ,  che £  Hardouin,  Libraire 9 
rue  des  Prêtres  ,  vis  à- vis  S.  Germain - 
V Auxerrois  ,  &  che £  Méquignon  ,  Li¬ 
braire  9  rue  des  Cordeliers  ,  /y #3. 

ï6.  Les  ouvrages  d’Hippocrate  &  ceux  des  au¬ 
tres  anciens  ,  Toit  Gtecs,  fo>t  Romains  ,  ne  nous 
ont  point  été  trar.fmis  dans  une  parfaite  inté¬ 
grité  ;  tous  fe  reiTentent  plus  ou  moi  s  de  l'igno¬ 
rance  ou  de  la  négligence  de  ceux  qui  les  ont 
copiés,  après  leur  public  tion  Galien  de  fon 
temps  fe  plaignoit  déjà,  que  non-feu’ement  les 
ouvrages  d’Hippocrate  avoient  fouffert  des  alté¬ 
rations,  mais  encore  que  fous  fon  nom  on  aveit 
mis  des  écrits  qu’il  n’amoit  pu  avouer. 

Si  dans  ’efpace  de  cinq  cent  cinquante  ans 
env  ron  ,  qui  s’étoient  écoulés  depuis  la  mort-  de 
ce  grand  h  -mme  ,  fes  ouvrages  avoient  été  fl 
fort  défigurés ,  combien  plus  ne  dévoient  ils  pas 
l’être  au  renouvellement  des  lettres  dans  le  quin¬ 
zième  fiécle  î 
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Avant  que  d$  s’occuper  du  pallie  des  épidé¬ 
mies,  qui  par  la  (insularité  devait  fixer  fon  atten¬ 
tion  ,  M.  Goulin  rend  compte  des  motifs  qui  l'ont 
déterminé  à  reéfifier  le  texte  &  la  verfion  de  Ga- 
liep.  Cette  critique  eft  faite  avec  la  juftefle  6c  le 
goût  qui  ont  toujours  caraâérilé  les  recherches  de 
M.  Goulin  ;  mais  il  faut  nous  contenter  de  rap¬ 
porter  feulement  fa  traduéiion.  Se  on  lui ,  c  ’eft 
de  la  manière  fuivante  qu’on  doit  rendre  le  paf- 
fage  de  Galien,  oper.  Fioben.  Bafil.  i^B.  folio. 
7i(çi  S'vt7>vcIuç,  lib.  II ,  pag.  18 1  ,  lin.  26  &  feq. 

«  Les  livres  fur  les  épidémies  font  au  nombre 
de  fept.  Tous  les  critiques  d’un  commun  accord 
regardent  le  feptième  comme  évidemment  (up- 
pofé  ,  &  beaucoup  moins  ancien.  Le  cinquième 
n’eft  point  du  grand  Hippocrate  ,  fi's  d’Héra- 
clide  ,  mais  d’un  Hippocrate  plus  jeune  ,  fils  de 
Dracon.  Pour  le  fécond,  le  quatrième,  le  fixième, 
les  uns  les  croient  d’un  fils  d’Hippocrate  ,  les  au¬ 
tres  d’Hippocrate  lui-même,  f  ns  les  regarder 
cependant  comme  un  travail  achevé,  &  defiiné 
à  être  publié  parmi  les  Grecs  ,  mais  comme  de 
fimples  mémoires  ou  des  matériaux  ;  quelques 
autres  qui  me  femblent  avoir  examiné  plus  exac¬ 
tement  le  car aébère  de  tous  ces  livres,  efiiment 
que  ces  trois  ont  été  écrits  par  Thefifalus  d’après 
les  mémoires  de  Ion  père ,  mais  que  deux  font 
véritablement  du  grand  Hippocrate  ;  &  que  c’eft 
pour  cette  raifon  que  les  fix  ont  été  mis  fous 
fon  nom  ,  ThefTalus  ayant  prb  (oin  de  rafTem- 
bler  tout  ce  que  fon  père  avoit  écrit ,  afin  qu’il 
ne  s’en  peHr  rien.  Prefque  tous  les  erbiques  con¬ 
viennent  que  de  ces  fept  livres  ,  il  n’y  en  a  que 
deux  absolument  qui  'oient  d’Hippocrate  favoir, 
le  premier  6c  le  troifième.  » 

C*eff  dans  le  feptième  li  re  des  épid'mies  qui 
«’eft  point  d’Hippocrate,  ni  d’aucun  de  fes  fils. 
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mais  qui  efl  illégitime  ou  fuppofé  ,  que  fe  trouve 
placée  &  jettée  comme  au  hafard  une  phrafe 
touti-à-fait  ifolée  ;  dont  le  fens  littéral  a  paru 
jufqn’ici  trop  malhonnête  pour  être  adopté,  & 
qu’en  conféquence  quelques  traducteurs  ont  ef- 
fayé  d’interpréter  d’une  manière  qui  ne  révoltât 
point. 

Dans  fix  manufcrits  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  la  phrafe  efl  exprimée  en  ces  termes  : 

uxçt/ui è'vmvTtç)iitoïç  :  mais  dans 

tous  les  imprimés  on  lit  :  Trog hw 

eriVTÎP Otx(&*. 

Cornarius  a  traduit  ainfi  :  Scortatio  turpis  , 
dyfenteriœ  me  delà  efl. 

M.  Goulin  cite  Alercurialis ,  Fols ,  Chartier  ,  Fa¬ 
bius  Calvus ,  Vander- Linden  ,  Valley  ou  Vallefio 
Dacier  &  Leclerc  qui  ont  fait  des  Commentaires 
fur  ce  pafïage  ;  &  après  avoir  démontré  ,  qu’une 
méprife  grofïïère  de  Suidas  a  induit  tous  les 
fsvans  en  erreur  ,  &  fur-tout  l’interprète  latn 
€ YAnemidore  s  Dacier  &  Leclerc ,  il  parvient,  en 
confultant  le  traité  d ' Artemidore  ,  à  rétablir  ainfi 
le  fens  de  ce  pafTage,  a e&yvîtfj  ^ 

&%.(&>:  coïtus  &  curjus  dyfenteriæ  medela. 

Notre  Commentateur  fe  fert  aufïi  d’un  paf- 
fage  ïïAriflote ,  pour  confirmer  d’une  manière 
ingénieufe  le  fens  de  la  leçon  que  nous  venons 
de  rapporter  ;  &  après  avoir  cité  les  auteurs 
qui  donnent  des  préceptes  fur  les  effets  avan¬ 
tageux  du  coït,  &  fur  les  inconvéniens  &  fur 
les  dangers  de  fon  abus  ,  «  M.  Goulin  dit  qu’il 
efl  de  la  dernière  évidence,  que  dans  tous  ces 
endroits  on  ne  confeille  contre  les  maladies  pi- 
tuiteufes ,  &  contre  la  diarrhée  &  la  dyfenterie 
qui  font  du  même  genre ,  ni  la  fornication  ,  ni 
la  cohabitation  avec  des  courtifannesou  des  fem¬ 
mes  proflituées  :  on  obferve  feulement  que  la 
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Jouiffance  permife  ayant  été  utile  dans  ces  ma¬ 
ladies  ;  elle  peut  l’être  encore.  »  Et  plus  loin  , 
«Quoi  qu’il  en  foit,en  lifant  cette  phrale  comme 
je  le  propofe ,  on  voit  difparoître  tout  fers  ab- 
furde ,  indécent  &.  mal-hontiête  ;  elle  ne  prélente 
plus  rien  de  révoltant ,  rien  d’indigne  de  la  mé¬ 
decine  ,  ni  du  médecin  qui  en  eft  le  minière, 
rien  qui  foit  contraire  aux  bonnes  mœurs.  En 
effet ,  il  y  a  une  jouiffance  permile  :  tout  le  monde 
en  convient.  La  population,  &  par  conféquent 
la  force  des  empires  en  dépendent.  L’Être  fu- 
prême ,  pour  porter  les  hommes  à  la  jouiffance 
&  à  l’accompliffement  de  fes  vues  ,  y  a  mis  l’at¬ 
trait  ,  le  plaifir ,  l’utilité  pour  la  fantç  ;  mais  les 
loix  civiles  Si  morales  fe  font  réunies  pour  en 
empêcher  l’abus,  &  non  l’ufage  licite.  Ne  dit-on 
pas  tous  les  jours  très-férieufement ,  en  parlant 
d’une  jeune  perfonne  incommodée  du  chlorofis, 
par  exemple,  qu’il  faut  la  marier,  qu’elle  fe  por¬ 
tera  mieux  ?  N’eft-ce  pas  recommander  la  jouif¬ 
fance  ,  mais  la  jouiffance  légitime  &  permife  ?  Dé¬ 
vots  ,  moraliftes  févères  ,  philofophes ,  femmes , 
perfonne  ne  fe  fcandalife  du  confeil:  ils  l’ont  fou- 
vent  donné  avant  que  le  médecin  ait  prononcé.  j> 
«On  fait  que  les  anciens  phyficiens  Grecs  &  les 
Afclépiades  ,  de  l’illuftre  famille  defquels  étoit 
Hippocrate  ,  avoient  étudié  avec  foin  les  bons 
&  les  mauvais  effets  qui  peuvent  réfulter  de  l’air, 
des  alimens  &  des  boiffons ,  du  fommeil  &  de 
la  veille  ,  de  l’exercice  &  du  repos  ,  du  coït,  des 
paffions  de  lame  ,  &c. ...  Ils  ont  donné  fur  tous 
ces  objets  des  règles  &  des  préceptes  dont  on  a 
reconnu  l’importance  &  l’utilité.  Ceux  qui  font 
venus  après  eux  ,  s’en  font  également  occupés  , 
&.  s’en  occupent  encore  en  faveur  de  l’humanité. 
La  colleéfion  de  ces  règles  a  été  appellée  hygiène, 
mot  qui  eft  devenu  le  nom  d  une  partie  eflén- 
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tielle  de  la  médecine.  A4ais  il  en  ell  de  ces  pré¬ 
ceptes  de  fanté ,  comme  des  préceptes  de  mo¬ 
rale  ;on  les  rappelle,  félon  les  circonftances ,  en 
traitant  d’autres  objets  :  ceux-ci,  pour  montrer  les 
dangers  &  les  malheurs  qui  font  la  fuite  de  leur 
infraéfion  ;  ceux-là,  pour  faire  voir  à  quoi  l’éco¬ 
nomie  animale  eft  expofée  ,  en  les  négligeant 
trop  ,  ou  en  ne  les  fuivant  point.» 


17.  La  république  médicinale  vient  de  perdre 
à  Leipfick  un  favant  diftingué,  M.  Daniel  Reichel 9 
doék'ur  en  médecine ,  qui  avoit  fuccédé  au  cé¬ 
lèbre  Ludwig  pour  la  rédaélion  des  Commentant 
de  Rebus  in  re  naturaü  &  médicinale  (lis.  Cette 
colledion  fera  continuée  par  M.  Noël  Godefroy 
Leske ,  profefTeur  public  d’économie  &  d’hiftoire 
naturelle  à  Leipfick ,  auteur  de  plufieurs  écrits 
intéreffans  fur  la  médecine  &  fur  i’hifloire  natu¬ 
relle.  Son  érudition  &  fes  talens  ne  permettent 
pas  de  douter  qu’il  ne  s’acquitte  de  ce  travail  de 
manière  à  mériter  de  juftes  applaudiflemens.  II 
s’eft  affocié  les  collaborateurs  de  M.  Reichel  y 
parmi  lefquels  on  diftingue  le  favant  profefTeur 
M.  Je  an- George- Frédéric  Fr  an 

Charles- Chr éiien  Kr au fe  ,  doéfeur  en  médecine, 
fait  paroître  dans  ce  moment  une  nouvelle  édi¬ 
tion  de  Platneri  inflitutiones  chirurguz  rationalisa 
Il  y  a  joint  des  remarques  très-favantes  &  très- 
utiles,  dans  lefquelles  on  trouve  les  nouvelles 
découvertes  faites  en  chirurgie  depuis  la  mort  de 
Platner.  A  Paris,  chez  Didot jeune,  9  liv.  broché. 

Chrijlian  Godefroy  Gruner ,  confeiller  de  Cour, 
&  profefTeur  de  médecine  à  Jena,  a  fait  imprimer 
en  1782  &  1783^  Oribafii  medicinalium  colleflo- 
rum  ,  lib.  j  &  ij ,  nunc\  prirnùrn  græcè  &  latine , 
d’après  un  manufcrit  de  Mofcow ,  tranfcrit  par 
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M.  MatthœL  On  y  trouve  un  fragment  deRufus, 
de  optimo  melle ,  extrait  du  meme  manuferit,  avec 
de  très-doéles  obfervations. 

Erne /?-  Benjamin  Gottlob  Hebenjlreit  vient  de 
publier  l’écrit  qui  a  pour  titre:  Curce  fanitatis  pu¬ 
blics  apud  veteres  exempta.  L’auteur  y  traite  fpé- 
cialement  de  la  propreté  des  vêtemens  chez  les 
anciens  Hébreux,  Egyptiens  ,  Grecs  6c  Romains, 
Georges-Frédéric- Chrétien  Fuchfius  y  profeffeur 
de  médecine  à  Jena,  vient  de  faire  imprimer, 
Qucedam  de  doftrinâ  atræbilis  experimentis  veterum 
erutâ . 

Jean-Georges- Frédéric  Fran^ ,  profefTeur  de  mé¬ 
decine  à  Leipfick,  publiera  inceffamment  les 
deux  livres  des  Hippiatriques  grecs  ,  avec  la  tra- 
duélion  latine  de  Ruelle  >  enrichie  de  fes  propres 
obfervations  ;  enfuite  la  Mulomedicina  de  V egece, 
conférée  avec  un  manuferit  de  Gotha.  Q.  Serc - 
nus  Satnmonicus  ,  de  Remedicâ ,  conféré  avec  les 
manuferits  de  Paderborn,  de  Breflau  &  de  Leip¬ 
fick,  &c.  Æmil .  Macer  de  herb arumvirtutibus ,  auffi 
conféré  avec  un  manuferit  de  Leipfick ,  auquel 
M.  Fran^  ajoutera  des  remarques.  Il  fe  propofe 
encore  de  publier  une  Archceologia  artis  objletricicc 
&  puerperïu 

Defcription  d'un  pejjaire  de  gomme  elaffi - 
que  ,  avec  quelques  Obfervations  fur  la 
forme  quil  doit  avoir  &  fur  fes  effets  ; 
par  M,  JüVlLLE  9  Chirurgien  herniaire, 

18.  La  gomme  élaflique  préfente  un  grand 
nombre  d’avantages  réels  à  l’art  herniaire.  La  dé¬ 
couverte  d’une  fubftance  douce ,  flexible  ,  élafli¬ 
que  ,  &  en  même  temps  réfiflante ,  manquoit  à 
cet  art. 

J'appliquai  l’année  dernière  le  premier  pefîaire 
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de  gomme  élaflique ,  à  une  dame  dont  îe  genre 
nerveux  efl  fenfible  au  point,  que  la  plus  légère 
douleur  lui  occafionne  des  crifpations  &  des  con- 
vulfions  ,  comme  fi  elle  étoit  attaquée  d’épilepfie. 
Ce  peffaire  remplit  on  ne  peut  pas  plus  exacte¬ 
ment  fes  vues  Ôc  les  indications.  Depuis  cette 
époque ,  je  n’en  applique  plus  d’autres  ,  Ôi  ils  ont 
le  fuccès  le  plus  complet. 

La  forme  la  plus  convenable  à  donner  à  cette 
fubflance  pour  fervir  de  point  d’appui  à  la  ma¬ 
trice  ,  efl  celle  d’une  figue  plus  ou  moins  groffe, 
vidée  &  percée  à  chacune  de  fes  deux  extrémités, 
d’un  trou  rond  de  trois  lignes  de  diamètre  ;  ce 
qui  efl  fuffifant  pour  permettre  le  libre  écoule¬ 
ment  de  l’humeur  provenant  de  ce  vifcère. 

On  borde  l’orifice  inférieur  de  ce  peffaire  d’un 
ruban ,  &  l’on  en  attache  deux  de  la  longueur  du 
doigt  à  fes  parties  latérales.  Un  des  grands  avan¬ 
tages  de  ce  moyen  efl  que  la  malade  peut  facile¬ 
ment  elle-  même ,  &.  fans  aucun  fecours  étranger, 
introduire  ce  vafe ,  en  le  prenant  par  fa  bafe  ÔC 
en  le  pliant.  Si-tôt  qu’il  efl  infinué ,  le  pli  s’effa¬ 
ce:  la  partie  fupéneure  s’affaiffe  un  peu  par  le 
poids  de  la  matrice  ,  &  cette  machine  prend  la 
forme  d’un  entonnoir  dans  lequel  cet  organe 
pofe  comme  un  œuf  dans  un  coquetier  Les  deux 
bouts  du  ruban  coufus  à  l’orifice  inférieur,  refient 
au  dehors ,  Ôt  fervent  à  extraire  ce  peffaire  à 
Volonté. 

Il  faut  bien  faire  attention  de  ne  donner  jamais 
à  l’orifice  fupérieur  de  cette  machine  plus  de  trois 
ou  quatre  lignes  de  diamètre  ;  car ,  s’il  en  avoit 
'  davantage,  le  mufeau  de  tanche,  fuivi  du  col  de 
la  matrice,  pourroit  s’y  introduire  ;  il  en  réful- 
teroit,  ainfi  que  cela  efl  déjà  arrivé  ,  des  accidens 
très- graves.  Ces  accidens  avoient  augmenté  juf- 
qu’à  ce  qu’avec  un  inilrument  tranchant  on  ait 
incifé  le  peffaire,  feul  moyen  de  débarraffer  la 
matrice  ,  6c  de  fauver  la  malade. 
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Elemens  de  Chymie  théorique,  &  pratique , 
rédigés  dans  un  nouvel  ordre ,  d'après  les 
decouvertes  des  modernes , pour  Jervir  aux 
cours  publics  de  l'Académie  de  Dijon  ; 
par  M.  DE  Morve  AU ,  tome  ïr  ,  in- 
12,  br .  2  //V.  jo  f  à  Dij  on  ,  &  fe 
trouve  a  Paris ,  che £  Didot  jeune  ,  & 
Théophile  Barrois  le  jeune.  Libraires , 
quaides  Augujlins .  Prix  broché  y  1.  lof. 

Notions  élémentaires  de  Botanique  ;  par 
M.  Durande .  In-8°.  br .  3  /zV.  che{ 
/es  memes. 

Grande  Carte  pour  V intelligence  des  No¬ 
tions  élémentaires  de  Botanique ,  /2  //V. 

Dijon  ,  6"  trouve  à  Paris  ,  che^ 
Didot  jeune  ,  &  Théophile  Barrois  le 
jeune,  Libraires ,  ^zzzzz  des  Augujlins. 

Flore  de  Bourgogne ,  ozz  Catalogue  de  Plan - 
tes  naturelles  à  cette  Province ,  Ozz- 
rédigé  pour  fervir  aux  cours  publics 
de  l' académie  de  Dijon  ;  par  M.  Du- 
RANDE  ,  2.  ro/,  in-8°,  br.  10  liv.  A 
Dijon ,  (S trouve  à  Paris ,  che^  Didot 
jeune,  &  Théophile  Barrois  le  jeune  , 
Libraires  ,  ^zz^z  des  Augujlins . 
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AP  PROBATION. 

J’Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux, 
le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Septembre  1783. 
A  Paris,  ce  24  Août  1783. 

Signé  POISSONNIER  DESPERR1ERES. 
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E  X  T  R  A  I  T.  (a) 

Defcriptions  des  Epidémies  qui  ont  régné 
depuis  quelques  années  dans  la  généra¬ 
lité  de  Paris  9  avec  la  topographie  des 
paroiffes  qui  en  ont  été  affligées ,  précédée 
d'une  inflruclion  fur  la  manière  de  pré- 

- - 

(a)  Par  M.  Le  Roux  des  Tillets. 

Le  nombre  des  livres  dont  il  nous  refte  à  ren¬ 
dre  compte  nous  détermine  à  ajouter  une  feuille 
à  chacun  des  trois  derniers  cahiers  de  cette  année. 

Tome  LX,  T 
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venir  &  traiter  ces  maladies  dans  Us 
campagnes  ,  publiée  par  ordre  de  M.  V In¬ 
tendant.  A  Paris ,  de  l'imprimerie  royale , 
1783],  in- 8°  de  i$i  pages . 

L’auteur  du  Difcours  préliminaire ,  ou 
Injlruclion ,  fait  remarquer  que  les  maladies 
épidémiques  ont  dû  affliger  les  hommes 
auffî-tôt  qu’ils  ont  commencé  à  vivre  en 
fociété  ;  que  dans  les  premiers  âges ,  temps 
d’ignorance  &  de  barbarie  ,  les  épidémies 
dévoient  être  plus  funeftes  &c  plus  multi¬ 
pliées,  parce  qu’on  ne  connoiffoit  point  en¬ 
core  ni  les  moyens  de  les  prévenir,  ni  ceux 
d’en  arrêter  les  ravages.  Il  obferve  que 
celles  de  ces  maladies  qui  font  le  plus  dé- 
faftreufes,  font  auffi  celles  qu’on  a  le  plus 
étudié,  ÔC  auxquelles  on  s’oppofe  avec  le 
plus  de  fuccès ,  tandis  qu’on  a  en  quelque 
forte  négligé  ces  épidémies  qui  n’infpirent 
pas  la  terreur  par  le  nombre  effroyable  de 
vi&imes  qu’elles  immolent  en  peu  de  temps  ; 
mais  qui  n’en  font  pas  moins  redoutables , 
parce  qu’elles  fe  fuccèdent  d’une  manière 
non  interrompue,  qu’elles  frappent  fur 
la  claffe  des  citoyens  les  plus  utiles ,  raifon 
pour  laquelle  elles  devroient  fixer  plus  par- 
culiérement  l’attention  des  médecins. 

Mais,  quand  il  feroit  pofïible  de  raffem- 
bler  S:  de  décrire  toutes  les  épidémies ,  un 
fgul  homme  pourroitffl  fe  flatter  de  faire  à 
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fes  feinblables  un  aufîi  beau  prëfent  ?  Le 
Tableau  des  épidémies  ,  tout  incomplet 
qu’on  le  conçoit ,  ne  peut  être  que  l’ou¬ 
vrage  du  temps  6c  le  fruit  des  obfervations 
d’un  très-grand  nombre  de  praticiens  zélés 
&C  inftruits.  Ces  vérités  ont  été  fenties ,  6c 
font  éxpofées  avec  force  par  l’auteur  de  ce 
Mémoire.  Animé  du  defir  d’être  lui-même 
un  des  médecins  heureux  qui  confacreront 
leurs  talens  6c  leurs  veilles  à  cet  ouvrage 
utile,  mais  immenfe  ,  il  eflaye  de  tracer  un 
plan  qui  ferve  à  diriger  les  différens  tra¬ 
vaux  de  fes  confrères.  Pouf  parvenir  à  fon 
but  ,  il  étoit  nécefîaire ,  avant  tout,  de  re¬ 
chercher  les  caufes  les  plus  générales  des 
épidémies ,  ÔC  d’indiquer  ce  qui  empêche 
fouvent  que  l’on  n’arrête  ces  maladies 
dans  leur  naiffance.  i°  Il  examine  briè¬ 
vement  en  quoi  Pair,  L'habitation  6c  les 
eaux  peuvent  influer  fur  la  fanté  des  habi- 
tans  de  la  campagne;  il  fait  des  réflexions 
fur  le  fite  des  villages ,  relativement  au 
voifinage  des  marais,  des  montagnes,  des 
forêts,  6c  enfuite  fur  le  fite  de  chaque 
maifon  en  particulier  ;  il  blâme  l’ufage  où 
l’on  efl  généralement  de  choifir  pour  loge¬ 
ment  des  rez-de-chaufîee ,  plus  bas  que  le 
fol  de  la  rue,  où  l’humidité  règne  ,  où  l’air 
ne  circule  pas  librement,  6c  où  des  familles 
entières  font  entaffées  dans  un  efpace  étroit. 
Il  blâme  encore  plus  l’ufage  où  l’on  eft  de 
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conferver  dans  le  voifinage  déshabitations, 
&  quelquefois  même  au  milieu  des  cours; 
de  conferver,  dis-je,  des  mares^d’eaux  Gag¬ 
nantes ,  des  tas  de  fumier,  d’animaux  en 
putréfaéhon  6>t  d’immondices  ce  toute  ef- 
pèce.  Il  fait  voir  les  inconvéniens  qui  ré- 
fultent  de  la  boiffon  d’eau  de  puits  ou  de 
citernes,  dont  le  fond  eft  impur  ,  ou  celle 
d’eau,  dont  les  fources  font  altérées  par  la 
mal-propreté  des  linges  qu’on  y  lave ,  &c. 
Il  met  au  rang  des  caufes  des  épidémies  ru¬ 
rales  l’ingratitude  du  fol ,  la  mauvaife  qua¬ 
lité  de  fes  productions ,  les  intempéries  de 
l’air  auxquelles  les  cultivateurs  font  le  plus 
expofés ,  &  fur- tout  chez  ces  hommes 
l’épuifement,  fuite  d’un  travail  exceflif  & 
d’une  nourriture  fouvent  mal  faine  en  elle- 
même,  encore  plus  mal  préparée ,  tk  quel¬ 
quefois  en  trop  petite  quantité  pour  fatif- 
faire  au  befoin  de  la  faim.  z°  Il  remarque 


que,lorfque  le  germe  d’une  épidémie  com¬ 
mence  à  fe  développer ,  &  que  la  maladie 
pourroit  être  etouffee  des  (a  naiffance ,  mille 
obdacles  s’oppofent  aux  fecours  que  la  mé¬ 
decine  vient  offrir  ;  l’épidémie  prend  le 
mafque  d’une  maladie  fimple ,  on  vit  dans 
la  plus  grande  fécurité  jufqu’au  moment  où 
elle  fait  explofion;  alors  même,  le  peuple 
entraîné  par  les  préjugés  dont  il  eft  G  fou- 
vent  la  viêlime  fuit  les  confeils  qui  pour¬ 
raient  lui  être  avantageux ,  il  cache  fon  mal. 
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Ou  bien  il  emploie  des  moyens  nuîfibles. 

Dans  l’intention  de  parvenir  à  détruire 
en  partie  les  caufes  des  épidémies,  notre 
auteur  defireroit  que  d’après  une  topogra¬ 
phie  exaéfe  faite  par  les  gens  de  l’art,  Sc 
d’après  la  connoiffance  qu’il  en  réfulteroit 
des  caufes  d’infalubrité  dans  les  différens 
lieux  habités,  le  Gouvernement  s’occupât, 
1  °.  de  porter  une  loi  qui  défendît ,  fous  telle 
peine  qu’il  jugeroit  convenable/de  lailfer 
fublifter ,  ou  de  faire  naître  à  l’avenir  au¬ 
cune  des  caufes  fecondaires  d’infalubrité  re¬ 
lativement  à  l’air,  à  l’habitation  &  aux 
eaux,&  qui  ordonnât  de  détruire  ou  de  di¬ 
minuer  autant  qu’il  feroit  poffible  toutes 
celles  qui  tiennent  à  la  difpofition  des  lieux, 
&  qui  font ,  à  certains  égards ,  indépendan¬ 
tes  de  la  volonté  des  hommes  &  de  leur 
pouvoir  :  cette  loi  feroit  d’une  exécution 
rigoureufe  ;  20.  de  publier  une  inliru&ion 
fur  les  précautions  à  prendre  contre  les 
dangers  qui  menacent  les  habitans  de  la 
campagne  lorfque,  foit  par  ignorance,  foit 
par  négligence,  ils  s’expofent  au  paffage  fu- 
bit  du  chaud  au  froid  ,  fur-tout  quand  ils 
font  en  fueur  ;  lorfqu’ils  bravent  l’humidité 

les  coups  de  foleil,  &  lorfqu’ils  ne  pren¬ 
nent  aucune  précaution  contre  les  vapeurs 
du  charbon  allumé  ,  des  huiles  à  brûler,  des 
vidanges ,  des  caves  non  aérées  ,  &c. 

Cependant  quelqu’efpoir  que  doive  faire 
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concevoir  cette  do&rine  préfervative ,  il  y 
a  des  épidémies  dont  toute  la  prudence  hu¬ 
maine  ne  pourroit  nous  garantir  abfolument  > 
malgré  les  excellentes  Obfervations  &C 
les  Traités  que  l’on  possède  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  il  relie  encore  bien  des  chofes  à  de- 
firer  :  d’ailleurs ,  pour  éviter  aux  personnes 
chargées  de  traiter  les  maladies  épidémi¬ 
ques  ,  des  recherches  longues  ,  &  quelque¬ 
fois  impolîibles  ,  on  ne  pouvoit  leur  offrir 
rien  de  plus  utiie  qu’un  plan  générai  du 
traitement  qu’il  convient  d’employer  d’a¬ 
près  l’apperçu  général  de  ces  maladies. 

«  Le  nombre  des  efpèees  d’épidémies 
qui  régnent  dans  les  campagnes  eft,  dit 
notre  Auteur ,  beaucoup  plus  circonfcrit 
qu’on  ne  le  penfe  ;  &  il  paroît  que  ,  fi  elles 
ont  été  multipliées  dans  les  defcriptions 
qu’on  en  a  faites ,  c’eft  parce  qu’on  s’eft 
plus  attaché  aux  nuances,  qu’au  cara&ère 
principal  des  maladies;  elles  ne  font  en  effet 
la  plupart  dangereufes  que  par  les  circonf- 
tances  ,  &  elles  n’offrent  rien  de  particulier 
qu’une  intenfité  relative  à  la  manière  dont 
elles  font  répandues  dans  le  peuple ,  &  à 
l’état  dans  lequel  elles  le  trouvent;  fans  ces 
différences,  &  la  nature  des  individus  qu’el¬ 
les  attaquent,  elles  rentreroient  dans  la 
claffe  des  maladies  ordinaires.  » 

«  Les  fièvres  catarrhales ,  les  péripneu- 
monies  5t  pleuro^péripneumonies  putrides 
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6c  malignes ,  les  fièvres  intermittentes  6c 
les  rémittentes  putrides  6c  malignes ,  avec 
exanthème, les  fièvres  pourprées ,  la  petite- 
vérole  6c  la  rougeole ,  les  diarrhées  &  dy- 
fenteries  putrides  6c  malignes  font ,  à  peu 
de  chofe  près ,  avec  des  nuances  plus  ou 
moins  fenfibles ,  toutes  les  maladies  épidé¬ 
miques  qui  régnent  dans  les  campagnes.» 

C’eft  d’après  cette  manière  de  voir  les 
épidémies  qu’eft  conçu  le  plan  du  traite¬ 
ment  général  que  notre  Auteur  propofe. 
Ce  plan  confifle ,  dit-il,  à  faire  une  heureufe 
application  de  quelques  principes  dont  il 
efl  infiniment  rare  quon  puifife  s'écarter»  Ces 
principes  font  au  nombre  de  dix-huit.  Le 
premier,  quenous  allonscopier ,  «concerne 
la  nature  6c  la  conftitution  des  individus 
dont  les  forces  font  généralement  épuifées 
dans  tous  les  temps,  6c  dont  les  humeurs 
font  appauvries  :  dans  ces  fujets ,  la  véritable 
pléthore  6c  l’inflammation  exquife  ne  fe 
rencontrent  prefque  jamais;  d’où  il  réfulte 
que  les  faignées  leur  conviennent  plus  ra¬ 
rement  qu’aux  autres  hommes,  6c  que  dans 
tous  les  cas  elles  doivent  être  ménagées , 
fi  l’on  veut  éviter  un  affairement  dange¬ 
reux  ;  cette  précaution  devient  encore  plus 
néceflaire ,  lorfque  la  maladie  efl  avancée, 
6c  quand  les  fymptômes  de  putridité  6c  de 
malignité  font  trèsrmanifeftes.  » 

Le  fécond  principe  apprend  à  fe  méfier 
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des  apparences  que  le  fang  offre  à  la  vue , 
&  que  l’on  regarde  fouvent  comme  des 
{ignés  d’inflammation ,  tels  font  le  rouge 
d’écarlate  &  la  couenne.  Il  faut ,  dit  i’Au- 
teur,  pour  juger  de  V inflammation  &  de  la 
pléthore ,  prendre  le  pouls  pour  houffole  ;  & 
s’il  nef  pas  en  même  temps  dur ,  plein  & 
roide ,  il  faut  fe  méfier  de  tous  les  autres 
fignes.  Dans  le  troiflème ,  on  rappelle  la 
nécefîité  des  évacuations  ,  &  l’on  indique 
la  manière  de  les  procurer.  Dans  le  qua¬ 
trième,  on  confidère  ce  qui  a  rapport  à 
la  putridité  6c  aux  moyens  de  s’y  oppo- 
fer.  Le  cinquième  a  pour  objet  la  diète 
qui  doit  être  proportionnée  aux  forces  , 
fouvent  languiffantes  ou  opprimées.  Le 
fixième  regarde  la  propreté,  ie  renouvel¬ 
lement  de  l’air  &  la  manière  de  le  corri¬ 
ger.  Dans  le  feptième  ,  on  s’occupe  des 
anti-feptiques,  à  la  tête  defquels  on  place 
le  quinquina.  Dans  le  huitième ,  on  con- 
feille  d’empêcher  la  communication  dans 
les  maladies  contagieufes ,  &  d’éloigner 
promptement  les  déjeftions  des  malades, 
fur-tout  dans  les  dyfenteries.  Le  neuvième 
efl:  confacré  aux  maladies  éruptives  ;  on  y 
donne  des  règles  fur  la  manière  de  couvrir 
les  malades,  &  l’on  y  proferit  l’ufage  trop 
général  des  cordiaux.  Les  Agnes  de  mali¬ 
gnité  font  le  fujet  du  dixième  principe,  dans 
lequel,  outre  les  anti-feptiques  &  les  laxa- 
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tifs ,  qui  font  la  bafe  du  traitement ,  on  re¬ 
commande  le  camphre  à  grande  dofe,  les 
pédiluves  &  les  véficatoires.  Dans  le  on¬ 
zième  ,  on  profcrit  les  narcotiques  qui  font 
dangereux  dans  les  maladies  humorales , 
fur-tout  les  putrides,  &  qui  font  très-con¬ 
traires  aux  payfans.  Le  douzième  indique  le 
choix  que  l’on  doit  faire  des  émétiques. 
Dans  le  treizième ,  on  revient  aux  véfica¬ 
toires  pour  en  confeiller  l’application  d’une 
manière  plus  particulière.  Dans  le  quator¬ 
zième  ,  on  infifte  fur  la  néceffité  d’avoir 
égard  à  la  conffitution  de  l’air.  Dans  le  quin¬ 
zième,  on  traite  de  l’ignorance  ,  des  préju¬ 
gés  5c  de  l’indocilité  du  peuple,  d’où  naît  la 
difficulté  de  lui  faire  exécuter  les  ordon¬ 
nances  les  plus  fages ,  Sc  l’on  s’occupe  des 
moyens  propres  à  le  forcer  de  s’y  fou- 
mettre.  L’intempérance,  les  imprudences 
des  convalefcens ,  d’où  vient  la  fréquence 
des  rechutes,  Scies  précautions  à  prendre 
pour  s’y  oppofer,  font  expofées  dans  le 
feizième  principe.  Le  dix-feptième,  qui  effc 
une  fuite  du  précédent,  trace  la  conduite 
qu’il  faut  tenir  pendant  la  convalefcence. 
Enfin  le  dix-huitième  indique  les  mefures 
propres  à  arrêter  les  progrès  d’une  épidé¬ 
mie  ,  en  examinant  avec  loin  les  habitans 
qui  paroiffent  y  avoir  le  plus  de  difpofition, 
5c  en  les  traitant  fur  le  champ.  J’ai  été  à 
portée ,  dit  l’Auteur,  de  voir  qu'un  émétique 
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eu  un  purgatif  donné  à  propos  dans  us  clr - 
confiances ,  avait  prévenu  dans  beaucoup 
de  fujets  la  maladie  régnante .  Précaution 
fage  ;  car,  en  fuppofant  même  que  de  dix 
perfonnes  légèrement  indifpofées,  il  n’y  en 
eut  qu’une  ou  deux  qui  fuflent  réellement 
menacées  d’avoir  la  maladie  régnante ,  ce 
feroit  toujours  un  très-grand  bien  que  de 
garantir  ces  deux  perfonnes ,  &  les  huit 
autres  gagneroient  à  ce  traitement  préfer- 
vatif  une  tranquillité  qui  leur  feroit  infini¬ 
ment  avantageufe.  L’auteur  infifte  beau¬ 
coup  dans  ce  dernier  principe  fur  le  foin 
qu’il  faut  prendre  d’infpirer  du  courage  & 
de  la  confiance  aux  habitans  du  pays  où 
règne  l’épidémie. 

D’après  cet  expofé  ,  le  le&eur  fent  très- 
bien  que  les  confeils  que  nous  venons  d’ex¬ 
traire  deviennent  inutiles  aux  praticiens  con¬ 
sommés;  auffi  font-ils  adreffés  aux  jeunes 
médecins ,  &  fur-tout  au  grand  nombre  de 
perfonnes  peu  inftruites  qui ,  par  le  malheur 
des  circonftances,  fe  trouvent  chargées  de 
l’emploi  refpe&able  de  veiller  à  la  fanté  des 
habitans  de  la  campagne.  Tout  ce  qui  peut 
fervir  à  éclairer  ces  perfonnes  ,  à  prévenir 
les  erreurs  où  elles  ne  tombent  que  trop 
fouvent,  devient  précieux  à  l’état  qui  tire 
fa  force  d’une  population  nombreufe.  Etre 
utile  aux  habitans  de  la  campagne,  efï  un 
droit  qui  doit  fuffire  à  l’auteur  de  ce  dif- 
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cours  pour  mériter  la  reconnoiffance  pu¬ 
blique.  En  vain  nous  ajouterions  qu’en  lifant 
ce  Précis  de  ce  que  la  médecine  offre  de 
mieux  fait  fur  les  épidémies ,  on  eft  furpris 
que  l’auteur  ait  pu  raffembler  tant  de  chofes 
dans  un  fi  petit  volume.  Le  choix  dans  les 
matériaux  qui  compofent  ce  Difcours ,  la 
méthode  dans  le  plan  &  la  diffribution  de 
l’ouvrage  ,  la  clarté  dans  le  développement 
des  idées,  la  jufteffe  dans  les  réflexions, 
annoncent  non-feulement  l’écrivain  adroit 
qui  fait  répandre  de  l’intérêt  fur  le  lujet 
qu’il  traite  ,  mais  encore  le  médecin  inffruit 
quia  puifé  des  connoiffances  étendues  dans 
les  meilleurs  auteurs ,  &  le  praticien  judi¬ 
cieux  qui  a  fu  profiter  de  fes  obfervations 
auprès  des  malades.  Convenons  cependant 
que  l’ouvrage  auroit  encore  gagné ,  fi  les 
occupations  nombreufes  &  très-importan¬ 
tes  de  fon  auteur  lui  euffent  laiffé  le  temps 
de  réprimer  fa  grande  facilité. 

«  On  pourra  connoître,  ajoute-t-on  ,  par 
la  defcription  des  différentes  épidémies  qui 
ont  régné  pendant  les  années  1780,  1781 
&  1782,  dans  la  généralité  de  Paris ,  le  fuc- 
cès  de  la  méthode  générale  qui  vient  d’être 
indiquée ,  &  on  y  trouvera  en  même  temps 
la  confirmation  de  tous  les  principes  fur  lef- 
quels  elle  eft  fondée.  >> 

Enfuite  on  expofe  la  manière  dont  fe 
fait  le  fervice  des  épidémies:  rien  n’eft  plus 
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fage  que  les  réglemens  qui  en  font  la  bafe  ; 
&  il  feroit  difficile  de  décider  lequel  s’eft 
fait  plus  d’honneur  ou  du  médecin  qui  a 
conçu  ces  réglemens  &  les  a  propofés ,  ou 
de  M.  l’Intendant  de  la  généralité  de  Paris 
qui  les  a  adoptés ,  les  fait  exécuter. 

lettons  maintenant  un  coup  d’œil  rapide 
fur  chacune  des  épidémies  décrites  dans  ce 
Recueil. 

La  première  de  ces  épidémies  ,  par  M. 
Bout  dois  de  la  Motte  5  médecin  à  Joigny, 
a  régné  dans  les  mois  d’août,  feptembre 
6c  oélobre  1782  ,  à  Briennon  Sc  Avroi- 
les ,  éle&ion  de  Joigny  ;  c’étoit  une  dou¬ 
ble»  tierce  putride  ôc  vermineufe.  L’au¬ 
teur  du  Difcours  préliminaire ,  qui  efl:  en 
même  temps  le  rédafteur  des  obfervations 
contenues  dans  cet  ouvrage,  £c  auxquelles 
il  ajoute  des  Réflexions,  obferve  que  cette 
maladie  a  été  la  dominante  dans  toute  la  gé¬ 
néralité,  depuis  le  mois  d’août  jufqu’à  la  fin 
cToélobre  de  la  même  année;  que  cette 
double- tierce  étoit  continue,  8c  que  plu- 
fieurs  perfonnes  de  l’art  s’y  font  méprifes  en 
îa  croyant  intermittente.  M.  Bourdois  de 
la  Motte  remarque  qu’avantfon  arrivée  cette 
maladie ,  quoique  peu  dangereufe,  avoit  en¬ 
levé  pîufieurs  malades  ;  fans  doute  ,  dit-il  , 
parce  que  le  traitement  avoit  été  abandonné 
à  la  nature  ,  ou  plutôt  à  un  charlatan  qui 
fait  lui  feul plus  de  ravages  dans  la  Province 
que  toutes  les  épidémies  enfemble . 
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Cette  defcription  de  l’épidémie,  6c  la  to¬ 
pographie  de  la  ville  de  Joigny  6c  de  Tes 
environs  qui  la  précède  ,  confirment  dans 
l’idée  que  Ton  a  depuis  long-temps  ,  que 
M.  Bourdois  de  la  Motie  efl  non-feulement 
un  excellent  obfervateur,  &  un  praticien 
très-heureux,  mais  encore  qu’il  possède  des 
connoiffances  très-étendues  dans  les  feien- 
ces  acceffoires  à  la  médecine. 

Nous  devons  à  M.  Rofe  la  defcription 
d’une  dyfenterie  épidémique  ,  qui  a  régné 
en  Septembre,  Octobre  6c  Novembre  de 
l’année  1781  ,  à  Château-Landon  ,  &dan$ 
les  paroifTes  voifines  ,  éleélion  de  Nemours. 
Cette  defcription  efl  précédée  de  la  topo¬ 
graphie  des  lieux  qu’a  défoîés  l’épidémie. 
La  maladie  attaquoit  de  préférence  les  en- 
fans  au  berceau.  M.  Rofe  diflingue  une 
dyfenterie  funple  ,  une  putride  6c  une  ma¬ 
ligne .  Le  rédaéleur  de  ces  Mémoires  penfe 
que  c’étoit  le  même  genre  avec  des  nuan¬ 
ces  différentes  fuivant  les  fujets ,  les  por¬ 
tions  6c  les  circonflances  ;  il  auroit  défiré 
que  pour  donner  l’ipécacuanha  M,  Rofe 
n’eût  pas  attendu  que  les  accidens  dyfen- 
teriques  6c  les  douleurs  d’entrailles  fuffent 
calmées  ;  il  approuve  fort  l’ufage  des  vé- 
ficatoires  &C  la  modération  dans  les  fai- 
gnées. 

M.Davan  ,  médecin  du  dépôt  de  Saint- 
Denis,  nous  a  donnéja  defcription  déplu- 
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fleurs  épidémies  qui  ont  régné  dans  lafub- 
délégation  d’Enghien  ,  éle&ion  de  Paris. 

i°,  A  Groslay,  en  Novembre  178 1 ,  la 
maladie  étoit  une  plèuro  -  péripneumonie 
putride  accompagnée  de  vers.  Sa  marche 
étoit  rapide  &  meurtrière  ;  les  faignées  ex¬ 
trêmement  ménagées ,  un  cathartico- émé¬ 
tique  dans  finvafion  de  la  maladie ,  des  dé- 
layans  nitrés  &  aïguifés  avec  le  tartre  fti- 
bié  ,  des  lavemens  fréquens ,  des  minora- 
ti fs  doux ,  quand  les  lignes  de  co&ion  s’an- 
noncoient,  compoferent  tout  le  traitement 
qui  eut  le  plus  grand  fuccès. 

2°.  A  Sanois 9  au  commencement  de 
l’année  1782  ,  c’étoit  une  fièvre  maligne  , 
dont  un  traitement  aftif  &  antiphlogifti- 
que  avoit  augmenté  la  violence.  M.  Da- 
van  proferivit  les  faignées ,  il  employa  les 
cathartico-émétiques,  lesboiffons  acidulées 
Scaiguifées,  les  véfîcatoîres  appliqués  de 
bonne  heure  ,  &  il  eut  un  fuccès  complet. 

30.  A  Saint- Leu  5  au  mois  de  Février^ 
1782  ,  la  maladie  étoit  une  fièvre  catarrhale - 
putride  maligne  &  contagieufie  :  même  abus 
dans  le  traitement  qui  avoit  précédé  l’arri¬ 
vée  de  M.  Davan ,  même  réforme  de  fa 
part  ?  &  même  fuccès  que  dans  l’épidé¬ 
mie  précédente.  M.  Davan  fe  plaint  beau¬ 
coup  des  obftacles  qu'il  a  eu  à  combattre 
pour  parvenir  à  établir  un  traitement  mé¬ 
thodique  &  falutaire  :  chacune  de  fes  de£ 
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criptions  eft  précédée  de  quelques  remar¬ 
ques  topographiques.  Tous  les  Mémoires 
fuivans  contiennent  les  mêmes  remarques  p 
ce  que  nous  nous  difpenferons  de  noter 
à  l’avenir. 

M.  Naudot  a  traité  en  Mars  &  Avril 
1781  ,  une  fièvre  putride  épidémique  qui  a 
régné  à  Séville  &  Everly,  fubdéîégation  de 
Provins.  Cette  fièvre  s’annonqoit  par  tous 
les  caractères  d’une  pleuréfie  biîieufe.  M. 
Naudot  a  employé  les  vomitifs  dans  le 
commencement ,  enfuite  des  boifïons  dé¬ 
layantes  &  légèrement  acides,  des  lave- 
mens  ,  des  purgatifs  doux  vers  la  fin  de  la 
maladie,  &  les  véficatoires.  A  Everîy  les 
lignes  de  malignité  ont  été  fréquents,  &C 
M.  Naudot  a  eu  fouvent  recours  au  cam¬ 
phre  uni  avec  le  nitre  ;  il  a  quelquefois  été 
obligé  de  foutenir  les  forces  des  malades 
par  des  cordiaux. 

M.  Le  Rouge  de  F  réfontaine  fait  la  rela¬ 
tion  d'une  épidémie  qui  a  régné  à  Mclicocq9 
&  dans  fies  environs  ,  élection  de  Compiegne , 
dans  le  mois  de  Mars  &  les  fuivants  ,  en 
iyS  1 .  C’étoit,  pour  nous  fervir  des  expref- 
fions  de  M.  de  Préfontaine  ,  une  de  ces  fie- 
vres  putrides  ,  dont  la  violence  &  la  ma¬ 
lignité  ont  été  portées  dans  le  principe  au 
plus  haut  degré  :  elle  étoit  compliquée  de 
fymptômes  en  apparence  inflammatoires , 
auxquels  il  eut  la  prudepee  de  ne  point 
s’arrêter. 
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La  faignée  ,  dont  on  avoit  abufé  avant 
l’arrivée  de  ce  médecin  ,  avoit  été  funefte. 
L’évacuation  des  premières  voies  qu’il  fit 
procurer  ,  fut  pour  ainft  dire  miraculeule  ; 
des  boiftons  aigrelettes ,  des  lavemens,  des 
potions  huileufes  &  des  minoratifs  ache¬ 
vèrent  le  traitement. 

Le  rédatteur  obferve  à  M.  de  Préfontaine 
qu’il  eut  trouvé  un  grand  avantage  dans 
l’application  des  véficatoires ,  dans  l’ufage 
du  quinquina  en  décoélion  ,  des  boiftons 
aiguifées  avec  le  tartre  ftibié  ,  du  camphre 
mêlé  avec  le  nître  ,  enfin  de  l’élixir  de  vi¬ 
triol  de  Minficht.  Il  remarque  encore  qu’il 
eft  rare  que  les  malades  périment  au  troi- 
fième  ou  cinquième  jour,  comme  cela  eft: 
arrivé  à  Mélicocq  ,  &  qu’il  n’en  a  vu  qu’un 
exemple  dans  une  epidemie  qu  il  a  traitée  a 
Oberengelheirn  9  en  Allemagne  9  dans  les 
mois  de  Mars  &C  d’ Avril  *75^* 

M.  Will  a  enrichi  ce  recueil  de  Ühiftoire 
&  traitement  de  trois  épidémies ,  dont  la 
première  a  régne  dans  le  canton  des  deux 
Jouy ,  Confians  &  Glatigny ,  près  £  An¬ 
dré  Jÿ  ,  à  fept  lieues  de  Paris  >  en  lyyy  , 
pendant  le  printemps . 

Cette  maladie  ,  dont  l’auteur  néglige  de 
dire  le  nom,  étoit ,  ainfi  que  le  remarque 
le  rédacteur,  une  fièvre  putride  avec  exany 
thèmes ,  (cette  efpèce  de  fièvre  eft  ordinai¬ 
rement  contagieufe.)  Les  malades  mou- 

roient 
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roienten  vingt- quatre  heures  ,  ou  le  deux, 
le  trois  &  au  plus  tard  le  cinquième  jour  de 
l’invafion. 

M.  Will  commença  par  évacuer  les  in- 
teflins  avec  un  lavement  d’eau  de  tamarins, 
&L  l’eftomac  par  le  moyen  de  i’ipécacuan- 
ha.  Les  lavemens  d’eau  fimpie  furent  con¬ 
tinués  matin  &  foir  ;  l’eau  d’orge  nîtrée  &C 
acidulée  étoit  la  boifîon  ordinaire  des  ma¬ 
lades.  Il  joignit  à  fon  traitement  la  décoc¬ 
tion  de  tamarins  &  de  quinquina  aiguifée 
avec  le  tartre  dibié  ,  les  bols  de  camphre 
6c  de  nitre  incorporés  avec  la  poudre  de 
contrayerva  dans  le  firop  de  limons  ;  un 
gargarifme  déreriîf  &  antifeptique ,  à  caufe 
du  mal  de  gorge  ;  enfin  l’application  des 
védcatoires  aux  jambes  ,  quand  la  tête  ne 
fe  dégageoit  pas  allez  promptement.  Par 
ces  moyens  M.  Will  a  eu  le  bonheur  de 
fauver  tous  ceux  qui  fe  font  entièrement 
confiés  à  fes  foins,  quoique  l’épidémie  fût 
meurtrière  au  point  qu’il  y  a  eu  plus  de  qua¬ 
tre  cents  malades,  &  qu’il  en  ed  mort  plus 
de  deux  cents. 

La  fécondé  épidémie,  traitée  par  M.  Will , 
a  eu  lieu  dans  les  mois  de  décembre  1781, 
janvier  1781,  à  Boiify,  élection  de 
Montfort-l’Amaury. 

Cette  maladie  étoit  une  miliaire  elTen- 
tielle  ,  dont  M.  Will  décrit  parfaitement 
Tome  LX.  Y 
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les  differents  périodes ,  &  le  traitement  qui 
convenoit  à  chacun  d’eux. 

La  troifième  a  régné  en  novembre  & 
décembre  1781,  à  la  Boiflière  ,  même 
éle&ion. 

C’étoit  une  fièvre  pourprée  ,  laquelle  , 
malgré  le  traitement  le  plus  fagement  conçu 
&  exécuté,  enleva  quatorze  perfonnes  fur 
vingt-quatre  qui  étoient  tombées  malades. 
Cependant  il  faut  remarquer  que  des  qua¬ 
torze  qui  ont  péri ,  il  y  en  avoit  fept  ou 
huit  d’enterrés  avant  l’arrivée  de  M.  WilL 

Le  Mémoire  fur  une  épidémie  qui  a  régné 
a  Vinpel ,  fub  délégation  de  B  ray- fur-S èine  , 
dans  les  mois  de  janvier ,  février  &  mars 
lySz  ,  eft  de  M.  Maget. 

La  maladie ,  que  l’on  avoit  regardée 
comme  une  péripneumonie  putride  6c  ma¬ 
ligne,  étoit  une  fièvre  continue  humorale 
tendante  à  la  putridité.  La  faignée  fut  pros¬ 
crite  ,  le  refte  du  traitement  fut  Semblable 
à  la  plupart  de  ceux  que  nous  avons  rap¬ 
portés  ,  &  qui  ont  été  employés  contre 
des  maladies  de  même  genre. 

Dans  l’épidémie  qui  a  affligé  la  paroifTe 
d’Eragny,  fubdélégation  d’Enghien,  depuis 
oéfobre  1781  ,  jufqua  la  fin  de  mai  1782, 
&  qui  a  été  décrite  par  M.  Brecho £  ,  on 
trouve  encore  le  caraétère  des  maladies  pu¬ 
trides  &  malignes ,  5c  le  même  traitement 
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fut  employé ,  à  la  faignée  près  que  l’on  fut 
obligé  de  faire  quelquefois. 

On  doit  à  M.  Girard\ a  defcription  d’une 
dyfenterie  épidémique  qui  a  régné  en 
1781  ,  au  mois  d’oêfobre,  dans  la  paroifTe 
de  Cannes,  élection  de  Montereau. 

M.  Girard  ayant  reconnu  que  le  carac¬ 
tère  de  cette  maladie  étoit  plus  humoral 
qu’inflammatoire  eut  recours  aux  émétiques, 
aux  émolliens ,  aux  délayans;  quelquefois 
il  employa  le  laudanum  quand  les  coliques 
étoient  violentes  ,  &  la  cure  étoit  terminée 
par  les  purgatifs  toniques. 

En  refléchiÆant  fur  la  caufe  de  cette  dy¬ 
fenterie  ,  qui  n’étoit  autre  chofe  qu’une 
tranfpiration  arrêtée  fubitement,  ou  dimi¬ 
nuée  par  le  changement  inopiné  de  Fat- 
mofphère  ,  le  rédaêfeur  remarque  que pref 
que  toutes  les  épidémies  dyfentériques  au¬ 
tomnales  ont  toujours  eu  pour  caufes prin¬ 
cipales  F humidité  &  le  froid ,  plutôt  que 
F  abus  des  fruits  qui  pajjent  dans  Fefprit  du 
peuple  ,  pour  la  fource  de  ce  mal. 

Dans  une  épidémie  queM.  Caries  a  trai¬ 
tée  aux  mois  de  novembre  &  décembre 
1781  àMontcerf,  élection  de  Pvozoy  en 
Brie,  on  retrouve  la  fièvre  putride  mafquée 
par  des  fignes  de  péripneumonie  ,  &  ac¬ 
compagnée  de  malignité  ;  même  obferva- 
tion  fur  l’ulage  de  la  faignée  ,  même  trai¬ 
tement  à  quelques  variétés  près. 
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La  defcription  de  deux  épidémies ,  qui 
termine  ce  Recueil ,  eft  faite  par  M.  Ojïyn, 
L’une  de  ces  maladies  s’eft  manifeftée  au 
commencement  de  l’année  1780  ,  dans  la 
paroiffe  d’Orgeval,  lubdélégation  de  Saint- 
Germain' en- Laie  ,  &  l’autre  dans  celle  de 
Monteffon ,  même  fubdélégation  ,  en  avril 
1781. 

La  maladie  d’Orgeval  étoit  une  efquinan- 
cie  9  que  M .Ojïyn  traite  de  putride  ,  &C 
le  rédaèleur  penfe  qu’elle  avoit  feulement 
de  la  tendance  à  la  putridité  qui  n’a  pas  eu 
lieu  ,  grâce  aux  bons  foins  de  M.  Ojïyn . 
L’efquinancie  avoit  déjà  fait  périr  cent  per- 
fonnes,  quand  ce  médecin  fut  appeiîé  ;  des 
boiffons  acidulées,  tempérantes ,  &:  des  mi¬ 
norants  doux  pour  debarralTer  les  premières 
voies  même  dès  le  commencement  de  la 
maladie,  un  gargarifme  déterlif,  avec  fuf- 
üfante  quantité  d’efprit  de  vitriol  ,  &  l’ap¬ 
plication  extérieure  d’un  topique  fait  avec 
les  vers  de  terre  ,  rétablirent  tous  les  ma¬ 
lades  qui  furent  confiés  à  M.  Ojïyn. 

«Dans  le  nombre,  dit  M.  Ojïyn ,  il 
y  en  avoit  cependant  un  que  je  n’avois  pas 
cru  pouvoir  guérir  ;  fon  hiftoire  eft  allez 
intérelïante  pour  être  un  peu  plus  détaillée. 
Ce  malade  étoit  un  homme  d’environ  qua¬ 
rante  -  huit  ans ,  d’un  tempérament  ro- 
bufte,  &  ivrogne  d’habitude. 

En  arrivant  chez  lui  *  je  lui  trouvai  le 
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pouls  fort  élevé,  la  poitrine  ferrée  avec  une 
refpiration  fort  difficile  ;  à  ces  accidens 
étoient  joints  tous  les  fyinptômes  décrits 
ci-deffus  ;  il  avoit  la  luette  pendante 
noire  comme  du  charbon. 

Après  lui  avoir  fait  adminiftrer  les  Sa- 
cremens ,  je  prefcri'vis  une  faignée  qui  fut 
faite  aufîi-tot,  &  on  lui  compofa  un  gar- 
garifme  avec  une  légère  décoclion  de  quin¬ 
quina  ,  à  laquelle  on  ajouta  du  enflai  mi¬ 
néral  &C  le  fi rop  de  mûres  :  on  lui  appliqua 
le  cataplafme  ci-deffus  décrit  ;  il  prit  des 
lavemens  émolliens  &  rafraîchiffans. 

La  nuit  le  malade  eut  plufeurs  évacua¬ 
tions,  après  lefquelîesil  Ce  trouva  infiniment 
mieux  ,  de  forte  qu'à  mon  arrivée  le  lende¬ 
main,  je  fus  très-furpris  de  le  voir  dans  cet 
état,  qui  me  fit  entrevoir  la  poflibilité  de 
le  guérir;  le  ventre  étoit  devenu  fouple, 
le  pouls  fort  bon.  En  quinze  jours  ,  au 
moyen  du  traitement  que  j’avoisfuivi  pour 
les  autres  malades  ,  il  fut  entièrement 
guéri. 

Cependant  au  mois  d’avril  fuivant  ,  ce 
même  homme  contraint  de  reffer  affez 
long-temps  en  baffe  -  Normandie  ,  où  fes 
affaires  l’avoient  appelé  ,  n’y  trouva  pas 
le  vin  à  affez  bon  marché  pour  en  boire 
la  quantité  à  laquelle  il  étoit  habitué;  il  y 
fubflitua  l’ufage  du  cidre  ,  qui ,  en  peu  de 
temps  lui  caufa  un  dévoiement  confidéra- 

Viij 
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bleavec  des  tranchées  :  un  chirurgien  con- 
fulté  le  faigna  &  le  purgea  trois  fois.  A  la 
fuite  de  ce  traitement ,  fes  jambes  devin¬ 
rent  œdémateufes,  &  en  peu  de  jours  l’en¬ 
flure  gagna  le  ventre. 

Cet  état  l’engagea  à  hâter  fon  retour  pour 
venir  me  confulter.  Je  lui  trouvai  le  foie 
engorgé ,  les  yeux  jaunes ,  le  pouls  élevé 
&  dur;  la  langue  fale  &  très*chargée  ;  le 
ventre  élevé  ;  les  urines  étoient  rares,  <k  l’al¬ 
tération  extrême. 

Ayant  reconnu  une  anafarque  bien  carac- 
térifée,  je  prefcrivis  des  boiflons  rafraîchif- 
fantes ,  nitrées  &£  édulcorées  avec  le  flrop 
de  vinaigre  :  tous  les  matins  un  verre  de  fuc 
de  plantes  chicoracées,  mêlé  avec  celui  de 
cloportes,  le  tartre  vitriolé  &  le  flrop  des 
cinq  racines  apériîives  ;  le  tout  fécondé  par 
l’ufage  des  lavemens  émolliens. 

Six  jours  après  les  urines  ont  commencé 
à  couler  affez  abondamment ,  &  la  foif  s’eff 
modérée  :  alors  je  l’ai  purgé  trois  fois  de 
fuite ,  &  je  l’ai  mis  à  l’ufage  des  pilules  to¬ 
niques  de  M.  Bâcher.  Au  bout  de  fix  femai- 
nés ,  il  a  été  entièrement  rétabli.  » 

A  Monteflon  la  rougeole  avoit  attaqué 
vingt-fept  malades  ,  dont  le  plus  âgé  avoit 
quatorze  ans  ,  &  le  plus  jeune  trois  ;  cette 
maladie  étoit  plus  ou  moins  compliquée, 
avec  des  fymptômes  de  putridité.  Vider  les 
premières  voies,  s’oppofer  à  la  putridité 7 
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détourner  quelquefois  l’humeur  par  des 
vélicatoires ,  fuffit  à  M.  Ojlyn ,  pour  fauver 
vingt-fix  des  malades. 

Nous  aurions  déliré  pouvoir  entrer  dans 
des  détails  plus  circonftanciés  fur,  les  épi¬ 
démies  dont  nous  venons  de  rendre  comp¬ 
te  ,  rapporter  leurs  fymptômes  particuliers, 
en  indiquer  les  nuances  très-variées ,  les 
caufes  premières  &  déterminantes,  &  fur- 
tout  les  crifes ,  les  terminaifons  &  les  fui¬ 
tes  :  nous  aurions  voulu  extraire  un  plus 
grand  nombre  des  réflexions  du  rédac¬ 
teur  ;  mais  les  bornes  qui  nous  font  prefcri- 
tes  ne  nous  ont  pas  permis  de  préfenter  à 
nos  leéleurs  tous  les  objets  propres  à  leur 
prouver  combien  font  (âges  les  préceptes 
donnés  dans  le  Difcours  préliminaire  ,  foit 
pour  prévenir  les  épidémies  rurales  en  dé- 
truifant  une  partie  des  caufes  qui  les  produi- 
fent ,  foit  pour  fervir  de  bouflole  dans  le 
traitement  général  qui  leur  convient: 


'  REMARQUES 

* 

Sur  une  épilepfle  accidentelle  &  fujette  à 
des  périodes  fixes  ,  guérie  par  Us  fleurs 
de  fine  employées  à  /’  intérieur  ;  par  M. 
P  ON  C  HE ,  docleur  en  médecine  de  la 
faculté  de  Touloufie . 

C’eft  à  M.  Dubor ,  profelîeur  en  mé- 

Viv 
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decine  de  la  faculté  de  cette  ville ,  que  je 
dois  les  premières  notions  fur  la  manière 
d’adminiflrer  intérieurement  les  fleurs  de 
zinc.  Mademoifelle  B.  .  .  ,  âgée  de  dix- 
fept  ans,  épileptique  dès  fa  huitième  année, 
d’un  tempérament  bilieux  &  mélancolique, 
&  d’une  conftitution  très- délicate  ,  fut  la 
première  perfonne  chez  laquelle  j’eus  oc- 
cafîon  a’obferver  les  effets  de  ce  remède  , 
juftement  confldéré  comme  un  excellent 
antifpafmodique.  11  efl:  vrai  que  les  fuccès 
que  nous  obtînmes  alors ,  (c  etoit  en  ï  779), 
ne  furent  ni  conftans  ni  des  plus  heureux  : 
car  la  malade  ,  après  avoir  ufé  pendant  trois 
mois  des  fleurs  de  zinc,  dont  la  plus  haute 
dofe  n’excéda  pas  celle  de  dix- huit  grains 
partagés  en  plufieurs  prifes  pour  le  même 
jour  ,  paffa  fuccefli  vement  du  rallentiffe- 
ment  des  accès  d’epiîepfle  a  la  phthifie 
Pul  monaire ,  dont  cette  infortunée  mourut 
dans  le  courant  du  mois  d’aVril  1780. 

Une  épreuve  aufli  funefte  ne  me  décou¬ 
ragea  point,  &  je  réfolus  d’appliquer  ce 
remède  avec  la  plus  grande  attention  auiïi- 
tôt  que  i’occaflon  s’en  préfenteroit. 

Elle  s’offrit  le  28  juin  1781  ,  &  les  ex¬ 
périences  de  M.  Delaroche  (a),  de  M.  Morin 
fils  (b),  deM.  Odier  (c),  ÔqM.  Baumes  (d), 

(a)  Vïd.  le  Journal  de  décembre  1779. 

(b)  Vïd.  îe  Journal  de  janvier  1783. 

(c)  Vïd.  le  Journal  d’avril  1783. 

(d)  Vid,  Journal  de  juin  178 3. 
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fur  l’ufage  intérieur  des  fleurs  de  zinc  ,  em¬ 
ployées  en  qualité  d’antifpafmodique  ,  me 
déterminent  à  publier  i’obfervation  Suivante. 

Mademoiselle  de  *  *  * ,  âgée  de  vingt- 
deux  ans  ,  d’un  tempérament  Sanguin  5c 
dont  la  conftitution  a  toujours  été  robufte, 
fut  Fort  effrayée  le  15  mars  1781  ,  à  dix 
heures  du  Soir ,  par  un  chat  qui  ,  s’étant 
introduit  dans  fa  chambre,  fe  prit  à  miauler 
horriblement  deux  ou  trois  heures  après 
qu’elle  Fut  couchée  :  cette  demoifelle  ,  qui 
avoit  alors  Ses  règles,  s’éveille  en  furfaut; 
la  Frayeur  excite  une  attaque  d’épilepfie  > 
5c  la  malade  ,  Feule  avec  cet  animal  étranger 
à  la  maifon,  eff  trouvée  le  lendemain  matin 
dans  Fa  chambre,  accablée  à  tel  point  que 
Ses  Forces  font  totalement  épuifées  (æ).  Les 
règles  fe  Suppriment.  Une  pudeur  mal  en¬ 
tendue  porte  cette  demoifelle  à  cacher  cette 
circonftance.  On  abandonne  les  fuites  de 
la  Frayeur  aux  Forces  de  la  nature.  1  out 
paroît  affez  calme  jufqu’à  l’époque  Suivante 
de  la  menftruation ,  où  les  accidens  épi— 


(a)  Beaucoup  d’auteurs  rapportent  des  exem¬ 
ples  d’épilepfies  produites  par  la  frayeur.  Voye ç 
Fri’d.  Hoffman,  Boerkaave  ,  Stahl  ,  Van- 
Swieten,  &c.  La  demoifelle  citée  au  commen¬ 
cement  de  ces  Remarques  devint  épileptique, 
après  avoir  été  violemment  fuftigée  à  coups  de 
cordes  par  fon  père. 
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leptiques  fe  déclarent  avec  plus  de  force 
que  la  première  fois  ,  &  fe  renouvellent 
régulièrement  à  chaque  phafe  de  la  lune. 
Les  chofes  fe  paffent  de  même  jufqu’au 
15  mai  dernier.  Le  mal  réfifte  aux  différens 
remèdes  appliqués  au  hazard  par  les  parens 
de  la  malade  ,  qui  rougilToient  de  dévoiler 
aux  gens  de  l’art  un  état  que  le  vulgaire 
ignorant  ofe  taxer  d’infamie. 

Les  règles  reparoiffent  au  18  mai,  elles 
font  précédées  &  fuiviesd’un  violent  accès 
d’épiiepfie.  Après  avoir  mis  en  ufage  dès 
la  première  invafion  du  mal  ,  tantôt  la 
poudre  de  guttete  ,  tantôt  la  décodion  de 
feuilles  d’orangers  ,  le  fafran  de  mars  ,  la 
liqueur  minérale  anodyne  à' Hoffmann  ,  &C 
pîüfieurs  autres  remèdes  dont  Madame  ***, 
tante  de  la  malade,  puifoit  les  recettes  dans 
ces  livres  de  médecine  qu’on  a  voulu  met¬ 
tre  a  la  portée  de  tout  le  monde  ;  elle  fut 
confiée  à  mes  foins  le  30  juillet  dernier. 

Je  parvins  après  un  mois  de  foUicitations 
à  déterminer  la  malade  à  fe  laiiTer  faigner 
du  pied  (a).  Le  Ier  août  je  la  purgeai  ;  le 
2,  elle  prit  un  grain  de  fleur  de  zinc  le  matin 
à  jeun  ,  &  deux  le  foir  à  onze  heures. 


(^)  Un  chirurgien  qui ,  dans  une  circondance  9 
la  piqua  trois  fois  de  fuite  à  chaque  pied  fans 
avoir  pu  tirer  vingt  gouttes  de  fang  ,  caufa  la 
répugnance  indicible  quelle  avoit  pour  la  faignée# 
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La  (lofe  fut  augmentée  d’un  grain  par 
jour.  Les  intervalles  entre  chaque  prife  ref- 
tèrent  les  mêmes  jufqu’à  ce  que  la  dofe 
entière  portée  à  douze  grains  fut  divifée 
en  trois  parties  à  prendre  une  le  matin  , 
une  à  midi  ,  l’autre  le  foir. 

Même  ordre  dans  les  intervalles  jufqu’à 
ce  que  la  dofe  parvenue  à  vingt -quatre 
grains  fut  alors  divifée  en  quatre  portions 
égales,  dont  l’une  étoit  fixée  à  fix  heures 
du  matin  ,  la  fécondé  à  onze  heures  ,  la 
troifième  à  quatre  heures  de  l’après-midi, 
6c  la  quatrième  à  dix  heures  du  foir. 

Immédiatement  après  chaque  dofe  ,  la 
malade  buvoit  une  tafife  d’infufion  théiforme 
de  gallium  luteum .  La  diminution  fenfible 
6c  la  ceffation  totale  des  paroxifmes  ,  le 
retour  de  la  gaieté ,  me  donnèrent  tout  lieu 
d’attendre  fous  peu  de  jours  une  guerifon 
parfaite.  Néanmoins,  je  continuai  d’aug¬ 
menter  graduellement  la  dofe  jufqu’à  trente- 
fix  grains  ,  que  je  faifois  divifer  en  neuf 
dofes  égales  à  prendre  de  deux  en  deux 
heures,  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’a 
dix  heures  du  foir. 

A  compter  du  2  juillet  1781  ,  temps 
auquel  Mademoifelîe  *  *  *  commença  l’u- 
fage  des  fleurs  de  zinc  ,  qu’elle  continua 
jufqu’au  premier  oéfobre,  fept  mois  fe  font 
écoulés  fans  que  le  moindre  figne  d’épilep- 
fie  fe  foit  manifeflé. 


316  Observation 

Le  régime  le  plus  exaél,  quelques  bains 
domeftiques  à  peine  tièdes  où  j’ai  lait  mettre 
la  malade  deux  fois  la  femaine  &  l’efpace 
de  demi-heure;  un  exercice  modéré;  quel¬ 
ques  récréations  plus  fréquentes  que  de 
coutume  ont  été  les  feuls  moyens  que  j’ai 
cru  devoir  ajouter  à  l’ufage  des  fleurs  de 
zinc  pendant  le  cours  du  traitement. 

Aujourd’hui  6  mai  z  78 3  toutes  les  craintes 
delà  malade  font  diffipées,  j’ofe  la  croire 
entièrement  guérie. 

Je  traite  aÔuelîement  depuis  trois  mois 
avec  les  fleurs  de  zinc ,  un  jeune  épilep¬ 
tique  y  âgé  de  feize  ans.  Sa  maladie  fut 
occaflonnée  en  1780  par  une  chûte  qu’il 
fit  en  allant  dénicher  des  pies  au  fommet 
d’un  frêne  élevé  d’environ  trente-fix  pieds, 
&:  du  haut  duquel  il  tomba.  Si  les  paro- 
xifmes  ceflfenl ,  je  ne  manquerai  pas  de 
publier  fa  guérifon  :  car  ce  n’efl:  qu’en 
raflfemblant  un  grand  nombre  d’obferva- 
tions  fur  l’efficacité  de  tel  ou  tel  remède, 

fur  la  manière  de  Padminiflrer ,  que  nous 
pouvons  donner  une  jufle  confiance  aux 
remèdes  efficaces ,  dont  les  amis  de  l’hu¬ 
manité  défirent  avec  tant  de  raifons  d’auge 
menter  le  nombre. 
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Sur  un  ulcéré  au  fein  ,  à  la  fuite  cCune  fup- 
prejjion  de  règles  ,  guéri  par  les  e rumi¬ 
na  go  gu  es  j  par  M.  Bouchère  a  u  , 
chirurgien- major  du  régiment  de  Royal - 
cavalerie . 

Une  religieufe  du  couvent  de  la  Con¬ 
grégation  de  ....  ,  âgée  d’environ  vingt- 
quatre  à  vingt -cinq  ans,  portoit  depuis 
plufieurs  années  à  la  mamelle  gauche  un 
ulcère  qui  avoit  occafionné  un  gonflement 
au  bras  du  même  côté.  Par  le  confeil  des 
médecin  &:  chirurgien  de  la  maifon  on 
employa  l’extrait  de  ciguë  ,  à  la  mahiere, 
de  Storck  ;  mais  Ton  ufage  longtemps  con¬ 
tinué  ne  produifit  aucun  effet  avantageux. 
Soupçonnant  alors  un  vice  fcrophuleux  , 
on  eut  recours  aux  remèdes  fondans  parmi 
lefquels  on  cboifit  le  fondant  de  Rotrou  , 
&;  l’on  purgea  la  malade  tous  les  douze 
jours  avec  la  pâte  alexitère  du  même  au¬ 
teur.  Ces  remèdes  ,  ainfi  que  le  turbith 
minéral  &  nombre  d’autres  médicaments 
dont  on  fit  ufage  ,  ne  firent  qu’aggraver 
le  mal.  La  malade  affoiblie  fut  obligée  de 
ceffer  tout  remède  ;  elle  refia  un  an  dans 
cet  état  :  c’eft  au  bout  de  ce  temps  que 
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je  fus  appelle.  Inflruit  que  la  fupprefîïon 
des  règles  étoit  l’époque  du  gonflement 
de  la  mamelle  &c  de  la  douleur  qui  s’y 
faifoit  fentir ,  particulièrement  vers  le  temps 
de  cette  évacuation  périodique  ,  ayant 
encore  appris  qu’il  s’étoit  formé  trois  ulcères 
au  fein,  Ôcqu’une  hémorrhagie  confidérable 
furvenoit  dans  cette  partie  tous  les  mois 
pendant  deux  ou  trois  jours  ,  je  penfai 
que  la  maladie  avoit  été  caufée  par  un 
reflux  du  fang  menftruel  vers  le  fein;  d’a¬ 
près  cette  indication  à  remplir ,  j’ordonnai 
à  la  malade  deux  gros  de  poudre  de  fa- 
bine  ,  deux  gros  de  celle  de  rue  ,  autant 
de  fafran,  &  une  demi-once  de  fel  de  mars 
de  Riviere  dans  une  bouteille  de  vin  blanc, 
à  prendre  matin  &C  foir  environ  quatre  à 
cinq  onces.  Sur  la  mamelle  je  fis  appliquer 
deux  fois  par  jour ,  une  compreffe  trempée 
dans  une  décoéfion  d’arifloïoche  ronde,  à 
laquelle  on  ajoutoit  un  peu  d’extrait  de 
faturne.  Après  trois  mois  de  ce  traitement 
j’eus  la  fatisfaélion  de  voir  les  règles  re- 
paroitre  comme  avant  la  maladie  ,  &  la 
guérifon  fut  parfaite.  J’ai  eu  occafion  de 
voir  cette  religieufe  deux  ans  après  ;  elle 
j'ouiffoit  d’une  bonne  fanté,  &  avoit  un 
embonpoint  extraordinaire. 
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Sur  une  plaie  pénétrante  dans  la  capacité  dit 
bas-ventre  avec  ijjue  de  V épiploon  ,  fuivie 
de  gangrène  ;  parM.  B  O  QUI  s,  chirurgien 
fous- aide-major  de  l'hôpital  militaire  de, 
Bafia  en  Corfe . 

Le  nommé  Saquie folcîat  du  régiment 
Royai-marine ,  compagnie  de  Braffac ,  étant 
aux  travaux  des  chemins  à  fix  lieues  de  Baf- 
tia ,  reçut  le  21  février  1780  un  coup  de 
couteau  au  bas-ventre  ,  à  quatre  travers 
de  doigt  au  defïous  du  cartilage  xiphoïde, 
&  au  côté  droit  de  la  ligne  blanche  :  la 
plaie  étoit  pénétrante  il  y  avoit  ifïue 
de  l’épiploon.  On  appella  un  chirurgien 
d’un  village  voifin  ,  qui ,  n’ayant  pu  faire 
rentrer  l’épiploon  ,  le  coupa  au  niveau  de 
la  peau  ,  &  appliqua  deffus  un  plumaçeau 
imbibé  d’efprit  de  vin.  Ce  topique  fut  con¬ 
tinué  pendant  trois  jours  ,  au  bout  defquels 
on  apporta  le  blefïe  à  notre  hôpital.  (25 
février.  )  La  plaie  étoit  de  la  grandeur  d’une 
pièce  de  vingt* quatre  fols,  d’un  rouge  violet 
à  (a  circonférence  &  d’un  fond  terne  ;  on 
voyoit  dans  ce  fond  quelques  filamens 
de  l’omentum  flétri ,  &c  tombé  en  di/Tolu- 
tion  ;  le  ventre  étoit  tendu  &  douloureux, 
avec  un  petit  mouvement  de  fièvre  :  il  n’y 
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avoit  d’ailleurs  aucuns  fymptômes  de  lé- 
bon  intérieure. 

Le  premier  panfement  fut  très-fimpîe  : 
il  confifla  dans  un  petit  plumaceau  chargé 
de  baume  d’Arcæus  ,  &  en  compre  (Tes 
trempées  dans  la  décoélionémolliente  ani¬ 
mée.  &  appliquées  fur  tout  le  bas-ventre. 
Le  lendemain  la  plaie  ,  ou  pour  mieux  dire  9 
l’ulcère  s'étoit  agrandi ,  &  la  gangrène  fe 
manifefta.  Elle  fit  tous  les  jours  de  nou¬ 
veaux  progrès,  malgré  l’ufage  du  kinkina 
pris  intérieurement  en  extrait  &  en  décoc¬ 
tion.  On  fe  fervoit  aufïi  de  cette  décoc¬ 
tion  pour  fomenter  l’ulcère  ,  &  l’on  panfoit 
avec  des  pîumaceaux  chargés  d’un  digeflif 
animé  &  Lupoudrés  avec  la  poudre  de 
kinkina;  mais  on  s’appetçut  que  les  bords 
de  l’ulcère  devenoient  compaéles  fans  élaf- 
ticité  ,  &  leur  lividité  annonçoit  la  pro¬ 
pagation  de  la  gangrène.  Il  y  avoit  à  craindre 
qu’elle  ne  fe  communiquât  jufques  dans 
l’abdomen.  La  fièvre  augmentée  confidé- 
rablement  étoit  avec  friffon.  On  fubftitua 
aux  topiques  employés  jufqu’alors  le  cérat 
de  Galien  très-camphré  ,  qui  ramollit  les 
bords  de  l’ulcère  &  les  rendit  élaftiques. 
La  ligne  de  démarcation  annonça  la  fixa¬ 
tion  de  la  gangrène.  Enfuite  les  efcarres 
fe  détachèrent  :  on  avoit  foin  de  les  en¬ 
lever  à  chaque  panfement ,  tk  de  couper 
les  brides  qui  auroient  pu  les  retenir. 

L’ulcère 
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L’ulcère  devint  d’une  couleur  vermeille  ; 
il  s’étendoit  alors  d’un  hy  pocondre  à  l’autre 
&  du  cartilage  xiphoïde  à  l’ombilic.  Son 
grand  diamètre  avoit  environ  neuf  pouces 
&  fon  petit  diamètre  étoit  de  cinq.  Les 
aponévrofes  des  mufcles  obliques,  externes 
6c  internes  ,  étoient  détruites  6c  laifïoient 
les  mufcles  droits  à  découvert  ,  depuis  le 
nombril  jufqu’au  deflus  de  la  région  épi- 
gaftrique  ;  latéralement  on  voyoit  les  por¬ 
tions  charnues  des  mufcles  grands  obliques. 
Après  la  chute  des  efcarres ,  on  panfa  Am¬ 
plement  avec  de  la  charpie  fèche  ,  la 
cicatrice  fe  faifoit  lentement  ,  les  bords 
avoient  de  la  peine  à  fe  rapprocher  , 
furtout  vers  la  partie  fupérieure  ,  à  caufe 
de  la  convexité  que  forme  le  rebord  des 
faufles  côtes  ,  6c  elle  ne  fut  pas  faite  qu’après 
quatre  mois  de  traitement. 

Le  foldat  qui  fait  le  fujet  de  cette  ob~ 
fervation  s’eft  préfenté  plulieurs  fois  à  moi 
depuis  fa  guérifon  ;  il  relient  pour  toute 
incommodité  ,  lorfqu’il  fe  penche  ,  une 
douleur  à  la  partie  droite  de  la  cicatrice, 
au  mufcle  grand  oblique  droit  ,  , organe 
coopérateur  des  inflexions  du  tronc  fur 
la  partie  fupérieure  6c  latérale  du  baflin. 
On  l’envoie  a&uellement  à  Digne  pour  y 
prendre  les  bains,  efpérantque  les  eaux  ther¬ 
males  donneront  de  là  flexibilité  à  la  cica¬ 
trice  ,  6c  remédieront  par-là  à  cet  accident. 
Tome  LX .  X 
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S’il  nous  étoit  permis  de  faire  quelques 
réflexions  fur  la  gangrène  qui  a  fuivi  cette 
bleflure  ,  nous  dirions  que  la  léfion  des 
fibres  aponévrotiques  des  mufcles  épigaf- 
triques  ,  qu’une  difpofltion  vicieufe  des 
humeurs  9  peuvent  avoir  donne  lieu  a  cet 
accident  redoutable  ;  qu’une  pluie  abon¬ 
dante  à  laquelle  le  blefle  fut  expofé  pen¬ 
dant  fon  tranfport  à  Baftia,  peut  aufli  y 
avoir  contribué;  que  les  fucs  épiploïques 
Agés  par  le  conta#  de  l’air  froid  9  &  fuf- 
ceptibles  d’une  diffolution  acrimonieufe  ? 
peuvent  avoir  communiqué  leur  contagion 
aux  parties  circonvoifines ,  &c.  Mais  ne 
pourroit-on  pas  ajouter  à  ces  caufes  de 
gangrène  l’application  inconfldérée  des  to¬ 
piques  fpiritueux  &  ftimulans ,  que  la 
pratique  vulgaire  a  nommés  anti-feptiques 
par  prédilection  9  &  qu’elle  emploie  dans 
tous  les  cas  de  gangrène  indiftin&ement  ? 
On  fait  que  ces  remèdes  incendiaires ,  ap¬ 
pliqués  fur  les  parties  aponévrotiques  ,  oc- 
èafionnent  leur  crifpation  &c  peuvent  les 
déforganifer,  ce  qui  eft  arrivé  chez  le  foldat 
dont  nous  parlons  :  au  contraire  les  émoi- 
liens  joints  au  camphre  ont  produit  un  re¬ 
lâchement  falutaire.  Un  chirurgien  attentif 
&  inftruit  faura  diftinguer  &  employer  les 
moyens  les  plus  convenables  dans  les  cas 
de  gangrène  ;  c’eft  ainfi  que  l’application 
des  émolliens  y  une  incifion  faite  a-propos 
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pour  débrider  une  aponévrofe  trop  ten¬ 
due,  &c.,  feront  quelquefois  les  anti-fep- 
tiques  les  mieux  indiqués. 

On  peut  confulter  à  ce  fujet ,  le  traité 
de  la  gangrène  de  M.  Quefnay ,  &  les 
mémoires  qui  ont  remporté  le  prix  de 
l’académie  de  Dijon  fur  les  anti-feptiques 
confidérés  dans  le  fens  le  plus  étendu. 

J’ai  fuivi  cette  cure  fous  la  dire&ion  de 
M.  le  Prince ,  chirurgien-major  de  notre 
hôpital  ,  dont  les  taîens  font  fuffifament 
connus. 
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Sur  une  Plaie  pénétrante  dans  la  capacité 
du  bas-ventre  ,  avec  plaie  à  rintejlin  co¬ 
lon  ,  &c.  ;  par  M.  BourGINE  DE 
LÉTANG  ,  maître  en  chirurgie  à  Sillé- 
le-  Guillaume ,  &  démonjlrateur  en  Part 
des  accouchemens , 


Je  fus  appelle  le  31  avril  1782,  pour 
voir  le  nommé  Marin  Vau  ,  demeurant  à 
Vinmarée  ,  près  Sillé-le-GuilIaume  ,  dans 
le  Maine.  Ce  malheureux  étoit  tombé,  il 
y  avoit  environ  une  heure ,  du  haut  d’une 
charretée  de  gerbes,  le  ventre  fur  un  des 
montans  d’une  efpèce  d’échelle  ,  placée  au 
bout  de  la  charrette  pour  foutenir  les  ger- 

Xij 


314  Observ.  sur  une  Plaie 

bes.  Ce  montant  taillé  en  bifeau  ,  lui  ëtoît 
entré  d’un  demi  pied  dans  la  partie  latérale 
droite  du  bas-ventre,  trois  travers  de  doigt 
au  deiTus  du  pubis.  Cet  homme  étoit  refté 
fufpendu  en  i’air,  ai n (î  piqué  au  montant, 
jufqu’à  ce  que  deux  hommes  fulTent  montés 
fur  la  charrette  pour  l’en  dégager.  La  plaie 
du  bas-ventre  ,  qui  en  étoit  rélultée ,  avoit 
donné  ifïue  à  une  portion  d’épiploon  ,  de 
l’inteftin  iléum  ,  &  de  finteftin  colon.  Ce 
dernier  inteftin  étoit  déchiré  dans  fa  lon¬ 
gueur  d’environ  cinq  pouces.  Les  portions 
faines  de  cet  inteftin  ,  qui  étoient  au  de¬ 
hors  ,  étoient  remplies  de  matières  fécales, 
&  il  y  en  avoit  une  très-grande  quantité 
d’épanchée  dans  le  bas-ventre. 

Malgré  l’état  fâcheux  où  fe  trouvoit  né- 
ceffairemenr  le  malade  ,  &  l’intime  perfua- 
fion  où  j’étois  qu’il  ne  tarderoit  pas  à  pé¬ 
rir,  je  crus  cependant  devoir  lui  donner 
des  fecours.  Je  commençai  par  ôter  ce 
que  je  pus  des  matières  fécales  contenues 
dans  le  colon  ,  ainli  que  de  celles  épan¬ 
chées  dans  la  cavité  abdominale.  Je  lavai 
enfuite,  avec  du  vin  tiède,  les  portions  din- 
teftins  forties,  ainli  que  l’épiploon.  Je  ré- 
duilis  l’iléum  &  l’épiploon.  Je  coupai  uni¬ 
ment  les  lèvres  de  la  plaie  du  colon  dé¬ 
chirées  inégalement  ,  &  je  les  reunis  au 
moyen  de  la  future  du  pelletier.  La  depert 
dition  de  fubftance  qui  en  réfulta,  fut  allez 


N 


DU  B  A  S-V  ENTRE.  32Ç 

confidérable  pour  que  la  future  faite  ,  cette 
portion  du  colon  n’égalât  en  groffeur  tout 
au  plus  qu’un  inteflin  grêle.  Je  maintins 
cet  inteftin  près  de  la  plaie  extérieure  du 
bas-ventre,  à  laquelle  je  fis  trois  points  de 
future  entrecoupée.  Je  plaçai  enfuite  les 
comprelTes  nécefifaires,  que  je  foutins  avec 
un  bandage  de  corps,  &  je  donnai  au  ma- 
lad  e  une  fituation  telle  que  les  mufdes  du  bas- 
ventre  étoient  dans  le  plus  grand  relâche¬ 
ment.  Je  fis  fur  le  bas-ventre  une  embroca¬ 
tion  émolliente  ,  qui  fut  continuée  pendant 
plufieurs  jours  ;  une  heure  après  le  premier 
appareil,  le  pouls  ayant  afifez  de  confiftance 
pour  permettre  fans  rifque  une  faignée,  j’en 
fis  une.  Je  mis  le  malade  au  bouillon  pour 
toute  nourriture  &  à  l’eau  d’orge  pour  boif- 
fon.  Je  le  vis  le  lendemain,  &  le  trouvai  avec 
un  peu  de  fièvre  :  je  le  faignai  encore  , 
fis  continuer  le  même  régime.  Le  troisième 
jour  ce  malade  étoit  afifez  bien.  Le  quatrième 
le  mieux  augmenta;  je  donnai  une  potion 
laxative,  faite  avec  la  cafife  &  la  manne  :  elle 
procura  deux  felles.  Huit  jours  après  il  fe 
préfenta  entre  deux  points  de  future  une 
portion  d’épiploon  ;  j’en  attirai  trois  ou 
quatre  travers  de  doigt  de  longueur ,  qui 
me  parurent  un  peu  altérés ,  &  je  les  cou¬ 
pai.  La  plaie  n’a  préfenté  depuis  rien  de 
particulier.  Je  tirai  le  fil  qui  avoit  fervi  à 
la  future  de  l’inteftin  au  bout  d’un  mois  ;  il 
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etoit  prefque  pourri  :  je  coupai  auffi  dans 
le  même  temps  les  autres  points  de  future, 
&;  la  plaie  s’eft  cicatrifée  dans  i’efpace  de 
trois  mois. 


OBSERVATION 

Sur  un  accouchement  termine  par  les  fecours 
de  Part ,  &  dans  lequel  la  mere  &  V enfant 
étoient  en  danger  de  perdre  la  vie ,  à  caufe 
d'une  hémorragie  utérine  occajionnée  par 
V  implantation  de  V arriére-faix  à  P  orifice 
de  la  matrice  ;  par  M.  G  A  RL  AUD  ,  an¬ 
cien  éleve  de  P  école-  pratique  de  Paris  , 
maître  en  chirurgie  &  accoucheur  à  Autun . 

Il  n’eft  que  trop  commun  de  voir  à  tous 
les  termes  de  la  groftefte  des  femmes  fur- 
prifes  d’hémorragies ,  d’autant  plus  dange- 
reufes  que  l’accouchement  eft  plus  proche  ; 
mais  combien  plus  grand  eft  le  péril  lorfque 
l’arrière  '  faix  eft  implanté  autour  du  col 
de  la  matrice  ,  puifque  la  femme  ne  peut 
accoucher  feule  fans  perdre  la  vie  ainft  que 
fon  enfant!  Je  publie  d’autant  plus  volontiers 
cette  obfervation,  qu’il  y  a  beaucoup  d’au¬ 
teurs  qui  parlent  très-obfcurément  de  cette 
implantation  ;  d’autres  qui  lanient  formelle¬ 
ment  ,  &.  fort  peu  qui  l’aient  connue  par¬ 
faitement. 
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Quelques  accoucheurs  quî  ont  trouvé 
des  arrières-faix  fur  le  col  de  la  matrice, 
difent  qu’ils  s’étoient  détachés  du  fond  ou 
des  parois  de  ce  vifcère,  que  le  fang  caillé 
les  avoit  collés  à  l’orifice  ,  &  qu'en  con- 
féquence  les  accidents  s’étoient  calmés. 
Cette  théorie  n’efl  point  d’accord  avec  la 
raifon  ;  pour  que  cela  fût  arrivé  ,  il  auroit 
fallu  que  des  contrarions  utérines  euffent 
amené  un  vrai  travail  qui  auroit  dilaté 
l’orifice  de  la  matrice  ,  que  le  chorion  fe 
fût  déplacé ,  que  les  eaux  fe  fufTent  écou¬ 
lées  ;  mais  il  feroit  réfulté  de  tous  ces  ac- 
cidens  la  fortie  de  l’arrière-faix  avant  celle 
de  l’enfant  &  des  hémorragies  effrayantes  ; 
comment  ces  accidents  auroient-üs  eu  lieu 
fous  les  yeux  d’accoucheurs  éclairés ,  fans 
qu’ils  euffent  pris  l’allarme  fur  le  fort  des 
femmes  qui  leur  auroient  été  confiées  ? 

On  ne  peut  donc  trop  inviter  les  jeunes 
chirurgiens  à  porter  un  œil  attentif,  lorf- 
qu’ils  font  appellés  pour  fecourir  une  femme 
groffe  qui  éprouve  une  perte;  ils  ne  doi¬ 
vent  ni  entreprendre  avec  trop  de  préci¬ 
pitation  un  accouchement  forcé,  ni  tem- 
porifer  lorfqu’il  faut  promptement  porter 
une  main  fecourable. 

Le  8  oélobre  1780  je  fus  appellé  à  dix 
heures  du  matin  pour  la  femme  d’un  me 
plâtrier  de  cette  ville ,  âgée  d’environ  trente- 
fix  ans ,  qui  étant  au  neuvième  mois  de  fa 
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groffeffe ,  effuyoit  depuis  vingt-  quatre  heures 
une  hémorragie  utérine  afifez  conlidérahle, 
comme  je  fus  à  portée  d’en  juger  par  le 
récit  de  la  fage-femme  par  l’infpç&ion 
des  linges  ;  on  me  raconta  d’ailleurs  que 
quinze  jours  auparavant  la  malade  avoit 
rendu  un  demi-feau  de  fang  ,  (  ce  font  les 
termes  du  mari  ,  )  qu’on  l’avoit  fait  cou¬ 
cher  que  Thémorragie  s’étoit  calmée, 
jufqu’au  jour  où  je  fus  appellé. 

Je prefcrivisle repos  &  de  bonsbouillons  à 
la  malade  ;  à  trois  heures  je  la  touchai  : 
l’orifice  n’étoit  point  dilaté  ou  l’étoit  très- 
peu  ;  mais  la  perte  menaçoit  fi  fort  les 
jours  de  cette  femme,  que  je  communiquai 
à  la  famille  les  craintes  que  j’avois ,  parce 
que  je  foupqonnois  l’implantation  du  pla¬ 
centa  à  l’orifice  de  la  matrice  :  à  cinq 
heures  le  mari  m’étant  venu  trouver ,  je 
lui  dis  qu’il  falloit  accoucher  de  force  fon 
époufe  :  il  ne  put  s’y  ré  fou  dre  ;  cependant, 
inquiet  fur  le  fort  de  cette  femme  ,  que 
je  regardois  comme  perdue,  j’y  retournai 
à  fept  heures  ,  l’hémorragie  augmentoit , 
la  malade  avoit  des  foiblefles  &C  point  de 


douleurs. 


J’opinai  pour  l’accoucher  fur  le  champ  : 
même  réfiftance  de  la  part  du  mari ,  qui 
m’obje&a  qu’il  Craignoit  les  fuites  d’un 
pareil  accouchement  ;  mais  ma  réponfe  fut 
qu’elles  étoient  moins  à  craindre  que  h 
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mort  qui  étoit  inévitable  fi  on  apportoit 
le  moindre  retard  :  8c  pour  le  décider  je 
demandai  une  confultation.  On  appella 
M.  Guiton ,  docteur  en  médecine,  qui 
jouit  dans  nptre  pays  d’une  réputation 
méritée,  Sc  qui  après  avoir  touché  le  pouls 
de  la  malade  &  entendu  mon  récit ,  n’hé- 
fita  pas  à  confentir  à  l’accouchement  forcé. 

Je  fis  placer  la  femme  convenablement , 
8c  mes  foupçons  furent  changés  en  certi¬ 
tude,  lorfqu’en  dilatant  la  matrice,  je  fends 
que  le  placenta*  étoit  implanté  à  fon  orifice: 
(  je  n’a  vois  vu  ce  cas  qu’une  fois  dans 
le  cours  de  ma  pratique,  8c  même  alors 
j’avois  été  appellé  trop  tard.  )  Je  me  hâtai 
de  le  dilater  fuffifaminent  pour  recevoir 
ma  main ,  en  employant  cependant  les 
manœuvres  les  plus  douces,  8c  dans  l’inf- 
tant  je  me  décidai  à  percer  l’arrière-faix 
dans  fon  corps ,  à  le  détacher  fur  fon  bord  , 
8c  pour  en  faciliter  le  déchirement  je  pris  la 
précaution  d’appuyer  avec  mon  autre  main 
fur  le  ventre  de  la  femme;  dans  l’inftant  les 
eaux  s’écoulèrent,  j’en  retins  une  partie  en 
glifiant  promptement  ma  main  dans  l’ouver¬ 
ture  que  je  venois  de  faire.  L’enfant  avoit  la 
tête  en  bas  ;  comme  je  cherchois  fes  pieds , 
je  fends  par  hafard  mon  doigt  ferré  dans 
fa  main,  je  redoublai  d’ardeur,  j’amenai 
une  jambe  jufqu’au  genou  ,  croyant  ter¬ 
miner  plus  promptement  l’accouchement 
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avec  cette  partie  feule  ;  mais  je  m’apperqus 
que  mon  opération  pourroit  être  infruc- 
tueufe  :  j’allai  en  conféquence  chercher 
l’autre  fans  repoufler  la  première  :  je  l’a¬ 
menai  ,  puis  je  terminai  l’accouchement  à  la 
manière  ufitée  dans  ces  circonflances  :  ce¬ 
pendant  ,  comme  la  tête  pafToit  par  une 
efpèce  de  bourrelet  qui  rendoit  fa  fortie  dif¬ 
ficile  ,  &  que  je  touchois  au  moment  le  plus 
périlleux  pour  l’enfant ,  je  dégageai  le  men¬ 
ton,  plaçai  deux  doigts  le  long  des  côtés  du 
nez ,  &  en  relevant  le  corps  j'amenai  la 
tête. 

L’enfant  parut  mort  ;  mais  à  l’aide  des 
fpiritueux  portés  fur  la  région  du  cœur 
ëc  placés  fous  le  aez ,  à  l’aide  de  la  ti¬ 
tillation  de  la  membrane  pituitaire  ,  de  l’in- 
fufïîation  dans  la  bouche ,  &c.  ,  les  pou¬ 
mons  afpirerent  l’air  ambiant,  &  l’enfant 
fut  rappelle  à  la  vie. 

Je  ne  perdis  pas  de  vue  la  mere,  entre 
les  cuiffes  de  laquelle  j’avois  laifle  l’enfant 
attaché  au  cordon  pendant  que  je  lui  don- 
nois  des  foins  ;  j’ôtai  le  placenta  en  dé^- 
tachant  fa  circonférence  qui  étoit  implantée 
à  l’orifice. 

Les  fuites  de  la  couche  ont  duré  environ 
deux  mois ,  à  raifon  de  l’hémorragie  qui 
comme  çn  fait  entraîne  après  elle  de  la 
foibleffe  &  des  maladies  ;  cette  femme 
s’eft  enfin  parfaitement  rétablie  &  fe  porte 
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bien  aujourd’hui,  ainfi  que  fon  enfant  qui 
eft  âgé  de  dix-neuf  mois. 

On  voit  par  les  détails  contenus  dans 
cette  obfervation  ,  qu’il  eft  inconteftable 
que  le  placenta  s’implante  quelquefois  à 
l’orifice  de  la  matrice  intérieurement  ;  que 
la  dilatation  de  la  matrice  fur  la  fin  de 
la  grofteftfe  donne  lieu  à  l'hémorragie  par 
le  détachement  fpontané  de  l’arrière-faix; 
que  lors  des  contrariions  utérines  la  perte 
eft  augmentée ,  &  qu’elle  diminue  au  con¬ 
traire  en  raifon  inverfe,  lorfque  l’implan¬ 
tation  a  lieu  dans  le  fond  de  la  matrice  ; 
que  le  feul  moyen  de  fauver  la  vie  à  la 
mere  &  à  l’enfant  eft  l’accouchement  for¬ 
cé  ;  &  que  lorfqu’il  y  a  peu  de  placenta 
de  détaché,  on  peut,  je  crois  que  c’eft 
le  plus  fûr  pour  conferver  allez  de  fang  à 
la  mere  à  l’enfant  pendant  l’opération, 
le  percer  dans  fon  milieu  qui  eft  déjà  dé¬ 
taché  de  la  matrice ,  plutôt  que  de  palier 
fa  main  par  la  portion  détachée  de  fon 
bord  ;  ou  de  l’en  détacher  fi  elle  ne  l’eft 
pas  ,  parce  que  ,  par  les  efforts  qu’on  eft 
obligé  de  faire  en  paftant  ta  mair)  pour 
aller  chercher  les  pieds  de  l’enfant  &  les 
amener ,  on  rifque  d’en  détacher  beaucoup 
ou  peut-être  le  tout  fans  le  vouloir  :  &C 
alors ,  quelqu’habileté  qu’on  mette  à  ter¬ 
miner  l’accouchement ,  ce  dont  on  n’eft 
pas  toujours  maître  ,  on  peut  amener  l’en- 
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fant  mort,  tandis  que  de  la  manière  dont 
je  1  ’ai  pratiqué  on  peut  facilement  fauver 
deux  êtres ,  comme  cela  fe  voit  par  cette 
obfervation. 

Il  y  a  cependant  un  inconvénient  attaché 
à  cette  méthode  ;  c’eft  que  dans  l’ouver¬ 
ture  qu’on  pratique  à  l’arrière-faix  on  peut 
comprendre  le  cordon  ombilical ,  ce  qui 
feroit  très-certainement  périr  l’enfant  ,  à 
moins  qu’on  ne  le  retirât  très-promptement 
de  la  matrice  :  mais  en  portant  les  doigts 
autour  du  placenta,  en  le  déchirant  même, 
on  fent  à  l’endroit  du  cordon  plus  d’é- 
paiffeur ,  à  mefure  qu’on  avance  fur 
les  vaiffeaux  ,  on  fent  des  filions  anfrac¬ 
tueux,  à  leur  réunion  une  efpèce  d’en¬ 
tonnoir  qu’on  peut  facilement  éviter  ;  re¬ 
marques  dont  j’ai  été  à  même  de  me 
convaincre  depuis  un  mois  fur  douze  ou 
quinze  arrières  faix  fortis  tout  récemment 
de  la  matrice  des  femmes  que  je  venois 
d’accoucher. 


OBSERVATION 

Sur  une.  femme  enceinte  ,  fufpendue  par  les 
bras  à  la  fuite  cC une  chute;  par  M. 
Gland  ,  élève  en  chirurgie  de  la  com¬ 
munauté  de  Mondidier, 

La  nommée  Bonnay  9  femme  âgée  de 
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vingt-trois  ans ,  d’une  conflitution  vigou- 
reufe  &  d’un  embonpoint  confidérable  , 
étant  au  fîxième  mois  de  fa  première  grof- 
feffe  ,  monta,  le  21  novembre  1782,  en 
dedans  &£  en  haut  d’un  bâtiment  ;  lorf- 
qu’elle  étoit  à  la  hauteur  de  quinze  à  feize 
pieds  environ ,  l’échelle  gîiiïa  jufqu’à  terre, 
ôc  cette  femme  Te  retint  aux  morceaux 
de  bois  qui  fervent  à  former  le  plancher. 
Elle  refia  au  moins  une  demi  -  heure  fuf- 
pendue  par  les  bras  ;  fa  voix  s’éteignit  à 
force  de  crier  :  enfin  une  voifine  arriva  , 
elle  fit  venir  du  fecours  ,  Sc  on  délivra 
cette  femme  qui  alloit  fe  jetter  à  terre  , 
tant  étoit  grand  l’engourdiffement  de  fes 
bras!  Le  lendemain  de  cet  accident,  tout 
fon  corps  fe  couvrit  de  pullules  qui  n’é- 
toient  que  l’effet  de  la  gène  de  la  circu¬ 
lation  pendant  la  fufpenfion  6c  qui  n’eurent 
aucune  fuite.  Le  23  au  matin  cette  femme 
éprouva  des  douleurs  femblabies  à  celles 
de  l'accouchement  :  on  envoya  chercher 
M.  Lefebvre ,  maître  en  chirurgie  à  Broyé 
proche  Mondidier  ,  chez  lequel  je  de- 
meurois.  M.  Lefebvre  étant  abfent  je  fus  à 
fa  place  voir  la  femme  Bonnay  ;  fes  don- 
leurs  prenoient  dans  les  lombes  6c  portoient 
avec  violence  au  bas-ventre  ;  je  la  faignai , 
6c  les  douleurs  cefierent  entièrement.  Le 
lendemain  j’y  retournai  avec  M.  Lefebvre , 
parceque  les  douleurs  étoient  revenues  avec 


334  Observation 

plus  de  vivacité  :  une  fécondé  faignée  les 
fit  cefïer.  Neuf  jours  après  (2  décembre) 
les  douleurs  reparurent  :  on  nous  manda  ; 
nous  touchâmes  la  femme  :  ayant  trouvé 
la  matrice  parfaitement  clofe  nous  fûmes 
convaincus  que  ces  douleurs  ne  détermi- 
neroient  pas  l’accouchement ,  on  fit  une 
troifième  faignée  qui  eut  le  même  fuccès 
queles précédentes.  Vers  le  commencement 
de  février  1783  ,  la  femme  Bonnay ,  tenant 
un  feau  à  la  main  ,  fe  laiffa  tomber  fur  les 
genoux ,  mais  il  ne  réfulta  rien  de  fâcheux  de 
cette  chûte.  Le  26  du  même  mois  de  vraies 
douleurs  fe  déclarèrent ,  M.  Lefebvre  fit  en¬ 
core  une  faignée  ;  l’accouchement  fe  ter¬ 
mina  pendant  la  nuit  fuivante  :  il  fut  très- 
heureux  ,  &  l’enfant  fe  porte  fort  bien. 


OBSERVATION 

Sur  un  enfant  putréfié  dans  le  fein  de  fa 
mère  ,  &  dont  les  os  font  fortis  par  le 
nombril ,  à  la  fuite  d'un  dépôt  ;  par  M. 
G  EN  II  9  ancien  chirurgien  de  t  Ecole 
royale  pratique  de  Paris,  ancien  chirur¬ 
gien  du  grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon ,  6* 
chirurgien  de  la  ville  de  Montbrifon  en 
Fore 

La  femme  du  nommé  Barthel ,  coquetier, 
demeurant  au  village  de  Hatterville,  paroiffe 
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de  Hauterivoire  ,  mariée  en  1775,  dans 
les  cinq  premières  années  de  Ton  mariage, 
avoit  eu  trois  enfans  ,  (le  premier  eft 
vivant  &:  jouit  d’une  bonne  fanté,  les  deux 
autres  font  morts.)  Ses  couches  n’avoient 
#u  rien  de  particulier. 

Il  y  a  environ  trois  ans  que  cette  femme 
eut  des  (ignés  de  groflfefiTe  ;  à  quatre  mois 
&  demi ,  elle  fentit  remuer  ;  &  ,  à  la  fin  du 
neuvième  mois ,  elle  éprouva  les  douleurs 
de  l’enfantement  :  la  fage-femme  appellée 
afifura  que  l’accouchement  fe  feroit  bientôt; 
les  douleurs  continuèrent  pendant  trois 
jours  ,  mais  elles  étoient  moins  fortes  qu’el¬ 
les  n’avoient  été  aux  trois  accouchemens 
précédens.  Le  quatrième  jour  la  femme 
perdit  beaucoup  de  fang  ,  &  fon  ventre  s’af¬ 
faira  confidérablement;  fon  enfant  cefifa  de 
remuer;  elle  n’eut  plus  de  douleurs;  elle 
crut,  ain(i  que  la  fage-femme,  que  c’étoit 
une  fauffe  grofTeffe;  &  aufixième  jour,  elle 
fe  remit  à  fes  travaux  ordinaires.  Cepen¬ 
dant  fon  ventre  étoit  plus  élevé  plus  dur 
du  côté  gauche  que  du  côté  droit  :  elle 
confultaun  médecin  qui  lui  dit  qu’elle  avoit 
des  obftruèVions ,  mais  comme  elle  n’éprou* 
voit  aucune  douleur  ni  aucune  incommo¬ 
dité,  elle  n’y  fit  plus  attention. 

Quinze  mois  après,  il  luifurvint  au  nom¬ 
bril  un  dépôt  qui ,  après  l’application  de 
catapîafmes  émolliens ,  perça  de  lui-même 
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en  plusieurs  endroits,  &  rendit  une  grande 
quantité  de  pus,  d’une  odeur  fi  infeél  e  qu’on 
ne  pouvoit  approcher  la  malade  fans  en 
être  incommodé.  La  fuppuration  continua 
long  temps  pendant  les  chaleur  de  l’été;  les 
vers  &  la  gangrène  s’y  mirent,  ce  qui  occa- 
fionna  une  déperdition  de  fubllance  tres- 
confidérable,  &£  forma  un  véritable  ulcère. 

Dans  le  mois  de  décembre  1782  ,  il  fe 
préfenta  dans  le  fond  de  cet  ulcère  plufieurs 
os  :  le  mari  de  la  malade  en  retira  quatre  , 
dont  le  plus  confidérabîe  étoit  le  fémur. 
Tous  les  jours  il  s’en  détachoit  d’autres  qui 
fortoient  d’eux-mêmes ,  ou  que  la  malade 
ôtoit.  Ennuyée  de  ne  point  voir  de  hn  à 
cette  maladie  ,  on  me  ht  appeler  le  30  jan¬ 
vier  1783. 

Cette  femme  avoit  alors  au  nombril  un 
ulcère  rond  de  quatre  pouces  de  diamètre. 
J’appercus  dans  le  fond  de  cet  ulcère  quan¬ 
tité  d’os  que  je  reconnus  pour  être  ceux 
d’un  enfant  au  terme  de  neuf  mois:  j’en 
ébranlai  plufieurs ,  mais  dans  la  crainte 
d’occafionner  une  hémorragie  ,  je  me  con¬ 
tentai  d’en  tirer  trois ,  favoir  ,  un  pariétal , 
un  temporal  &  un  fémur . 

Je  fis  plufieurs  voyages  chez  cette  fem¬ 
me  ,  pendant  lesquels  je  tirai  ,  avec  les  te- 
nettes  dont  on  fe  fert  pour  l’opération  du 
polype;  je  tirai,  dis-je,  tous  les  os  qui 
étoient  engagés  très-profondément  dans  des 
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chairs  fongueufes  ;  après  les  avoir  raf- 
femblës  avec  le  plus  grand  foin,  j’en  tonnai 
en  entier  le  fquelette  d’un  enfant  de  neuf 
mois.  J’ai  envoyé  à  l’Académie  de  Chirur¬ 
gie  de  Paris  un  temporal ,  un  pariétal  &c  un 
fémur ,  avec  un  Mémoire  auquel  eft  joint  le 
certificat  de  M.  Peuble ,  curé  de  l’endroit,  ÔC 
vifé  par  le  juge. 

La  femme  qui  fait  le  fujfet  de  cette  ofc- 
fervation  n’a  jamais  ceffé  de  vaquer  à  tous 
les  travaux  de  fa  maifon  ,  &  jouit  annuelle¬ 
ment  de  la  meilleure  fanté. 


Note  de  V Editeur. 

1.  Cette  obfervation  très-intéreflante  n’eft 
point  la  feule  de  ce  genre.  Voyez  entr’autres  Y  ob¬ 
fervation  fur  un  enfant  à  terme ,  qui  ejl  forti  par  un 
abcès  formé  au  bas -ventre  3  communiquée  par  M. 
Deskois  de  Rochefort  y  &  inférée  dans  les  Mé¬ 
moires  de  la  Société  royale  de  médecine,  année 
1776  ,  page  308  de  la  première  Partie  du  volu¬ 
me  3  &  Y  obfervation  fur  un  bras  forti  par  un  abcès 
au  bas-ventre  ,  quelque  temps  après  V accouchement  ; 
par  M.  Bouillon ,  médecin  à  Morlaix  ,  page  3  10  des 
Mémoires  cités.  Voyez  encore  le  Journal  de  Mé¬ 
decine  3  cahier  d’août  1782,  page  100,  où  nous 
avons  rendu  compte  de  ces  obfervations. 

Ce  qui  établit  cependant  de  la  différence  entre 
le  fait  rapporté  par  M.  Genil ,  &  celui  dont  parle 
M.  Desbois ,  c’eff  que  chez  la  femme  Bartel ,  i°. 
il  s’eft  paffé  un  ^mps  confidérable  entre  l’accou- 
chemeAt  &  le  dépôt  au  nombril  ;  20.  cette  femme 
a  joui  d’une  efpèce  de  fanté  pendant  la  fuppu- 
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ration  &  la  fortie  des  os;  30.  fa  guérifon  eft  par¬ 
faite  a  &  femble  être  attribuée  aux  feules  reffour- 
ces  de  la  nature  ,  puifque  M.  Genil  ne  fait  men¬ 
tion  d’aucune  efpèce  de  traitement. 


REMARQUES  DE  M.  BERGERET, 


Sur  un  ouvrage-  de  M.  PaULET,  ayant 
pour  titre  :  Mémoire  fur  un  ordre  parti¬ 
culier  de  champignons ,  qu'on  peut  ap¬ 
peler  coëjfes  ou  bulbeux « 

Il  feroit  à  defirer  que  chaque  médecin , 
à  l’exemple  de  M.  Paulet ,  s’impofât  pour 
délaflement  de  fes  autres  travaux  ,  la  re¬ 
cherche  &  la  connoifïance  de  la  figure, 
des  propriétés ,  des  vertus ,  de  l’ufage  &C 
de  la  manière  d’agir  ,  de  chaque  individu 
qui  compofent  une  famille  dans  le  règne 
végétal. 

Ces  recherches  feroient ,  à  la  fuite  d’un 
certain  nombre  d’années  ,  un  tout  qui  jet¬ 
teront  le  plus  grand  jour  fur  la  matière 
vegeto-médicale  ,  partie  de  l’art  de  guérir 
où  nos  connoiffances  font  encore  pour  ainfî 
dire  dans  le  berceau. 

En  travaillant  à  la  recherche  des  cham¬ 
pignons  ,  M.  Paulet  paroit  avoir  eu  en  vue 
de  faire  connoitre  les  efpèces  qui  compofent 
la  famille  qu’il  a  nommée  co'èffée ,  détermi¬ 
ner  leurs  propriétés ,  foit  alimenteufes ,  foit 
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vénéneufes ,  propofer  des  moyens  ou  pré- 
fervatifs ,  ou  curatifs ,  des  maux  que  les 
mauvaifes  efpèces  occafionnént. 

M.  Paulù  s’eft  affuré  que  le  principe  ' 
vénéneux  de  ces  plantes ,  réfide  effentiel- 
lement  dans  la  partie  réfineufe;  il  efi  par¬ 
venu  au  moyen  de  certains  menftrues  9  à 
détacher  ce  principe  du  fungus  phalloïdes 
annulatus  9fordide  virefcens  et patulus.  VaiL 
bot.  par . ,  de  manière  à  le  pouvoir  manger 
fans  courir  aucun  rifque  ;  pour  cela  Ni. 
Paulet  le  met  infufer  pendant  quelques 
heures  dans  de  l’^au  falée  ,  du  vinaigre  , 
ou  ce  qui  réufïit  mieux  ,  dans  de  l’efprit 
de  vin. 

M.  Paulet  a  obfervé  que  l’effet  de  la 
fubfïance  vénéneufe  fur  l’homme ,  étoit 
double  ;  d’une  part  elle  corrode  l’eftomac 
&  les  inteftins  ,  tandis  que  de  l’autre  elle 
caufe  une  affeélion  foporeufe  dont  le  der¬ 
nier  degré  eft  l’apoplexie. 

L’éther  efl  le  feul  moyen  dont  ce  mé¬ 
decin  fe  foit  fervi  avec  fuccès ,  pour  tem¬ 
pérer  les  mauvais  effets  de  ce  poifon  ;  il 
dit  avoir  effayé  tous  ceux  qu’on  a  propofés 
jufqu’à  nos  jours ,  fans  en  avoir  tiré  le 
moindre  avantage. 

Toutes  ces  expériences  firent  le  fujet 
d’un  mémoire  lu  par  l’auteur  en  1775  à 
l’académie  royale  des  fciences  ;  elles  n’ont 
point  été  répétées  fur  les  feize  autres  ef- 

Yij 


/ 


340  Mémoire 

pèces  décrites  dans  Ton  nouveau  mémoire, 
niais  M.  Paulet  y  fait  i’expofé  d'une  feuie 
expérience  qu’il  a  tentée  fur  des  animaux, 
avec  chaque  nouvelle  efpèce  de  cham¬ 
pignon. 

Cette  expérience  confifte  à  choifir  l’ef- 
pèce  de  champignon  dont  on  veut  con- 
îloître  les  propriétés ,  il  faut  le  prendre 
cru,  non  lavé,  en  faire  une  pâtée  en  le 
pétrifiant  avec  du  pain  &  de  la  viande  , 
enfuite  le  faire  avaler  à  un  chien;  fi  ce 
chien  en  eft  indifpofé  ,  le  champignon  efl: 
vénéneux  ,  &  fi  au  contraire  il  fe  porte 
bien  ,  le  champignon  n’efl;  point  malfai- 
fant. 

€ar acier  es  génériques. 

Les  champignons  de  ce  genre,  dit  M* 
Paulet ,  font  d’une  belle  &  vive  couleur, 
leur  forme  efi  ordinairement  très-régulière  , 
tous  ont  une  bulbe  pulpeufe,  molle,  blanche, 
ronde,  unie,  recouverte  des  débris  d’une 
enveloppe  membraneufe  ;  de  cette  bulbe 
s’élève  un  pédicule,  droit,  en  quille,  plein 
d’une  moelle  ferme ,  &  garni  d’un  collet. 
Avant  leur  épanouifiement  toutes  les  efpèces 
font  couvertes  en  totalité  d’une  enveloppe 
membraneufe  ,  connue  des  botaniftes  fous 
le  nom  de  volva  ,  &  qu’on  peut  appel- 
ler  coëfFe  ;  cette  membrane  fe  déchire 
pour  laiffer  paffer  la  tête  du  champignon  , 
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qui  prefque  toujours  en  entraîne  quelque 
portion  lur  fa  iurface  ;  ces  champignons 
ont  un  chapeau  orbiculaire  doublé  de  lames 
difpofées  en  rayons  autour  du  pédicule  , 
ces  lames  ou  feuillets  font  recouverts  avant 
répanouiiïement  du  chapeau  ,  d’une  mem- 
. brane  fine  connue  fous  le  nom  de  voile, 
lequel  en  fe  détachant  du  chapeau  vient 
former  autour  du  pédicule  le  collet  :  la 
furface  &  la  fubflance  font  mollaffes,  humi¬ 
des  ;  l’odeur  terreufe  ,  virulente  ,  nauféa* 
bonde;  ils  croiffent  à  l’ombre,  <k  plus  com¬ 
munément  dans  les  pays  froids  :  ils  font 
tous  fufpeéfs  :  ils  caufent  des  diarrhées  , 
des  choléra  ,  des  a  devions  foporeufes. 

Section  I. 

Outre  le  genre  qui  ne  contient  que  dix- 
fept  efpèces  ,  Paulet  y  a  établi  deux 
ordres  ;  le  premier  fous  le  nom  de  feéfion 
première  renferme  fept  efpèces  dont  le 
volva  eff  entier  ;  le  fécond  en  contient  dix 
dont  le  volva  eft  brifé. 

P  r  emière  Espèce» 

Fungus  phalloïdes  annula  tus  ,  fordidb 
virefcens  &  patulus,  Vail.  bot.  par. 

Bulbe ,  enveloppée  du  volva ;  pédicule , 
verdâtre  ,  garni  ou  non  garni  d’un  collet  ; 
chapeau  ,  verdâtre  ,  jaunâtre  ou  blanc  ; 
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lames  ou  feuillus  ,  blancs ,  entremêlés  de 

demi-lames  &  de  quarts  de  lames. 

Cette  efp.èce  eft  très-dangereufe. 

M.  Paulet  obferve  que  le  vulgaire  con¬ 
fond  fouvent  cette  efpèce  avec  une  variété 
de  champignons  de  couche  ,  il  donne  des 
caraélères  pour  les  diftinguer  ;  nous  ne  les 
copierons  pas  &  nous  nous  contenterons 
d’en  donner  deux.  Le  champignon  de  couche 
&C  Ta  variété  n’ont  jamais  de  volva  ,  le  dan¬ 
gereux  en  a  un.  Le  champignon  de  couche 
a  les  feuillets  rouges  plus  ou  moins  ,  le 
dangereux  ne  les  a  jamais  rouges. 

I  Ie  Espèce. 

Agaricus  fpeciofus .  Lin.  fpe.  pl.  en  fran¬ 
co  ois  Oronge. 

Cette  efpèce  a  le  pédicule  ,  les  feuillets  , 
le  chapeau  ,  &  la  chair  jaune  orangé  ;  fon 
collet  &  le  volva  font  blancs. 

Cette  efpèce  eft  une  des  plus  excellentes 
au  goût,  on  la  inange  avec  délice. 

Les  perfonnes  peu  verfées  à  la  récolte 
des  champignons  ,  confondent  la  première 
efpèce  du  fécond  ordre  avec  celle-ci  :  elle 
en  diffère  par  fa  bulbe  ,  fon  pédicule  tk  fes 
feuillets  qui  font  blancs» 

I I  Ie  Espèce. 

•  L'Orotige  tannée  ;  volva ,  blanc  maronné  ; 
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chapeau ,  couleur  de  marron  fumé  ,  prefque 
toujours  fendu  &  fans  chair  ;  pédicule  , 
d’un  blanc  marron. 

Il  eft  fufpeft. 

I  Ve  Espèce. 

Fungus  grifeus  holofericus.  Vail.  bot.  par. 

Volva ,  blanc  ;  chapeau  ,  gris  de  perles, 
fatiné  &  rayé  au  bord  ,  prefque  point  de 
chair  ;  feuillets  ,  blancs  ;  pédicule  ,  d’un  gris 
de  perles  ;  le  collet ,  lorfqu’il  exifte  , 
placé  au  bas  du  pédicule. 

Les  animaux  n’ont  point  été  incommodés 
par  cette  efpèce. 

Ve  Espèce. 

Fungus  hulhofus faturate  grifeus.  Micheli. 

Chapeau ,  rond  prefque  fphérique,  gris  de 
fouris  ,  furface  gercée;  chair ,  blanche, 
ferme  ;  lames  ,  blanches  ,  deviennent  car¬ 
nées;  pédicule ,  blanc;  bulbe ,  très-marquée. 

Les  animaux  n’en  ont  point  été  incom¬ 
modés. 

VIe  Espèce. 

Fungus  bulbofus  &  fpeciofus,  pileolo  ru - 
fefeente.  Paul. 

Chapeau ,  couleur  de  noifette  ou  de  paille; 
feuillets  ,  blancs ,  entremêlés  de  demi  & 
portions  de  feuillets  ;  pédicule  ,  blanc  fale  ; 
bulbe ,  bien  marquée  &  recouverte  du  volva. 

Aucun  effet  fur  les  animaux. 

y  îv 
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V  I  Ie  Espèce. 


Fungus  bulbofus  cruciformis  odoratif- 
Jimus.  Paul. 

Chapeau ,  découpé  en  croix  de  maire  , 
de  couleur  &  conlidance  de  chair  de  veau, 
garni  d’un  bouton  au  centre;  bulbe  ,  blan¬ 
che  ;  pédicule  ,  de  la  couleur  du  chapeau, 
odeur  très -forte  &  très  -  fuave  de  cham¬ 
pignon. 

Cette  efpèce  incommoda  l’auteur  pour 
avoir  mangé  d’un  ragoût  dans  lequel  il  en 
avoit  mis  la  moitié  d’un. 

Section  II. 
Première  Espèce. 

Agaricus  mufearius .  La  FaufTe  Oronge. 

Volva  ,  très-blanc  ,  &  qui  fe  déchire  en 
plulieurs  lambeaux  qui  redent  attachés  fur 
le  chapeau  ;  chapeau  ,  d’un  beau  rouge  de 
feu  ,  devient  jaunâtre  ;  feuillets  ,  pédicule 
6 1  collet ,  d’un  beau  blanc; 

Cette  efpèce  a  occasionné  les  plus  graves 
accidents  aux  perfonnes  qui  en  ont  mangé  , 
croyant  manger  la  véritable  Oronge  ,  n°  2. 
première  feèfion. 

I  Ie  Espèce. 

Fungi  albi  venenati,  J.  B.  hift.  pl. 

Chapeau  y  blanc  fale  tirant  fur  le  gris  & 
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comme  verruqi>enx  ;  feuillets  pédicule  , 
d’un  blanc  de  lait  ;  le  collet ,  lorfqu’il  exifte , 
efï  gris. 

Il  eft  fufpeét. 

1 1  Ie  Espèce. 

F  un  g  us  phalloïdes.  Paul. 

Chapeau  ,  roux  ou  de  couleur  de  marron 
d’inde  ;  feuillets  ,  d’un  beau  blanc  ;  bulbe  y 
jamais  ronde  d’une  légère  couleur  de 
marron  ;  pédicule  ,  jamais  droit  Sc  d’une 
légère  couleur  de  marron  ;  collet ,  roux  ou 
de  couleur  de  chair. 

Les  animaux  en  font  incommodés  &C 
jamais  tués. 

1  Ve  Espece. 

Fungus  pileolo  lato  miels  furfuraceis  af- 
perfo .  Paul.  .  • 

Chapeau  ,  circulaire  ,  liîa  foncé  ou  oli¬ 
vâtre,  verruqueux \  feuillets,  blancs;  bulbe , 
ronde  &  molle  ;  pédicule  ,  cylindrique  , 
taillé  en  quille ,  blanc  ou  jaunâtre. 

Les  animaux  en  font  incommodés  & 
purgés. 

Ve  Espèce. 

Fungus  italicus  albidus  annulants  &  ma¬ 
culants. 

Chapeau ,  blanc  argenté ,  devient  jaune , 
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furface  quelquefois  couverte  de  petites  peaux 
blanches ,  d’autres  fois  nue,  prefque  point 
de  chair  ;  feuillets ,  blancs  ;  bulbe ,  ronde  ; 
peduncule ,  droit,  cylindrique,  un  peu  plus 
large  vis-à-vis  les  feuillets  ;  voile ,  rabattu  , 
quelquefois  nul. 

Les  animaux  en  font  incommodés. 

V  Ie  Espèce. 

Fungus  pediculo  in  bulbi  formant  ex- 
crefcente . 

Aucun  voile  ni  collet  ;  chapeau ,  orbi- 
cuîaire  ,  jaune  doré  ,  bord  rayé  ,  furface 
verruqueufe;  chair ,  blanche,  ferme  ; feuil¬ 
lets  ,  blancs  &  prefque  tous  égaux  ;  bulbe  , 
blanche  ,  ferme  ;  pédicule  ,  en  quille  ou  en 
fufeau  ,  plein  &  ferme. 

Les  animaux  n’en  font  point  incom¬ 
modés. 

> 

VI F  Espèce. 

Fungus  colore  candido  tuberculis  Jlavo- 
fufcis  elegantijjime  variegato,  Vail.  bot.  par. 

Voile ,  tendre  comme  une  toile  d’arai¬ 
gnée  ;  tête ,  ronde  ,  blanche ,  garnie  d’é¬ 
minences  en  pointes  de  diamants  ;  chair , 
blanche,  tendre;  feuillets ,  blancs  de  lait, 
non  adhérents  au  pédicule. 

M.  Paulet  le  regarde  comme  fufpeft  : 
il  n’incommode  point  les  animaux. 


SUR  DES  ChàMPIG.  BULBEUX.  347 
V  I IIe  Espèce. 

Fungus  bulbofus  pikolo  Jlro  biliform  /.Paul. 

Folle ,  très  tendre  6c  qui  s’efface;  cha¬ 
peau  ,  en  forme  de  pomme  de  pin  ,  d’un 
fond  blanc  ;  éminences  ,  grifes  ;  Jubfance  , 
très-blanche  ;  odeur ,  de  farine  nouvelle¬ 
ment  moulue. 

Il  n’a  produit  aucun  mauvais  effet  fur  les 
animaux  :  M.  Paulet  le  croit  fufpeèL 

I  Xe  Espèce. 

Fungus  bulbofus  pileolo  aculeis  tenuibus 
exafperato.  Paul. 

Voile ,  très  tendre  6c  qui  difparoit;  cha¬ 
peau  ,  d’un  roux  pâle  ,  couvert  de  pointes 
de  couleur  plus  foncée  ;  point  de  chair  ; 
feuillets ,  blancs  ;  bulbe ,  rouffâtre  ;  pédi¬ 
cule  ,  blanc. 

Soupçonné  malfaifant. 

,  Xe  Espèce. 

Fungus  vix  bulbofus  elatior pileolo  aculeis 
tricufpidatis  notato .  Paul. 

Volva ,  blanc;  chapeau ,  circulaire,  mol, 
blanc  ,  couvert  de  pyramides  triangulaires 
grifes  ;  feuillets ,  blancs  &  prennent  un 
coup  d’œil  vert  ;  tranche  ,  couverte  d’une 
farine  blanche  ;  bulbe  ,  blanche  ,  molle  ; 
pédicule  y  cylindrique,  blanc,  mol,  plein; 
collet ,  peu  vifible  ,  odeur  agréable. 

Très-dangereux,  Les  animaux  qui  en  ont 
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pris  font  tourmentés  de  coliques ,  s’affou- 
pilfent  &C  meurent. 

L’expérience  dont  l’auteur  s’efl  fervïe 
pour  fe  décider  fur  la  propriété  des  champi¬ 
gnons  ,  nous  paroît  infuffifante  :  il  eft  poflible 
que  ces  fubftances  prifes  crues  6c  fans  être 
lavées  foient  des  poifons,  &C  qu’elles  celfent 
de  l’être  étant  lavées  6c  préparées  comme 
aliment. 

On  fait  que  le  feu  feul  achève  de  dif- 
liper  le  principe  vénéneux  du  Manihoc  , 
&  de  poifon  qu’il  feroit  fans  cette  prépa¬ 
ration  ,  il  devient  un  aliment  dont  on  fait 
habituellement  ufage  en  Amérique  :  ne 
pourroit-iî  pas  en  arriver  de  même  au  fujet 
de  quelques  champignons  ? 

Les  grailles  font  journellement  employées 
comme  de  bons  moyens  pour  empêcher  les 
fubftances  âcres  &  corrolives,  d’entamer 
les  entrailles  des  perfonnes  empoifonnées; 
la  graiffe  qu’on  emploie  à  la  préparation  des 
aliments  ou  l’on  fait  entrer  des  champignons, 
ne  pourroit-  elle  pas  avoir  l’avantage  de 
rendre  les  moins  aêlifs  abfolument  exempts 
de  danger  ? 

Dans  la  defcription  du  genre ,  M. 
Paulet  veut  qu’on  appelle  coëffe  le  volva 
des  botaniftes ,  nous  croyons  ce  nom  im¬ 
propre  à  cette  enveloppe  ;  car  il  n’y  a 
perfonne  qui  à  ce  nom  ne  fe  figure  voir 
une  enveloppe  qui  couvre  la  tête  du  cham- 
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pignon  ;  d’ailleurs  le  nom  de  coëffe  a  été 
donné  au  caliptra  des  moufles ,  qui  effec¬ 
tivement  en  a  la  figure  &  l’ufage  :  nous 
croyons  donc  que  le  nom  de  bourft ,  que 
les  botaniftes  françois  ont  donné  au  volva  , 
lui  convient  mieux  ,  il  efl  certain  qu’on 
peut  en  donner  l’idée  la  plus  jufte  ,  en  le 
comparant  à  une  bourfe  de  quêteufe ,  du 
fond  de  laquelle  s’éleveroit  un  champi¬ 
gnon. 

Il  efl  d’ufage  en  botanique  ,  lorfqu’on 
décrit  un  genre  de  plante  ?  i°.  de  lui 
donner  un  nom  ,  20.  d’expofer  les  carac¬ 
tères  qui  lui  font  communs  avec  lesgenres 
voifins  ,  30.  de  le  faire  didinguer  autant 
qu’il  eft  poffible  de  ces  mêmes  genres , 
par  quelques  cara&ères  particuliers  &  qui 
lui  foient  propres. 

Dans  rétabliffement  d’un  genre  ,  on  a 
furtout  grand  foin  de  ne  faire  mention  que 
des  caractères  dont  toutes  les  efpèces  de 
ce  genre  font  pourvues  ;  M.  FauLet  ne 
s’eft  conformé  à  aucun  de  ces  ufages  ,  & 
non  feulement  il  a  donné  à  fon  genre  des 
caraCtères  qui  ne  conviennent  pas  à  toutes 
les  efpèces  ,  mais  il  en  donne  même  qui 
font  fi  variables ,  que  tantôt  ils  conviennent 
&c  tantôt  ils  ne  conviennent  plus  à  la 
même  plante. 

Voici  comment  on  pourroit  réformer 
ce  genre. 
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Ordre  des  Champignons ,  appelles  Bulbeux 
par  M.  P  AU  LE  T. 

Genre. 

Chapeau  horizontal ,  orbiculaire ,  double 
de  lames ,  &  Joutenu  d'un  pédicule  bulbeux 
à  fa  bafe  ;  cette  bulbe  ejl  enveloppée  des 
débris  d'une  boufe  qui  a  fervi  d'enveloppe 
à  toute  la  plante  avant  fon  épanouiffe - 
ment . 

On  voit  que  ce  genre  renferme  en  partie 
les  caraélères  des  deux  autres  genres,  celui 
de  Ÿagaricus  L. ,  celui  du  phallus  L.  ;  mais 
qu’il  diffère  des  agarics  par  le  volva ,  &  des 
phallus  par  les  feuillets. 

Nous  avions  fait  un  travail  fur  les  dix- 
fept  efpèces  de  M.  Paulet ,  où  nous  met¬ 
tions  en  évidence  beaucoup  de  -earaélères 
omis  par  cet  Auteur;  ce  travail  fut  dans  le 
temps  remis  à  M.  Defcemet  qui  l’a  égaré. 
Nous  croyons  l’extrait  que  nous  donnons 
fuffifant  pour  faire  connoître  ces  plantes , 
parce  que  nous  nous  fommes  attachés  à 
réunir  dans  chaque  defeription  les  caractè¬ 
res  effentiels  de  chacune. 


LETTRE  DE  M.  DESGRANGES, 


Chirurgien  gradué  du  collige  royal  de  Lyon , 
&  de  l'académie  royale  de  chirurgie  de 
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Paris  ,  au  rédacteur  du  Journal  de  méde¬ 
cine.  (a) 

Monsieur, 

Il  vient  de  paroîtrje  dans  le  journal 
encyclopédique  du  premier  mai  1783  9 
p.  493  &c  fuiv.  ,  des  réflexions  critiques 
fur  l’efpèce  de  déplacement  de  l’utérus  , 
dont  j’ai  fourni  des  exemples  dans  le  journal 
de  médecine,  janvier,  p.  32.  L’auteur  ne 
s’efl  pas  fait  connoitre  :  il  eft  peu  généreux 
fans  doute  de  la  part  de  mon  critique  de 
ne  point  fe  nommer  ,  &  de  choifir  pour 
m’attaquer  un  autre  recueil  que  celui  où  j’ai 
conflgné  mes  obfervations  (£). 


( a )  Nous  avons  reçu  cettre  Lettre,  il  y  a 
cinq  mois. 

( b )  Nous  ignorons  de  qui  eft  cette  critique; 
mais  nous  devons  avertir  que  M.  Segretain 
nous  a  adreflfé  des  Réflexions  fur  Yefpèce  du  dé¬ 
placement  de  l'utérus ,  dont  M.  De  [granges  a  fourni 
des  exemples.  Le  manuferit  de  M.  Segretain  s’eft 
égaré.  Comme  le  Journal  de  Médecine  doit  fer- 
vir  au  progrès  de  l’art,  c’eft  aufli  un  devoir  pour 
nous  d’y  inférer  les  Mémoires  de  difeuflion ,  faits 
pour  donner  de  nouveaux  éclaircilTemens.  Nous 
prions  M.  Segretain  de  nous  faire  parvenir  une 
copie  de  fes  Réflexions ,  &  nous  nous  empref- 
ferons  de  les  publier.  Nous  fommes  perfuadés 
que  MM.  Defgr anges  &  Segretain  ne  s’écarteront 
point  des  égards  qu’ils  fe  doivent ,  6c  que  le  pu¬ 
blic  a  pour  eux. 


352.  Lettre  de  M.  Desgranges. 

J’y  répondrai  cependant  pour  éclaircir  de 
plus  en  plus  une  matière  encore  toute  neuve 
pour  beaucoup  de  praticiens.  Je  n’avois 
d’abord,  écrit  que  d’après  ma  pratique  feule, 
&;  je  m’étois  contenté  fimplement  de  ce 
que  j’avois  vu  &  ce  que  j’avois  fait  :  au¬ 
jourd’hui  j’ai  par  devers,  moi  quelques 
nouveaux  faits  qui  me  font  fournis  par 
des  praticiens  du  premier  ordre  ,  &  j’at¬ 
tends  leur  agrément  pour  en  faire  ufage. 
Il  importe  de  les  publier  pour  prouver  la 
réalité  des  renverfemens  que  j’ai  établis. 


N.  R.  Il  y  a  dans  le  cahier  de  janvier,  dans  l’article 
fourni  par  M.  Def granges ,  deux  fautes  eflentielles  à 
corriger.  Page  35,  ligne  19,  il  îautlire  Largeur ,  au  lieu 
de  longueur  ;  page  40,  ligne  17,  liiez  col  de.  la  matrice  y 
au  lieu  de  corps. 


Maladies  qui  ont  régné  à.  Paris 
pendant  le  mois  de  Juillet 

Les  chaleurs  excelîives  ont  paru  avoir  une  in¬ 
fluence  marquée  furde  caraélère  des  maladies  , 
foit  pendant  le  temps  même  que  ces  chaleurs  ont 
duré  ,  foit  dans  la  fuite  ,  à  caufe  de  la  difpofition 
qu’elles  ont  communiqué  à  nos  humeurs.  En 
effet ,  les  maladies  qui  ont  régné  pendant  le  mois 
de  juillet  avoient  une  grande  analogie  avec  celles 
auxquelles  font  expefés  les  Européens  tranlplan- 
tés  fous  un  ciel  brûlant.  Les  ouvriers,  fur-tout 
ceux  qui  font  journellement  expofés  à  l’ardeur 
du  foleil,  ont  éprouvé  de  grands  maux  de  tête , 

qui 


Malàd.  régn.  a  Paris.  3^ 

qui  étoient  fuivis  de  fièvres  aiguës ,  avec  prof- 
tration  de  forces,  délire  6c  mouvemens  convul- 
fifs  ;  chez  d’autres  une  laflitude  extrême  &  fu- 
bite  ,  des  anxiétés  vers  l’épigaftre ,  des  douleurs 
d’entrailles ,  des  naufées ,  des  Vomiflemens  ;  la 
diarrhée  annonçoient  la  maladie ,  qui  cédoit  en 
douze  ou  quinze  jours  aux  vomitifs ,  au  repos,  à 
l’ufage  des  délayans  acidulés,  6c  aux  purgatifs 
doux.  On  a  remarqué  encore  des  fièvres  aiguës , 
des  rhumatifmes ,  des  maladies  éruptives ,  prin¬ 
cipalement  des  éryfipèles ,  des  fièvres  rouges  6c 
la  rougeole.  Les  maux  de  gorgé  ont  été  fréquens, 
fouvent  il  ont  eu  cela  de  particulier  que  les 
amygdales  éprouvoient  une  forte  de  conftriéfion, 
avec  féchérefle  6c  rougeur  *  au  lieu  de  gonfle¬ 
ment  ,  qui  a  lieu  ordinairement  dans  ces  fortes 
de  maladies. 

On  a  remarqué  dans  les  hôpitaux  que  pendant 
les  grandes  chaleurs,  les  ulcères ,  les  plaies ,  même 
celles  qu’avoient  caufées  les  véficatoires  ,  ont 
fouvent  donné  des  lignes  de  gangrène. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le 
mois  d'août  tyS^. 

Le  refroidiflement  de  Fatmofphère ,  arrivé  au 
commencement  de  ce  mois ,  occafionna  des  af- 
feéiions  rhumatifmales  6c  catarrhales  ;  les  mala¬ 
dies  éruptives  ont  eu  une  anomalie  marquée  6t 
une  complication,  qui  changeoit  entièrement  leur 
caraélère.  L’ouverture  des  perfonnes  mortes,  à  la 
fuite  de  la  repereuflion  de  la  rougeole  ,  a  fait 
connoître  que  les  métaflafes  qui  furvenoient  dans 
cette  maladie  étoient  placées  à  l’infertion  des 
piliers  du  diaphragme;  guidé  par  cette  obferva- 
tion  anatomique  ,  on  a  obtenu  des  effets  fflu- 
taires  de  l’application  d’un  véficatoire  fur  le  lieu 
même  que  le  dépôt  affeéfoit» 
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Jours 

du 

mois • 

Xc  matin. 

L’après-midi. 

/  / 

Le  foir  à  <?  heures . 

il 

N-E.  fer.  doux. 

E.  fer.  chaud. 

E.  fer.  chaud. 

2  ; 

S-E.  idem. 

S-O.  fe.  très-ch. 

S-O.  nuag.  cha. 

3 

S.  fer.  chaud. 

S.  nuag  très-ch. 

S-O.  c.  ch.  orag. 
pluie ,  tonn. 

4 

S  O.  cou.  doux. 

S-O.  co.  d.  v. 

N-O.  fer.  frais. 

5 

6 

S  O.  fer.  fr.  br* 

S-O  co.  ch.  br. 

S-O.  couv. frais. 

N-E.  nuag.do. 

S.  fer.  chaud. 

S-O  nua.  fr.  écl. 
grande  pl.  ton. 

7 

S-O.  cou.  frais. 

S-O.  cou.  d.  v. 

S-O.  c.  fr.  v.  pl. 

8 

N-O.  idem. 

S-O.  couv.  do. 

N-O.  nuag.  do. 

9 

N-O.  idem. 

S-O.  idem. 

S-O.  cou.  doux. 

10 

S-O.  nuag.  fr. 

S-O.  idemt  vent 

S-O.  idem. 

1 1 

S-O.  c.fr.  v.pl. 

S-O.  idem. 

N-O.  nuag.  fr. 

12 

N-O.  c.  très-fr. 

N-O.  n.  do.  pl. 

N.  idem. 

*3 

N.  idem. 

0.  idem. 

N.  cou.  fr.  v.  pb 
grêle,  tonnerr. 

14 

N.  idem . 

N.  couv.  doux. 

0.  nuag.  frais. 

î  S 

N.  nuag;.  froid. 

O.  co.  dou.  br. 

N-O.  co.  doux. 

16 

N-O.  c.  tr.  bro. 

O.  idem. 

N-E.  idem. 

ï7 

N.  nuag.  frais. 

N-E.  cou.  doux. 

N-E.  c.  doux,  pl. 

18 

N-E.  idem ,  br. 

N-E.  idem. 

N-E  nua.  doux. 

ï9 

N-E.  nu  a.  fr. 

E.  fer.  chaud. 

N-E.  idem. 

20 

N-E. nuag.  do. 

E.  nuag,  chaud. 

E.  fer.  chaud. 

21 

E.  ferein;  frais. 

N-E.  co.  ch.  br. 

N-E.  nua.  doux. 

22 

E.  idem ,  brou. 

S.  idem. 

S-O.  c.  d.  broui. 

23 

N-O.  co.  idem. 

S-O.c  do.vent. 

S-O.  c.  d.  piwie. 

24 

N-O.  cc«  doux. 

N-O.  idem. 

S-O.  co.  fr.  plu. 

'25 

26 

N-O.  c.  fra.  br. 

S-O  idem. 

S.  idem. 

S.  ferein ,  frais. 

S-O.  idem. 

S-O.  nuag.  fr. 

27 

S-O.  nuag.  fra. 

S-O.  nuag,  d. 

S-O.  cou.  fr.  pl. 

28 

E.  co.  frais ,  br. 

S-E.  couv.  ch. 

S-E.  co.  d.  tonn. 

29 

S.  cou.  d.  vent. 

S-O.c.  doux,  v. 

S.  ferain,  frais. 

30 

|S.  fer.  frais,  br. 

S.  id.  br.  gr.  pl. 

S.  co  doux,bî. 

31 

[N-E.  cou.  d,  br. 

{S.  cou,  ch,  br. 

S-O.  idem. 

35 6  Observ.  météorologiques. 

RÉCAPITULATION. 
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Plus  grande  élévation  du  Mer-  pouc.  lig 
cure . . 28 

Moindre  élév. du  Mercure.. . .  27 

Elévation  moyenne...  27 

Nombre  de  jours  de  Beau.  . .. .  5 

de  Couvert.  18 
de  Nuages..  8 
'  de  Vent ....  12 
de  Tonnerre.  5 
de  Brouillard.  11 
de  Pluie. ...  9 
de  Neige.  .  .  o 

Quantité  de  Pluie  . . .  ....  2  p  8  lign.  — 

Evaporation . .  .  4  g  o 

Différence  .  .  .  .  .  .  .  .  2  10 

Le  vent  a  foufflé  du  N. .... ...  8  fois. 


g  r 
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N-E. 
N-O. 
S.... 
S-E. . 
S-O. 
E..  . 
O. .. 
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12 

11 

3 

32 
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Température  :  douce  &  sèche. 

Maladies  :  beaucoup  de  petite-vérole  fur 
les  enfans ,  accompagnée  de  fièvre  putride.  Il  en 
eft  mort  plufieurs. 

J  AUC  OU  R,  prêtre  de  l’Oratoire. 
A  Montmorency  9  ce  premier  feptembre  1783. 
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O  B  S  E  RV  A  T  ION  S  météorologiques  faites 
à  Lille  ,  au  mois  d'aout  178  3  ;  par  M. 
Boucher  ,  médecin , 

Depuis  longues  années  la  liqueur  du  thermo¬ 
mètre  n’avoit  pas  été  obfervée  à  une  hauteur 
aufti  confid:rable  qu’elle  l’a  été  le  1  Sc  le  3  de  ce 
mois.  Le  2 ,  elle  s’efb  élevée  à  celle  de  27  £  de¬ 
grés  au  deffus  du  terme  de  la  congélation;  Sc 
le  3  ,  à  celle  de  28  degrés.  Ce  dernier  jour  elle 
a  été  obfervée,  à  cinq  heures  du  matin  ,  à  la  hau¬ 
teur  de  20  degrés.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  que 
les  cha'eurs  aient  été  aufti  vives  le  refte  du  mois, 
la  liqueur  du  thermomètre ,  après  le  6 ,  ne  s’étant 
pas  é'evée  au  deffus  du  terme  de  21  degrés  :  dans 
plufieurs  jours,  elle  eft  reftée  beaucoup  au  deffous 
de  ce  terme. 

11  n’y  a  pas  eu  de  grandes  variations  dans  le 
baromètre.  Le  mercure  s’eft  maintenu  tout  le 
mois  entre  le  terme  de  28  pouces  1  ligne,  & 
celui  de  27  pouces  9  lignes. 

Les  vents  ont  varié  du  ier  au  22  du  mois,  & 
depuis  ce  dernier  jour ,  ils  ont  été  fud. 

Tout  le  mois  a  été  allez  pluvieux  &  orageux. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  28  degrés  au  deffus 
du  terme  de  la  congélation  ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  1 1  ~  degrés  au  deffus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  16  ~  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  1  ligne;  &.  fou 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  8-^li-* 
gnes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  ds 

7  ï  1!gr‘es- 
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Le  vent  a  foufflé  4  fois  du  Nord. 

3  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

2  fois  de  l’Eft. 

7  fois  du  Sud. 

16  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 

10  fois  de  l’Oueft. 

6  fois  du  Nord  vers  l’Oueft. 

üy  a  eu  23  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux* 
17  jours  de  pluie. 

4  jours  de  tonnerre. 

2  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fécherefte 
tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régne  à  Lille ,  dans  h 
mois  dl Août  178g» 

C’eft  à  la  fuite  des  violentes  chaleurs  que  ré¬ 
gnent  ordinairement  le  choléra-morbus  &  les  diar¬ 
rhées  bilieufes  ;  &  c’eft  ce  qui  a  été  obfervéici 
&  dans  les  campagnes  circonvoifines  ,  dans  le 
courant  de  ce  mois,  nombre  de  perfonnes  ayant 
été  attaquées  de  l'une  ou  de  l’autre  maladie. 

La  fièvre  continue-’putride  qui  perfiftoit,  avoit 
un  cara&ère  plus  bilieux  que  ci-devant.  En  géné¬ 
ral  elle  étoit  vermineufe.  La  plupart  des  malades 
étoient  fatigués  par  une  diarrhée  bilieufe  ;  &  , 
dans  quelques-uns,  on  a  obfervé  des  taches  de 
pourpre  fur  diverfes  parties  du  corps.  Dans  un 
grand  nombre  la  maladie  a  eu  la  marche  de  la 
fièvre  double-tierce-continue  :  dans  ce  cas  le 
quinquina  a  été  d’un  grand  fecours  après  l’emploi 
prudent  des  émético-catharéliques ,  répété  félon 
les  cir confiances.  Dans  le  cas  d’aftaiiïement  nous 
préférions  l’élixir  fébrifuge  d’Huxham  aux  autres 
préparations.  Nombre  de  perfonnes  dans  le  peu¬ 
ple  ont  fuccombé  à  çette  maladie.  Elle  régnoit 


Maladies  régn.  a  Lille.  359 

vivement  dans  plufieurs  cantons  de  la  campagne, 
fur-tout  du  côté  du  fud. 

La  fièvre  tierce  &  double-tierce  étoient  chez 
nous  la  maladie  dominante,  qui  ctoit  celle  des 
deux  tiers  des  perfonnes  réfugiées  dans  nos  hô¬ 
pitaux  de  Charité. 

La  rougeole  n’étoit  point  tout-à-fait  diflipée  : 
elle  attaquoit  même  des  adultes  ;  mais  elle  étoit 
bénigne.  On  voyoit  quelques  petites-véroles. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


Séance  publique  de  la  Société  royale  de 
Médecine ,  tenue  au  Louvre  le  mardi  28 
août  1782, 

1.  Après  la  leélure  des  deux  Programmes  de 
Prix ,  on  a  entendu  celle  d’un  Mémoire  de  M. 
Mau  luit  ,  fur  quelques  nouveaux  moyens  d’ad- 
miniftrer  l’éleélricité  médicale. 

M.  Vicq  d’A^yr,  fecrétaire  perpétuel ,  a’  lu  une 
Notice  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  MM.  Harmant , 
préfident  du  collège  royal  de  Nancy;  Buttet , 
chirurgien  à  Etampes,  membre  de  l’Académie 
royale  de  chirurgie  ;  &  Vetillart-du-Kibert ,  mé¬ 
decin  au  Mans ,  correfpondant  de  la  Société. 

On  a  fait  la  leéfure  d’un  Mémoire  de  MM. 
de  Lajfonne  pere ,  &  Cornette ,  fur  une  nouvelle 
manière  de  préparer  à  peu  de  frais,  ÔC  en  très- 
peu  de  temps,  l’extrait  d’opium  par  digeftion , 
6c  fur  (es  effets,  comparés  avec  l’extrait  d’opium 
préparé  par  une  digeftion  de  fix  mois. 

M.  Vicq  d' Aÿ'r,  a  lu  l’éloge  de  M.  Prin^le , 
célèbre  médecin  Anglois,  ^ffocié-étranger  de  la 
Société. 

Z  iv 
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PRIX  DISTRIBUÉS  ET  ANNONCÉS, 

Prix  distribués» 

.  y  "  v  I. 

La  Société  avoit  propofé  dans  fa  Séance  publi-* 
que  du  27  août  1782,  pour  fujet  d’un  Prix  de  la 
valeur  de  200  livres ,  dû  à  la  bienfaiïance  d’un 
de  fes  Membres ,  qui  ne  s’eft  point  fait  connoitre, 
le  Programme  fuivant  :  Déterminer  par  des  obfer- 
vations  exactes  Jî  le  Scorbut  efl  contagieux . 

Cette  queftion  qui  intéreffe  l’adminiftration  des 
hôpitaux,  a  été  propofée  pour  féconder  les  vues 
du  Gouvernement,  &  la  Société  avoit  indiqué 
dans  fon  annonce  les  fonrces  où  les  auteurs  pour- 
roient  puifer» 

Parmi  les  Mémoires  reçus ,  deux  ont  paru  de¬ 
voir  être  couronnés  &.  partager  le  prix. 

Le  premier  ayant  cette  divife  :  Le  Scorbut  chro¬ 
nique  n  ejl  jamais  contagieux ,  ÔCc.  a  été  envoyé 
par  M.  Goguelin  a  do&eur  en  médecine  ,  &.  corr 
refpondant  à  Moncontour  en  Bretagne.  Ce  mé¬ 
decin  a  déjà  remporté,  en  1781,  un  prix,  au  juge¬ 
ment  de  la  Société,  fur  le  traitement  du  Scorbut» 

Le  fécond  envoyé  avec  cette  épigraphe  :  Si 
quid  novifli  reélius  iflis ,  &c.  eft  de  M,  Bougourda 
doreur -en  médecine  &  en  chirurgie  ,  correfpon- 
dant  à  S.  Malo. 

J_.a  Société  leur  a  adjugé  à  chacun  une  mé*? 
daille  d’or  de  la  valeur  de  100  liv. 

L’Accedit  a  été  mérité  par|  l’auteur  anonyme 
du  Mémoire,  ayant  l’épigraphe  luivante:  Ægri- 
îudinem  ejje  contagiofam  cognafces  ex  genere  morli 
fy  ex  iis  quce  fequuntur .  Frac»,  de  Morb.  Çont* 


DE  LÀ  SOC.  ROYALE  DE  M&DEC.  361 

La  queftion  qui  confifte  à  déterminer  s’il  exifte 
un  Sco  but  aigu  ,  a  fixé  l’attention  d’un  grand 
nombre  d’auteurs  (<z).  Plufieurs  ont  penfé  qu’il 
pouvoit  prendre  ce  caraéfère ,  foit  effentielie- 
ment,  fôit  accidentellement  &  par  complication 
avec  les  fièvres  \  utrides  &  malignes.  On  auroit 
defiré  que  cette  queftion  eût  été  traitée  plus 
particulièrement  par  les  auteurs.  M.  Goguelin  eft 
celui  qui  s’eft  le  plus  étendu  fur  ce  fujet.  M.  Bou- 
gourd  a  parlé  du  Scorbut  chronique  ,  en  médecin 
formé  par  une  expérience  multipliée.  L’Auteur 
du  Mémoire  qui  a  mérité  X AcceJJit  s’eft  diftingué 
par  une  érudition  choilie  dont  il  a  fait  un  bon 
ufage. 

La  Société  invite  les  Médecins  à  ne  point  per¬ 
dre  de  vue  cet  objet ,  &  à  rechercher  s’il  y  a  des 
circonftances  dans  lesquelles  le  Scorbut  peut  de¬ 
venir  aigu  par  fa  nature  ,  ou  fi  dans  fon  état  de 
complication  avec  les  fièvres  ,  c’eft  le  caraéfère 
de  celles-ci  qui  domine  ,  &  dans  ce  dernier  cas, 
en  quoi  la  complication  du  Scorbut  ajoute  à  l’al¬ 
tération  des  humeurs.  Elle  donnera  des  marques 
de  la  fatisfaéfion  aux  Auteurs  des  meilleurs  Mé¬ 
moires  qui  lui  auront  été  envoyés  fur  ces  diffé¬ 
rentes  queffions. 

I  I. 

La  Société  ,  principalement  inflituée  pour  veil¬ 
ler  au  traitement  des  Epidémies ,  &  pour  en  re¬ 
cueillir  l’hiftoire  ,  a  décerné  dans  plufieurs  de  fes 
Séances  publiques ,  des  médailles  de  différentes 
valeurs,  aux  Médecins  qui  lui  avoient  adrefte 
les  obfervations  les  plus  intéreffantes  à  ce  fujet. 
L’émulation  ayant  été  augmentée  par  ces  encou- 


(a)  Vid.  Vandïr-Mtï  ,  ltl  Peslz  ,  Baïdaxa  :  Pou¬ 
part  ,  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  j  &  Grant, 
iur  les  Fièvres, 
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ragemens,  e  le  a  reçu  un  grand  nombre  de  Mé¬ 
moires  fur  les  maladies  épidémiques  qui  ont 
régné  dansées  différentes  provinces  du  royaume, 
&  elle  a  cru  devoir  faire  une  nouvelle  difïribu- 
tion  de  Prix  dans  cette  Séance.  Elle  en  a  décerné 
fix,  chacun  de  la  valeur  d’un  jetton  d’or,  dans 
l’ordre  fuivant. 

Le  premier  à  M.  Barrere ,  correfpondant  de 
la  Société  à  Montlouis  en  Roufïillon  ,  auteur 
d’un  Mémoire  fur  une  fièvre  miliaire  épidémique 
qui  a  régné  en  1781.  C’eft  la  première  fois  que 
cette  maladie  ait  été  obfervée  dans  le  Roufïillon. 

Le  fécond  à  M.  Baumes ,  correfpondant  à  Lu¬ 
ne!  en  Languedoc  ,  auteur  d’un  Mémoire  fur 
une  Epidémie  de  fièvres  putrides  bilièufes  qui  a 
régné  en  1781. 

Le  troilième  à  M.  Girod  ,  afTocié  régnicole , 
à  Refançon  ,  qui  a  remis  un  Mémoire  fur  une 
Epidémie  obfervée  5  en  1779,  à  Bornai ,  bailliage 
de  Lons-le-Saulnier. 

Le  quatrième  à  M.  Boujfey ,  correfpondant  à 
Argentan,  auteur  de  cinq  Mémoires  bien  faits 
fur  les  Epidémies  obfervées  depuis  1778  jufqu’en 
1782. 

Le  cinquième  à  M.  Company 0  neveu,  corref¬ 
pondant  à  Ceret  en  Roufïillon  ,  auteur  d’un  Mé¬ 
moire  fur  une  épidémie  de  fièvres  bilieufes  qui 
a  régné  à  Arles  en  1782. 

Le  fixième  à  M.  Le  Jau  ,  correfpondant  à 
Phalsbourg  en  Alface,  qui  a  rédigé  un  tableau 
des  plevro-péripneumonies  épidémiques  en  1780. 

La  Société  auroit  bien  voulu  pouvoir  donner 
des  marques  de  fa  fatisfaéïion  à  tous  les  auteurs 
des  Mémoires  envoyés  fur  la  defcription  &  le 
traitement  des  Epidémies ,  &  qui  contiennent 
des  obfervations  intérelfantes  qu’elle  publiera 
dans  fes  volumes  ;  mais  le  nombre  des  Prix  quelle 
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avoit  à  diftribuer  ayant  été  fixé  à  fix  ,  elle  a  été 
forcée  à  faire  un  choix. 

I  I  I. 

La  fituation  des  lieux  a  une  influence  très- 
marquée  fur  le  tempérament  des  habitans  &  fur 
leurs  maladies  ;  c’eft  par  cette  raifon  que  la  to¬ 
pographie  médicale  eft  un  des  objets  dont  la 
Société  s'occupe  avec  le  plus  de  zèle.  Dans  le 
nouveau  concours  ouvert  à  cefujet,  les  auteurs 
des  Mémoires  fuivans  ont  mérité  les  trois  prix 
qu’elle  avoit  à  distribuer. 

Le  premier  Mémoire  contient  une  defcription 
topographique  &  médicale  de  Lunéville ,  par 
MM.  Caflara  ,  chirurgien  du  roi  dans  cette  ville, 
&  Percy ,  doéteur  en  médecine  &  chirurgien  ma¬ 
jor  du  régiment  de  cavalerie  de  Berry.  La  Société 
leur  a  adjugé  à  chacun  un  jeton  d’or. 

Le  fécond  eft  intitulé ,  Topographie  phyfique 
&  médicale  de  la  SuilTe  &  du  pays  de  fes  alliés  , 
par  M.  Didelot ,  doéteur  en  médecine,  membre 
de  plufieurs  Académies ,  à  Remiremont.  Ce  Mé¬ 
moire  contient  moins  de  vues  médicales  que  les 
deux  autres  ;  mais  on  y  trouve  des  remarques 
curieufes  fur  les  produétions  de  ces  différens  can¬ 
tons.  Il  lui  a  été  adjugé  une  médaille  de  la  valeur 
d’un  jeton  d’or. 

Le  troifième  eft  un  fupplément  à  l’ouvrage  pu¬ 
blié  dernièrement  par  M.  Darluc  ,  fur  la  Pro¬ 
vence.  Le  commencement  de  ce  travail  a  été 
couronné  par  la  Société  :  la  fuite  lui  a  paru  mé¬ 
riter  la  meme  diftinétion.  Il  lui  a  été  adjugé  une 
médaille  de  la  meme  valeur  que  la  précédente. 

Prix  annoncés. 

I  V. 

La  Société  avoit  propofé ,  dans  fa  féance  tenue 
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au  Louvre  le  28  août  1781 ,  pour  fujet  d’un  prix  dû 
à  la  bienfaifance  de  feue  mademoifelle  Guérin, 
ia  queflion  fuivante  :  Déterminer  par  ! analyfe  chi¬ 
mique  quelle  ejl  la  nature  des  rem'edes  ar tifcorb uri¬ 
ques  tirés  de  la  famille  des  crucifères.  Les  vues  de 
la  Société  n’ayant  point  été  remplies ,  elle  propofe 
ce  fujet  de  nouveau,  avec  les  modifications  Avi¬ 
vantes  :  Elle  demande  toujours  que  le  ejl  la  nature 
des  plantes  antifcorhutiques  prijes  dans  la  clajfe  des 
crucifères  ;  mais  elle  nexioe  point  un  travail  chi¬ 
mique  complet  fur  toutes  les  plantes  de  cette  famille.  Il 
fujfra  que  les  auteurs  fajfent  ! analyfe  exacte  de  deux 
ou  trois  de  ces  plantes  ,  telles  que  le  cochlearia  ,  le 
creffon,  le  raifort.  La  Compagnie  defire  fixer  l’in¬ 
certitude  qui  règne  dans  les  ouvrages  de  matière 
médicale  fur  la  nature  de  ces  végétaux  ,  ce  qui  ne 
peut  fe  faire  que  par  un  travail  fuivi  fur  quelques- 
unes  de  ces  plantes  ,  avec  les  foins  &  la  précifion 
que  la  chimie  moderne  peut  apporter  dans  l’ana- 
lyfe  végétale  Ce  prix  ,  de  la  valeur  de  300  liv. , 
fera  délivré  dans  la  féance  publique  du  carême 
1785,  &  les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le 
premier  janvier  de  la  même  année  1785. 

V, 

La  Société  propofe  pour  fujet  du  prix  de  600 
*  livres,  fondé  par  le  roi,  la  queftion  fuivante  :  Dé - 
terminer  quels  font  les  avantages  &  les  dangers  dit 
quinquina ,  adminijlré  dans  les  differentes  efpèces  de 
fièvres  rémittentes . 

Les  fièvres  rémittentes  ont  tant  de  rapport 
avec  les  intermittentes  ,  que  tous  les  médecins 
les  ont  regardées  comme  formant  deux  ordres 
très-voifins  l’un  de  l’autre.  Quelques  uns  même 
les  ont  confondues  &  n’en  ont  fait  qu’une  feule 
çlafiTe  (1).  11  n’efi:  donc  pas  étonnant  que  les  mé* 
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thodes  de  traitement  de  ces  deux  maladies  aient 
beaucoup  d’analogie  entre  e  les ,  &  que  le  quin¬ 
quina  employé  dans  la  cure  des  premières  ,  l’ait 
aufîi  été  dans  celle  des  fécondés.  Les  exacerba¬ 
tions  des  fièvres  rémittentes  peuvent  toujours 
être  rapportées  ,  quant  au  type  ,  à  quelques-unes 
des  intermittentes ,  foit  tierces  ,  quartes  ou  quo¬ 
tidiennes  fimples  ou  compofées.  Ces  fièvres  font 
en  général  accompagnées  d’accidens  graves.  On 
les  confidérera  d’abord  dans  l’état  le  plus  fimple; 
on  en  examinera  enfuite  les  principales  compli¬ 
cations  ,  &  on  indiquera  ce  que  l’on  doit  attendre 
du  quinquina  dans  ces  difierens  cas.  Des  auteurs 
recommandables  l’ont  confeillé  à  très-forte  dofe 
dans  le  traitement  de  ces  fièvres ,  pratique  qui  a 
été  utile  ,  &  dont  on  a  fouvent  aufli  abufé.  On 
recherchera  quelles  font  les  circonftances  ■  dans 
lefquelles  on  doit  s’abftenir  de  donner  ce  médi¬ 
cament  à  grande  dofe ,  &  avec  quelles  précau¬ 
tions  on  peut  fe  le  permettre  ;  &  ces  différens 
principes  réfulteront  de  la  nature  approfondie  de 
ces  fièvres.  Ce  prix  fera  diftribué  dans  la  féance 
publique  de  la  fête  de  S.  Louis  1785.  Les  Mé¬ 
moires  feront  envoyés  avant  le  premier  mai  de 
la  même  année  1785. 

V  I. 

I.a  Société  de  Médecine  a  demandé,  dans  fes 
programmes,  des  obfervations  fur  les  maladies 
des  beftiaux  ,  &  elle  a  diftribué  plufieurs  fois  des 
prix  à  ceux  qui  ont  rempli  fes  vues  à  ce  fujet. 
Parmi  les  Mémoires  qu’elle  a  reçus  fur  cette  ma¬ 
tière,  elle  a  diftingué  ceux  de  M.  Hu^ard,  artifte 
vétérinaire  demeurant  àParis,&  elle  lui  a  adjugé 
une  médaille  en  argent  de  la  même  forme  que 
celles  qu’elle  fait  frapper  en  or  pour  fes  grands 
prix. 
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VIL 

La  Société  invite  les  médecins  &  chirurgiens  à 
l’informer  des  épidémies  &  épizooties  régnantes. 
Elle  a  arrêté  que  pour  donner  à  cette  partie  de 
fa  correiponciance  la  plus  grande  aéfivité ,  il  fe- 
roit  publié  un  programme  particulier  re.atif  aux 
encouragemens  &  aux  prix  qu’elle  deftine  à  ceux 
qui  lui  donneront  à  ce  fujet  les  détails  les  plus 
intéreffans. 

VIII. 

Elle  en  distribuera  à  ceux  qui  correfpondront 
le  plus  exaéfement  avec  elle ,  de  même  qu’a  ceux 
qui  lui  communuueront  des  Mémoires,  i°.  fur 
la  conf  itution  medicale  des  faifons;  r°.  fur  la  to¬ 
pographie  médicale  des  différentes  villes  ou  can¬ 
tons;  3°.  fur  l’anajyfe  &  les  propriétés  des  eaux 
minérales  ;  4°.  fur  les  maladies  aiguës  ou  chroni¬ 
ques  auxquelles  les  befliaux  de  toute  efpèce  font 
fujets  dans  chaque  pays. 

I  X. 

Elle  donnera  auffi  des  encouragemens  aux  au¬ 
teurs  des  Mémoires  qui,  fans  traiter  de  ces  diffé- 
rens  objets  ,  lui  p'aroîtront  propres  à  contribuer 
d’une  manière  marquée  aux  progrès  de  la  Mé¬ 
decine. 

Suite  des  Programmes  des  Prix  proposés. 

•  X. 

Nous  rapporterons  ici  les  programmes  déjà 
propofés  par  la  Société. 

Premier  programme  :  prix  de  400  liv.  Indiquer 
quelles  font  les  maladies  qui  régnent  le  plus  fouvent 
parmi  les  troupes  pendant  V été,  &  en  général  dans 
Us  temps  des  grandes  chaleurs ?  Quelle  ejl  la  méthode 
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la  plus  J îrnple  &  la  moins  difpendieufe  de  les  trai¬ 
ter?  Quels  font  les  moyens  d’en  prévenir  ou  d’en 
diminuer  les  effets  dans  les  pays  tr'es-chauds  ,  comme 
dans  les  îles  du  Vent  &  fous  le  Vent  ?  Les  Mé¬ 
moires  feront  envoyés  avant  le  premier  décem¬ 
bre  1783. 

Deuxième  programme  :  prix  de  600  liv.  Dé¬ 
terminer  quels  font  les  efpèces  &  les  d  f ère  ns  cas 
d' hydropi  fie ,  dans  le  traitement  defquels  on  doit 
donner  la  préférence  au  régime  délayant  fur  le  régime 
fec  ?  Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  pre¬ 
mier  janvier  1784. 

Troilième  programme  :  prix  de  600 1.  Détermi¬ 
ner  quels  font  les  rapports  qui  exiftent  entre  l’état  du 
foie  &  les  maladies  de  la  peau  ;  dans  quels  cas  les 
vices  de  la  bile  3  qui  accompagnent  fouvent  ces  mala¬ 
dies  ,  en  font  la  caufe  ou  l’effet;  indiquer  en  meme 
temps  les  fignes  propres  à  faire  connoure  V influence 
des  uns  fur  les  autres ,  &  le  traitement  particulier  que 
cette  influence  exige .  Les  Mémoires  feront  envoyés 
avant  le  premier  mai  1784. 

Quatrième  programme  :  prix  de  600  liv.  Déter¬ 
miner  ,  i°.  quelles  font  parmi  les  maladies  ,  foit  ai¬ 
guës  ,foit  chroniques ,  celles  qu’on  doit  regarder  comme 
vraiment  contagieufes  ;  par  quels  moyens  chacune  de 
ces  maladies  Je  communique  d’un  individu  à  un  au¬ 
tre  ;  2°.  quels  font  les  procédés  les  plus  furs  pour  ar¬ 
rêter  les  progrès  de  ces  différentes  contagions  ?  Les 
Mémoires  feront  envoyés  avant  le  premier  jan¬ 
vier  1785. 

Cinquième  programme  :  prix  de  600  liv.  Indi¬ 
quer  quels  j'ont  en  h  rance  les  abus  à  réformer  dans  l'é¬ 
ducation  phyfique  ,  &  quel  efl  U  régime  le  plus  propre 
à  fortifier  le  tempérament  6*  à  prévenir  les  maladies 
des  en  fans ,  eu  égard  aux  ufages  &  aux  differentes 
températures  ?  Les  Mémoires  feront  envoyés  avant 
le  premier  mai  1784. 
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Sixième  Programme.  La  Société  demande  :  Si 
la  maladie  connue  en  Ecoffe  &  en  Suède  fous  les 
noms  de  Croups  ou  d’ Angina  membranacea  feu 
polypofa,  &  qui  a  été  décrite  principalement  par  les 
DoEleurs  Home  en  1775,  &  Michaelis  en  1768 ,  exijle 
en  France  ;  dans  quelles  provinces  elle  a  été  obfervée  ; 
par  quels  fignes  diagnoflics  on  Va  diflinguie  des  au¬ 
tres  maladies  analogues ,  &  quelle  méthode  de  traite- 
menton  a  employé  pour  la  combattre?  Les  Mémoires 
feront  envoyés  avant  le  premier  mai  1784.  Il  fera 
diftribué  des  prix  relatifs  au  nombre  &  au  mé¬ 
rite  des  Mémoires. 

Septième  programme  :  prix  de  300  Iiv.  Déter¬ 
miner  par  Vanalyfe  chimique  quelle  efl  la  nature  des 
plantes  antifcorbutiques  tirées  de  la  famille  des  cru¬ 
cifères  ,  telles  que  le  co  chie  aria  ,  le  crejfon  &  le  rai¬ 
fort.  H  fuffira  de  faire  une  analy  fe  exatte  de  deux  ou 
de  trois  de  ces  plantes.  Les  Mémoires  feront  en¬ 
voyés  avant  le  premier  janvier  1785. 

Huitième  programme  :  prix  de  600 1.  Détermi¬ 
ner  quels  font  les  avantages  &  les  dangers  du  quin¬ 
quina  adminiflré  dans  les  différentes  efpèces  de  fièvres 
rémittentes .  Les  Mémoires  feront  envoyés  avant 
le  premier  mai  1785. 

Les  Mémoires  qui  concourront  à  ces  prix  fe” 
ront  adrefles  ,  francs  de  port,  à  M.  Vicq  d’ A^yr , 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société ,  &  feul  chargé 
de  la  Correfpondance  de  cette  Compagnie ,  rue 
des  Petits-Auguftins  ,  n°  2,  avec  des  billets  ca¬ 
chetés,  contenant  le  nom  de  l’auteur  ,  &  la  même 
épigraphe  que  le  Mémoire. 

Ceux  qui  enverront  des  Mémoires  pour  con¬ 
courir  aux  prix  d’émulation ,  pourront  les  figner 
&  les  adreffer  au  Secrétaire  par  la  voie  ordinaire 
de  la  correfpondauce  de  la  Société.  Il  en  fera  de 
même  pour  les  Mémoires  fur  le  croups. 

Il  efi  effentiel  de  détruire  ici  l’erreur  où  font 

quelques 
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quelques  médecins  &  chirurgiens  ,  qui  ne  corref- 
pondent  point  avec  la  Société ,  parce  qu’elle  a 
déjà  des  afTociés  ou  des  correfpondans  dans  les 
lieux  qu’ils  habitent.  La  Compagnie  eft  bien  éloi¬ 
gnée  d’avoir  adopté  ce  principe  ;  elle  defire  avoir 
tous  les  gens  de  l’art  pour  correfpondans.  Elle 
fera  parvenir  à  tous  ceux  qui  lui  écriront ,  les 
feuilles  ou  annonces  qu’elle  efh  chargée  de  diftri- 
buer. 

Nous  inférerons  dans  le  cahier  prochain  le  pro- 
gramme  de  la  Société  royale  de  Médecine  ,  rela¬ 
tif  à  fa  correfpondance  ,  concernant  la  conftitu- 
tion  médicale  des  faifons  &.  des  épidémies. 


Séance  publique  de  la  Faculté  de  Médecine , 
fondée  par  feu  M.  Malouïn  ,  lecteur 
&  profejjeur  de  Médecine  au  College 
royal ,  de  V académie  royale  des  Scien¬ 
ces  y  &  Membre  de  ladite  Faculté. 

3.  Le  lundi  premier  de  ce  mois,  la  Faculté  a 
tenu  cette  féance  dans  fes  Ecoles,  rue  Saint-Jean- 
de  Beauvais.  Elle  a  été  ouverte  par  la  leéfure  des 
fujets  des  prix  que  la  Faculté  avoit  propofés. 

Le  premier  étoit  fur  le  rachitis  ;  le  fécond  ,  fur 
Us  différentes  convulfîons  dans  Les  enfans ;  &C.  le  troi¬ 
sième  ,  fur  les  maladies  de  la  moelle. 

La  Faculté  avoit  efpéré  de  trouver  dans  ces 
Mémoires  des  traits  capables  de  tracer  ,  d’une 
manière  certaine  *  la  marche  que  l’art  doit  tenir 
dans  le  traitement  de  ces  maladies  :  aucun  de  ces 
Mémoires  n’ayant  rempli  fes  vues ,  elle  a  iugé  de¬ 
voir  n’en  couronner  aucun  ,  mais  feulement  faire 
une  mention  honorable  de  deux  Mémoires  ,  dont 
le  premier,  fur  le  rachitis  9  a  pour  devife  :  A  quas 

Tome  LX .  A  a 
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in  mare  reporto  ,  &  eo  rcdeunt  tanquam  ad  originem . 
Les  vues  pratiques  que  contient  ce  Mémoire  an¬ 
noncent  un  médecin  exercé  par  une  expérience 
réfléchie;  mais  fes  idées  ne  font  point  préfentées 
avec  allez  d’ordre.  Le  fécond  Mémoire,  fur  les 
convuljîons  des  enfans  3  a  pour  devife  :  Tentanda 
via  ejl  quâ  me  quoque  pojjim  tôlier e  humo  vittorque 
vifum  volitare  per  ora.  Ce  Mémoire  ,  beaucoup 
trop  volumineux  &  trop  rempli  de  citations  ,  eft 
d’un  praticien  très-favant  &  fage. 

La  Faculté  propofe  pour  les  prix  qu’elle  diffri- 
buera  l’année  prochaine  1784  5  les  mêmes  fujets. 
Les  prix  feront  doubles. 

La  Faculté  propofe  un  fujet  de  prix  lur  ï  Af~ 
phixie  ,  lequel  fera  de  300  iiv.  &  ne  fera  diflribué 
qu’à  la  féance  de"  1785.  Ces  prix  feront  annoncés 
par  des  programmes. 

On  a  lu  enfuite,  i°.  les  Eloges  de  trois  doc¬ 
teurs  morts  ,  qui  font ,  MM.  de  la  Rivière  s  B'l- 
daut  &  Nouguèi ,  compofés  par  M.  le  doyen  & 
M.  Dumangin.  i°.  Les  jugemens  que  la  Faculté  a 
portés  fur  différens  objets  qui  lui  ont  été  propo- 
fés ,  &  fingulièrement  fur  les  cimetières  de  Li- 
fieux  &.  de  Rennes  en  Bretagne.  30.  M.  Philip > 
ex-doyen  ,  alu  l’Eloge  de  feu  M.  Bertin3  célèbre 
anatotpifte ,  mort  dans  fa  patrie  *  à  Gaaol  en  Bre¬ 
tagne.  40.  M.  Defcemet  a  lu  un  Mémoire  fur  l’ir¬ 
ritabilité  des  fïlamens  des  poufTières  de  la  prêle. 
50.  L’Eloge  de  feu  M.  Cafamajor ,  par  M.  de  la 
Fi]Je„  6°.  M.  Gardane  a  lu  un  Mémoire  très-cu 
rieux  fur  une  colique  particulière  aux  gens  de 
mer.  70.  L’Eloge  de  feu  M.  Doulcet  3  l’un  des  mé¬ 
decins  de  l’hôtel-dieu  de  Paris ,  par  M.  Solier.  8°. 
M.  Sigault  a  terminé  la  féance  par  la  leéfure  d’un 
Mémoire  fur  l’inconvénient  qu’il  y  a  de  couper 
îe  cordon  ombilical  avant  la  délivrance  de  la 
mère. 
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Séance  publique  du  College  de  Pharmacie , 

4.  Le  Collège  de  Pharmacie  a  tenu  jeudi  4  de 
ce  mois  ,  à  trois  heures  de  relevée  ,  cette  leance  , 
pour  la  diftribution  des  prix  d’ému  ation. 

Le  prix  de  Chimie  a  été  remporte  par  M.  Louis- 
Jean  Hardi  Defalleurs  ,  du  diocèfe  d’Avranches , 
&  facceffit  par  M.  Archidet. 

Le  prix  d’Hiftoïre  naturelle  a  été  obtenu  parM. 
Vincent  Reboul ,  natif  de  Montpellier.  M.  de  la 
Planche  le  jeune  a  obtenu  l’accelîit, 

11  relie  un. prix  d’Hifloire  naturelle  de  l’année 
précédente  ,  enforte  qu’au  prochain  concours  ,  il 
y  aura  encore  quatre  prix  à  mériter  ,  un  de  Chi* 
^mie,  deux  d’Hifloire  naturelle  &  un  de  Botani¬ 
que.  Il  y  a  eu  deux  prix  en  Botanique,  dont  l’un 
n’avoit  pas  été  mérité  l’année  dernière  :  le  pre¬ 
mier  remporté  par  M.  Roujfet ,  du  diocèfe  de 
Limoges ,  &  le  fécond,  par  M.  Louis-Dominique 
Guiard ,  bis  &  élève  du  pharmacien  de  ce  nom  : 
Pacce-ffit  a  été  accordé  à  M.  Reboul. 

Cette  diftribution  faite,  M.  de  Machy  ,  l’un  des 
prévôts,  profeiïeur  du  Collège  en  Hifloire  na¬ 
turelle,  cenfeur  royal,  &c.  &c.  a  prélenté  le 
tableau  intérefïant  des  travaux  du  Collège  ,  qu’il 
termina  par  une  très-courte  notice  fur  trois  phar¬ 
maciens  morts  durant  l’année.  M.  Bayen  ,  apo¬ 
thicaire-major  des  camps  &  armées ,  honorable¬ 
ment  connu  par  la  précifion  de  fes  expériences 
&  par  d’importantes  découvertes  en  chimie  %  a 
donné  le  procédé  des  habitans  de  la  Foret  noire 
pour  préparer  le  fel  d’ofeille  :  ils  fe  fervent  de  la 
plante  appelée  ofeille  à  f  uille  étroite  ,  ou  rumex 
folïis  lanceolath .  M.  Bayen  a  eu  pour  objet,  en 
publiant  ce  procédé,  de  favorifer  en  France  cet 
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objet  de  commerce  &  d’induftrie.  On  a  entendu 
enfuite  un  Mémoire  intéreffant  fur  la  patate ,  ef* 
pèce  de  racine  efculente  ,  amilacée  comme  la 
pomme  de  terre ,  fucrée  comme  la  châtaigne ,  6c 
dont  la  France  tireroit  un  grand  avantage  fi  on 
pouvoir  l’y  rendre  indigène.  On  a  vu  du  bifcuit 
de  patate  tnvoyé  des  îles ,  &  la  patate  cultivée 
par  M.  Thoin  au  jardin  du  roi  ayant  donné  des 
tiges.  L’auteur  de  ce  Mémoire  eft  M.  P  armer i- 
ûer .  M.  BuiJJon  ,  profeffeur  de  Botanique  du 
Collège,  a  lu  un  Mémoire  très- détaillé  fur  les 
lichens  ,  efpèce  de  plante  parafite  dont  les  va¬ 
riétés  fans  nombre  ont  l’avantage, rare  dans  leurs 
femblables,  d’être  utiles  dans  beaucoup  de  cir- 
conftances.  Fen  M.  de  Courtenvaux  avoit  fait 
de  l’éther  marin  en  combinant  avec  de  i’efprit  de 
vin  la  liqueur  fumante  de  Libavius .  M.  Baumi 
avoit  effayé  de  combiner ,  pour  obtenir  cet  éther, 
l’acide  marin  immédiatement  avec  l’efprit  de  vin. 
M.  de  la  Planche  a  cru  entrevoir  ce  qui  avoit  nui 
au  fuccès  du  procédé  de  M.  Baumé;  &  en  effet 
il  a  réufïi ,  à  l’aide  du  même  procédé  ,  qu’il  a  rec¬ 
tifié  ,  à  obtenir  d’excellent  éther  mariq.  C’eft  ce 
qui  a  fait  la  matière  d’un  Mémoire  de  M.  de  la 
Planche .  M.  de  Lunel  en  a  lu  un  très- ingénieux 
fur  la  diftillation  du  vinaigre  par  l’intermède  de 
i’acide  vitriolique  :  on  obtient  par  ce  procédé 
une  terre  foliée  très-blanche  ;  mais  M.  de  Lunel 
îaiffe  au  praticien  à  décider  fi  cette  extrême  blan¬ 
cheur,  due  à  une  forte  de  décompofition  du  vi¬ 
naigre  ,  eft  eflemtielle  ou  non  à  la  terre  foliée  con- 
fidérée  comme  médicament.  La  féance  a  été  ter¬ 
minée  par  un  Difcours  de  M.  Cadet  de  Vaux  ,  fur 
les  qualités  eflentielles  à  tout  élève  qui  fe  def- 
tîne  à  l’exercice  de  la  pharmacie  ,  &  qui  confif- 
tent  dans  une  origine  honnête,  une  bonne  édu¬ 
cation  ,  l’étude  des  langues  favantes ,  celle  de  la 
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Chimie,  de  l’Hifloire  naturelle,  de  la  Phyfique, 
de  la  Matière  médicale  ;  enfin  dans  une  fcrupu- 
leufe  probité.  M.  Quinquet  a  lu  un  Mémoire  fur 
l’origine  des  météores  aqueux. 

N.  B.  Cet  article  &  le  précédent  font  extraits  du 
Journal  de  Paris ,  n°  250  &253.  * 


Programme  de  la.  Société  Zélandoife  des 
Sciences ,  établie  à  Fie (Jingue ,  pour  V an¬ 
née  1782* 

5 .  La  Société  Zélandoife  des  Sciences ,  dans  fon 
aflemblée  générale  tenue  à  Flefiingue  le  27  août 
1782  ,  a  rélolu  de  publier  ce  qui  fuit. 

La  Société  Hollandoife  ayant  promis  la  mé¬ 
daille  d’or  à  l’auteur  du  «  Mémoire  le  plus  court, 
»  le  plus  eflentiel  &  le  plus  fûr ,  concernant  la 
w  flru&ure  des  navires  &  de  ce  qui  y  appartient, 
«  pour  autant  que  cela  influe  fur  la  fanté  &  le 
t>  bien  des  gens  de  mer  ;  l’entretien  de  l’équipage  , 
5)  foit  à  terre  ou  en  rade  ,  foit  en  pleine  mer.,  eu 
«  égard  à  la  bonté  du  logement,  de  l'habillement 
v  &  des  alimens;  la  meilleure  manière  de  faler, 
v  conferver  &.  apprêter  les  provifions  de  bouche 
»  fur  terre  &  fur  mer  ;  les  boiflons  d’un  ufage 
»  journalier  qui  font  les  plus  falutaires  pour  pré- 
>»  venir  le  fcorbut  &  les  autres  maladies  qui  rè- 
«  gnent  fur  les  vaiffeaux  ,  avec  les  préceptes  8c 
v  mefures  d’icelles  ;  l’amélioration  néceflaire  du 
»  bifcuit  pour  l’équipage  du  vaifleau  ;  la  meilleure 
»  manière  de  tenir  propres  les  navires  &.  les  lits 
v  qu’on  y  emploie  ;  la  Réparation  de  ceux  qui  fe 
»  portent  bien  d’avec  les  malades ,  tant  fur  les 
navires  à  ponts  ouverts,  que  fur  ceux  à  trois 
«  porlts  ;  6c  ce  qui  peut  y  être  ultérieurement 
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»  relatif»,  a  trouvé  bon  de  l’adjuger  à  l’auteur 
de  la  réponfe  ,  qui  a  pour  dévife: 

Toi  hei  Ivan  trader  la nd ,  hct  \uidy  TVcJl,  Noorden  Oojlcn; 
Poog  il:  de  Zecrair  en  Coionien  te  trooten  ; 

&  qui ,  à  l’ouverture  du  billet  cacheté  ,  a  paru 
être  Jean  Harper  ,  doEleur  en  médecine  à  Rotter¬ 
dam  ,  &  à  qui  par  conféquent  fera  remife  en  main 
la  médaille  d’or  pour  le  compte  de  la  Société  des 
Ans  &  des  Sciences  érablie  à  Batavia. 

Un  généreux  ami  de  l’humanité  ayant  claire¬ 
ment  appris  par  l’expérience  cojpbien  font  fu- 
n elles ,  &  (ouvent  pour  plufieurs  font  mortelles 
les  fuites  de  l’arrière  faifon  ,  qui ,  fur-tout  après 
des  étés  chauds  fecs  ,  régnent  dans  les  places 
garnifons  de  1 1  Flandr  -  Hol'andoife  ,  &  fpéciale- 
ment  parmi  les  militaires,  pria  'a  Société  de  pro- 
pofer  au  pub'ic  ,  ious  promeffe  de  la  médaille 
d’or  ,  à  l’auteur  de  la  réponfe  la  plus  fatisfai- 
fante  ,  cette  queftion  ;  «  Quelles  font  les  vérira- 
«  blés  caufes  &  les  marcues  des  fièvres,  qui  en 
j;  l’arrière  faifon  régnent  dans  les  places  des  gar- 
nifons  de  la  Flandre  Hollandoife  ,  &.  quels  font 
»  les  meilleurs  remèdes  qu’on  peut  employer 
jj  pour  1  s  prévenir  &  pour,  les  guérir  fur-tout 
3?  parmi  les  m'iitaires  »  ?  Parmi  les  réponfes  par¬ 
venues  à  la  Société  ,  &  qu’elle  a  foigneufement 
examinées,  il  s’en  trouve  une  qui  excelle  le  plus , 
&  qui  a  pour  devife  : 

JSlon  eft  in  Med-co  Çcmper  relevetur  ut  ceger  ; 

Interdàm  doclâ  plus  valet  artc  malum ; 

Si  dont  l’auteur  efl  G.  Callenfels ,  doEleur  en 
médecine  &  échevin  de  ia  ville  de  VEclufe  en 
Flandres ,  auquel  la  médaille  d’or  a  été  adjugée, 
Si  cela  aux  fra  s  du  célèbre  ami  de  l’humanité, 
mais  jufqu’à  ce  jour  inconnu  j  qui  reçoit’.,  par  la 
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prefente  ,  les  témoignages  de  gratitude  de  la  So¬ 
ciété  ,  &  qui  remportera  ,  chez  tous  les  cœurs 
fenfibles  ,  la  louange  bien  méritée.  Une  fécondé 
réponfe  parvenue  fur  la  même  queftion  ,  fous  la 
devife  :  Præmium  labore  meo  dignum  accipere  opto  , 
ôc  qui  a  été  jugée  la  plus  approchante  de  la  pre¬ 
mière  ,  fera  couronnée  d’une  médaille  d’argent. 
Pour  cet  effet ,  l’auteur  eft  prié  de  vouloir  décla¬ 
rer  le  plutôt  poiïible  ,  par  lettre ,  fon  nom  ,  s’il 
préfère  de  recevoir  de  la  Société ,  pour  fon  travail 
utile,  cette  marque  d’effime. 

De  plus ,  la  Société  a  réfolu  de  propofer  à  pré- 
fent  ,  pour  la  première  fois ,  fous  la  promeffe 
ordinaire  de  la  médaille  d’or  ,  cette  queffion , 
pour  y  répondre  avant  le  premier  janvier  1784: 
“  Qu’y  a-t-il  jufqu  a  préfent  d’écrit  dans  la  lan- 
”  gue  Flamande  fur  les  Fièvres  catarrhales  ,  qui’, 
«  depuis  quelques  années  ,  fe  montrent  plus  dans 
”  ces  pays  qu’autrefois ,  &  qu’eft-ce  qu’il  y  man- 
j)  que  ?  quelles  font  leurs  marques  ordinaires , 
”  leurs  cours ,  fymptômes  &  complications  ?  y 
j)  a-t-il  quelque  raifon  à  découvrir  par  où  il  puiffe 
”  paroître  pourquoi  cette  maladie  a  plus  lieu  que 
3)  ci-devant  ?  quelle  eff  la  fûre  &  certaine  gué- 
a  rifon  dans  toutes  fes  différentes  fortes  ?  »  ° 

Les  réponfes  à  toutes  les  fufdites  queffions 
doivent  être  lifiblement  écrites  ,  en  flamand ,  latin 
ou  françois,  munies  d’un  double,  &  envoyées, 
franches  de  port ,  avant  le  temps  fixé ,  à  M.  Julie 
Tjeenk  ,  fecrétaire  de  la  Société  Zélandoife  des 
Sciences  ,  à  Flejjingue . 

Les  auteurs  ne  doivent  pas  joindre  leurs  noms 
aux  Mémoires,  mais  les  munir  d’une  devife, 
accompagnés  d’un  billet  cacheté ,  dont  le  deffus 
portera  la  même  devife  ,  &  dans  lequel  fe  trou¬ 
veront  mentionnés  le  nom  6c  le  lieu  de  la  réfi- 
derice  des  auteurs. 


A  a  iv 


376  pROGRÀ  MME 

La  Société  ,  pour  des  raifons  de  poids ,  s’eft 
tenue  ponéiuellement  jufqu’à  préfent  à  la  réfolu- 
tion  par  laquelle  tous  ceux  qui ,  à  quelque  égard, 
en  font  membres,  font  exclus  du  privilège  d  afpi- 
rer  au  prix  attaché  aux  meilleures  réponfes  des 
différentes  queftions  :  mais  elle  a  remarqué ,  depuis 
quelques  années,  qu’en  vertu  de  cette  réfolution, 
ici  comme  ailleurs  ,  plufieurs  queftions  revoient 
entièrement  fans  réponfes,  ou  tout  au  moins, 
que  les  meilleures  réponfes  qu’on  efpéroit  fe 
retenoient.  A  ces  caufes  ,  la  Société  ,  après  mûre 
délibération  ,  &  à  l’exemple  d’autres  Sociétés 
lettrées  de  notre  patrie ,  a  trouvé  bon  aujourd'hui 
d’arrêter  que  dorénavant  tous  les  direéieurs  & 
membres  de  cette  Société ,  avec  d’autres,  auront 
la  liberté  d’afpirer  au  prix  de  toutes  les  queftions 
propofées ,  mais  uniquement  aux  conditions  fui- 
vantes  :  Que  de  tels  auteurs  ne  mettront  rien 
dans  leurs  Mémoires  &  billets  par  où  il  puiffe 
paroître  qu’ils  font  membres  de  la  Société  ,  & 
qu’ils  doivent  faire  copier  leurs  Mémoires  par 
une  autre  main,  afin  de  pouvoir  être  d’autant  plus 
inconnus.  Les  membres  qui  auront  envoyé  de 
cette  manière  leurs  réponfes ,  que  des  connoif- 
féurs  impartiaux  auront  eftimé  avoir  le  mieux 
fatisfait  au  contenu  des  queftions  aux  vues  de 
la  Société ,  pourront ,  aufti-bien  que  les  autres 
auteurs  ,  remporter  le  prix. 

11  ne  fera  point  permis  à  celui  qui  aura  rem¬ 
porté  le  prix ,  de  faire  imprimer  en  flamand  l’ou¬ 
vrage  couronné,  en  tout  ou  en  partie  ,  à  part  ou 
dans  quelqu’autre  ouvrage,  fans  en  avoir  préala¬ 
blement  demandé  &  obtenu  le  confentement  de 
la  Société. 

La  Société  fe  réferve  le  droit  de  faire  ,  pour 
Futilité  du  public  ,  tel  ufage  qu’elle  trouvera  à 
propos  de  tous  les  ouvrages  qui  lui  feront  en* 
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voyés  ,  &  de  les  faire  imprimer  parmi  fes  Mé¬ 
moires  ,  en  tout  ou  en  partie  ,  bien  que  non  cou¬ 
ronnés  ,  foit  en  y  ajoutant  les  cfèvifes  qu’ont  eues 
les  auteurs  ;  l'oit  en  marquant  leurs  noms,  li ,  en 
étant  requis ,  ils  trouvent  à  propos  de  les  faire 
connoître. 


T  'raid  des  Dartres  ;  par  M ,  P  O  U  PAR  T ,  doo 
teuren  médecine ,  de  Vuniverfité  de  Mont¬ 
pellier,  correfpondant  de  la  Société  royale 
de  médecine  de  Paris .  A  Paris ,  che^  Mé- 
quignon  Taine,  libraire ,  rue  &  prés  des 
Cordeliers ,  vis-  à-vis  la  rue  Plaute  feuille9 
ijSx  ,  in-i  1  ,  de  236  pages  fans  compter 
la  préface .  Prix ,  2.  liv .  /  o  f  broché . 

6.  M  Poupart  adopte ,  pour  le  plan  &  la  divi- 
fion  de  fon  ouvrage  ,  le  programme  du  prix  pro- 
pofé  en  1774  par  le  collège  des  médecins  de 
Lyon  ,  fur  la  nature  du  virus  dartreux  &  les 
moyens  propres  à  le  combattre,  ce  qui  lui  four¬ 
nit  fix  chapitres.  Dans  le  premier  :  Quelles  font  les 
différentes  efpèces  de  dartres  ?  L’auteur  prétend  que 
les  différentes  dénominations  que  Ton  a  données 
aux  dartres ,  marquent  plutôt  les  divers  degrés 
de  ces  maladies ,  que  leurs  différences  effentielles. 
Dans  le  chapitre  deuxième  :  Des  différens  prin¬ 
cipes  des  dartres.  En  recherchant  les  caufes  des 
dartres  ,  M.  Poupart  diffingue  les  dartres  pro¬ 
duites  par  une  caufe  externe ,  celles  qui  font  héré¬ 
ditaires  ,  celles  qui  font  dues  à  une  difpofition 
particulière  des  humeurs;  enfin ,  celles  qui  recon- 
noiffent  pour  principe  ,  foit  une  maladie  aiguë  , 
dont  la  crife  n’a  pas  été  parfaite  ,  foit  une  maladie 
chronique ,  &  fur-tout  un  virus  quelconque  dé- 
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généré  ,  ce  quladoit  faire  naître  des  dartres  Scor¬ 
butiques  ,  vérEpnnes,  &c.  Cet  article  nous  a 
paru  très- bien  lift.  Le  troifième  chapitre  ,  ayant 
pour  titre  :  Des  moyens  de  diffinguer  les  diffère  ns 
principes  des  dartres  ,  renferme  la  defcription  des 
Symptômes  des  dartres  dans  leur  différens  degrés, 
&  le  d  iagnoflic  de  ces  maladies.  Les  maladies  in • 
ternes  que  les  vices  dartreux produisent ,  font  le  Sujet 
du  chapitre  quatrième.  Il  n’y  a  point  de  viicères, 
on  pourroit  même  dire  qu’il  y  a  peu  de  parties 
du  corps  qui  ne  puiffent ,  félon  les  circonflances, 
être  affe&és  par  la  repercuffion  du  virus  dar¬ 
treux.  Un  grand  nombre  de  maladies  de  diffé¬ 
rente  efpèce  ,  ne  reconnoiffent  quelquefois  pas 
d’autre  caufe.  Ce  chapitre  ,  de  la  manière  dont  il 
eft  traité ,  ne  laide  rien  à  défirer.  Le  cinquième 
chapitre  ,  que  l’on  peut  regarder  comme  la  fuite 
du  précédent ,  indique  les  fymptômes  auxquels  on. 
peut  reconnaître  Us  maladies  internes  que  les  vices 
dartreux  produifent.  Enbn ,  dans  le  Sixième  cha¬ 
pitre  ,  M.  Poupart  expofe  la  maniéré  de  combattre 
les  différens  principes  des  dartres  dans  leurs  différens 
états  :  Son  plan  curatif  eft  méthodique.  D’après  la 
diverfité  des  caufes  ,  la  variété  des  fymptômes , 
la  différence  des  complications  ,  on  conçoit  d’a¬ 
vance  que  le  traitement  doit  être  extrêmement 
varié,  &  que  l’auteur  eft  trop  fage  pour  propofer 
aucun  Spécifique  propre  au  Seul  vice  dartreux. 
Les  différentes  indications  à  remplir  font  bien 
faifies  &  bien  diftinguées  ;  &  des  oblervations 
nombreufes ,  Soit  propres  à  M.  Poupart ,  Soit  ex¬ 
traites  d’auteurs  recommandables ,  confirment  la 
doéfrine  qu’il  a  établie  dans  Son  ouvrage. 

/  Ce  traité  eft  terminé  par  un  fommaire  d  fuivre 
pour  le  traitement  des  maladies  dartreufes  ,  dans 
lequel  M.  Poupart  récapitule  brièvement  ce  qu’il 
a  dit  du  diagnojlic ,  du  prognoftic  &  de  la  méthode 
curative , 
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O bferv citions  fur  le  TraiteMan  de  la.  Go¬ 
norrhée  ,  traduites  de  V  an  fois  de  M. 
S  AMU  EL-F o  ART  SlMONS,  docteur  en 
médecine  ,  membre  du  College  royal  des 
médecins  &  de  la  Société  royale  de  Lon¬ 
dres  ,  ajfocié  étranger  de  la  Société  royale 
de  médecine  de  Paris  ,  &c.  &c.  A  Paris, 
ckei  P.  Théophile  Barrois  jeun e,  libraire, 
quai  des  Augufins ,  m-ll,  de  6j 

pages.  Prix  i5  fols  broché. 

7.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  quelques  vues 
neuves  &  oppofées  aux  opinions  le  plus  généra¬ 
lement  reçues  ;  par  exemple  ,  en  parlant  de  la 
gonorrhée  tombée  dans  le  fcrotum  ,  que  l’auteur 
appelle  hernie  humorale  ,  il  prétend  qu’il  n’y  a 
point  de  paflage  par  lequel  la  matière  de  la  go¬ 
norrhée  pulfle  arriver  dans  le  tefticule  d’une  ma¬ 
nière  rétrograde  ,  qu’elle  procède  fimplement  de 
l’irritation  &  de  l’inflammation  progreflive  qui. , 
en  fermant  l’ouverture  du  vaHTeau  déférent,  em¬ 
pêche  la  femence  d'être  portée  dans  les  veficules; 
&  que  cet  accident  a  fi  peu  de  rapport  avec  l’é¬ 
coulement  qui  fe  faitpar  l’urethre  ,  que  quelque¬ 
fois  r  un  &.  l’autre  fubfiftent  enfemble.  L’auteur 
confeiîle  d’employer  le  traitement  anti-phlogif- 
tique,  &  d’éviter  foigneufement  les  mercuriaux. 

M.  Sïmons  fait  encore  des  réflex'ons-pratiques 
fur  la  gonorrhée  cordée  ,  fur  le  bubon  à  l’aîne , 
fur  le  phymofis  &  le  paraphymofis  ,  fur  les  chan¬ 
cres  ,  fur  les  obftruéfions  de  l’urethre  ;  enfin  ,fur 
les  écoulemens  opiniâtres  qui  fubfiflent  après  la 
gonorrhée. 

M.  Sïmons  annonce  dans  fa  préface  qu’il  a  in- 
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tention  d'étendre  fes  recherches  fur  le  mal  véné-- 
rien  &  fur  les  préparations  mercurielles. 

La  leéfure  de  cet  ouvrage  peut  être  profitable, 
en  foumettant  les  principes  de  l’auteur  à  une  cri¬ 
tique  raifonnée. 

Neue  Beytræge  zur  Natur  uncl  Arzney- 
wifTenfchaft ,  &c.  C’eff-à-dire,  Nouvel¬ 
les  additions  aux  fciences  naturelles  & 
médicinales  ;  par  M.  C.  G.  SELLE  , 
docleur  en  médecine ,  profejjeur  &  médecin 
de  V hôpital  de  la  Charité  de  Berlin  # 
première  partie,  in-8°,  de  220  pages*  A 
Berlin  ,  che7^  Mylius,  1782. 

8.  Outre  pîufieurs  obfervations  fur  des  mala¬ 
dies  fporadiques  rares  &  des  traitemens  particu¬ 
liers  de  maladies  ,  ce  recueil  contient  des  détails 
très-inflru&ifs  fur  quelques  épidémies.  En  177$ 
&  en  1780  il  y  eut  des  fièvres  puerpérales  qui 
enlevèrent ,  la  première  année ,  huit  malades  fur 
vingt,  &  la  fécondé  fept.  Elle  n’exerça  fes  rava¬ 
ges,  en  1778,  que  pendant  un  mois,  au  bout 
duquel  elle  cefTa  tout  d’un  coup.  L’auteur  a  né¬ 
gligé  de  faire  des  recherches  fur  les  caufes  de 
ces  épidémies ,  &  leur  influence  fur  la  fanté  des 
femmes  en  général.  A  l’ouverture  des  cadavres 
on  a  conftamment  rencontré  fur  l’omentum  ,  fur 
le  péritoine  ,  dans  les  interftices  des  circonvolu¬ 
tions  inteftinales  ,  une  bien  plus  grande  quantité 
de  matière  purulente  que  les  endroits  enflammés 
ou  gangrenés  n’auroient  pu  fournir  ;  ce  qui ,  félon 
M.  Selle  ,  ne  laiffe  aucun  doute  fur  la  réalité  d’une 
métaftafe  laiteufe.  En  1781  il  régna  une  dyfïen- 
terie  maligne.  L’auteur ,  qui  donne  une  figni£- 
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cation  très-étendue  à  la  dénomination  de  fièvre 
nerveufe  ,  en  y  comprenant  toute  efpèce  de 
fièvre  maligne  ,  range  cette  dyflenterie  parmi  les 
maladies  nerveufes.  Il  remarque  que  les  vomitifs 
n’ont  que  rarement  fait  rendre  de  la  bile  aux  ma¬ 
lades  ;  &  que  fi  l’çn  a  négligé  l’ufage  des  émé¬ 
tiques  ,  en  même  temps  qu’on  a  continué  trop 
long  temps  celui  des  cathartiques ,  il  eft  réguliè¬ 
rement  furvenu  des  fpafmes  mortels.  Les  fudori- 
fiques  ,  adminiftrés  avant  que  les  forces  ne  fufient 
épuifées ,  ont  eu  le  plus  grand  fuccès.  L’auteur 
a  vu  un  dysentérique  attaqué  en  même  temps 
d’une  fièvre  que  les  anciens  appelaient  Pemphi - 
godes ,  parce  quelle  étoit  accompagnée  de  puf- 
tules ,  qui  contenoient  une  matière  flatueufe.  Les 
perfonnes  couvertes  d’une  éruption  prurigineufe, 
étoient  exemptes  de  la  dyflenterie,  à  moins  que 
cette  éruption  ne  rentrât  fubitement.  A  mefure 
que  l’automne  avançoit ,  les  fièvres  prenoient  un 
cara&ère  de  putridité.  A  ces  obfervations ,  qui 
lui  font  propres  ,  M.  Selle  en  a  joint  quelques- 
unes  qui  lui  ont  été  communiquées  par  M.  Marc 
Herç.  Il  donne  ,  d’après  M.  Klaproth ,  apothicaire 
à  Berlin  ,  la  compofition  de  la  teinture  nerveufe 
de  Bejluchef ,  autrement  dit  de  la  Mothe  (æ)  :  il 
rapporte  les  détails  hiftoriques  qui  la  concernent; 
il  enfeigne  une  méthode  plus  abrégée  de  la  pré¬ 
parer.  M.  Mayer ,  apothicaire  de  la  cour  àStettin, 
a  fourni  des  recherches  fur  les  principes  du  co¬ 
balt  ,  qui  communiquent  au  verre  la  couleur 
bleue.  Ce  volume  eft  terminé  par  des  remarques 
critiques  fur  quelques  ouvrages  nouveaux. 

(a )Voyer<  Journal  de  Médecine,  juillec  dernier ,  p.  63. 
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les  maladies  nerveufes  des  femmes  ;  avec 
le  traitement  qui  convient  à  ces  maladies  ; 
par  M.  DE  BEAUCHEE  E  ,  docteur  en 
médecine ,  de  V  univ  erjitc  de  Montpellier , 
&  médecin  de  MONSIEUR,  Frère  du  Roi. 

Juvat  integros  accedere  fontes, 

Atquc  haurire . 

À  Montpellier ,  &  fe  trouve  a  Paris ,  che £ 
Méquignon  i’aîné  ,  libraire,  rue  des  Cor¬ 
deliers  ,  iy8i.  I n~8Q>de  zoo  pages.  Prix 
z  liv.  8  f  broché. 

9.  Cette  brochure  eft  bien  la  plus  jolie  chofe 
que  l’on  puiffe  imaginer  en  médecine  :  il  femble 
voir  un  cavalier  qui  s’eft  affublé  des  vêtemens 
graves  auxquels  le  préjugé  condamne  ici  les  méde¬ 
cins  ,  mais  dont  les  manières  leftes  &.  l'efpri t  fémil- 
lant ,  démentent  fans  ceffe  le  mafque  qui  le  dé- 
guife.  On  ne  pouvoit  prendre  une  tournure  plus 
merveilleufe,  ni  répandre  plus  d’agrémens  fur  un 
fujet  auffi  férieux  ;  par-tout  on'trouve  des  fleurs 
en  place  de  ces  épines ,  dont  l’érudition  a  cou¬ 
tume  de  fe  hériffer.  L’auteur  avoue  ingénuement 
que  ,  comme  un  autre  Corneille  : 

*  Il  ne  doit  qu’a  lui  feul  toute  fa  renommée. 

«J’ai  obfervé ,  dit -il,  j’ai  vu ,  &  j’ai  écrit  à 
înefure  que  je  voyois  ;  je  n’ai  rien  négligé  pour 
m’affurer  du  fuccès  des  traitemens  que  je  pro- 
pofe  :  ils  ont  produit  l’effet  que  j’en  attendois , 
toutes  les  fois  que  je  les  ai  mis  en  ufage;  &  il 
n’en  eft  pas  un  feul  fur  lequel  je  ne  puiffe  dire: 
Experientïa  docuit 
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Mais  quelque  effort  que  faffe  M.  de  Beauchêne 
pour  fe  dérober  à  la  reconnoiffance  que  méritent 
les  recherches  pénibles ,  nous  nous  croyons  obli¬ 
gés  ,  en  confcience ,  de  faire  violence  à  fa  mo- 
deftie  ^  &  de  prouver  qu’il  eft  érudit.  En  parlant 
de  la  vie  molle  &  défordonnée  que  mènent  les 
femmes,  dont  les  nerfs  font  très  -  irritables ,  il 
s’exprime  ainfi:  «  Au  milieu  de  ces  occupations, 
de  ces  idées  ;  au  milieu  de  ce  genre  de  vie  ,  li 
quelques  pallions  les  faifillent ,  leur  fang  eft  tout 
enfeu;  c'eft  du  falpêtre  ,  c’eft  du  vitriol  qui  coule 
dans  leurs  veines ,  à  la  place  du  lait  falutaire  que 
la  nature  y  avoit  mis  ».  Et  dans  /’ Optimifme  ,  la 
vieille  aux  yeux  bordés  de  rouges ,  dit  à  Candide 
&.  à  mademoifelle  Cunégonde  ,  en  racontant  un 
combat  qui  s’étoit  donné  fur  les  cotes  d’Afrique  : 
Il  femble  que  vos  Européens  aient  du  lait  dans  les 
veines  ;  c  eft  du  vitriol  .,  ceft  du  feu  qui  coule  dans 
celles  des  habitans  du  Mont' Atlas  ,  &c. 

M.  de  Beauchêne  nous  faura  gré  de  citer  encore 
le  paffage  fuivant;  il  vaut  un  volume ,  parce  que , 
i°.  il  contient  en  abrégé  la  defcription  des  lÿmp- 
tômes  que  caufent  les  vapeurs  portées  au  plus 
haut  point  ;  2°.  la  cure  prophilaéfique  s’y  trouve 
jointe  ;  30.  il  donne  une  idée  fuffiîante  du  génie 
qui  a  enfanté  ce  livre  &  du  ftyle  qui  y  règne  , 
flyle  affurément  très-convenable  à  un  ouvrage  de 
médecine.  «  Ce  font  des  contrariions  affreufes 
de  tout  le  genre  nerveux  ;  la  raifon  fe  perd  ,  les 
fens  s’affahlènt  &  s’émouffent  ;  elle  ne  les  re¬ 
prennent  que  pour  jeter  d’épouvantables  cris  ,  & 
s’arracher  les  cheveux.  Bientôt  à  ces  tranfports 
furieux  fuccèdent  de  profonds  gémiffemens  &  des 
torrens  de  larmes  ,  qui  font  interrompus  à  leur 
tour  par  des  grincemens  de  dents  ,  par  de  nou¬ 
veaux  hurlemens,  par  des  convulfioas  générales. 
Venez,  femmes  aimables  Ôc  fenfuelles,  contenu- 
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pler  ce  fpeâacle,  s’il  en  eft  temps  encore;  &  il 
fon  feul  afpeét  n’eft  pas  capable  de  vous  plonger 
dans  de  pareils  accès  ,  fuyez  déformais  les  dan¬ 
gers  des  faux  plaifirs  ,  des  paflions  fougueutes  , 
de  l’inaélion  Si  de  la  molleile  ,  fuivez  vos  jeunes 
époux  dans  les  campagnes  ,  dans  les  voyages  , 
défiez-les  à  la  courfe  fur  l’herbe  tendre  Si  parée 
de  deurs  *  &c.  ».  ,  , 


Réfi  exions  fur  le  but  de  la  Nature  dans  la 
conformation  des  os  du  crâne  particulière 
à  U  enfant  nouveau-né  ,  ou  Mémoire  fur 
un  avantage  attribué  à  cette  conforma¬ 
tion  ;  par  M.  THOURET.  Extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  royale  de  méde¬ 
cine  ,  année  iyyy.  A  Paris  de  Ü imprime¬ 
rie  de  Monsieu R  }  iy8t .  In-4%  de  55 
pages. 


Ob/ervations  &  Recherches  fur  Puf  âge  de 
P Aimant  en  Médecine  ,  ou  Mémoire  fur 
'le  magn  étifm  e  médicinal  ;  par  Ai  M.  A  N - 
DRY  &  Thouret .  Extrait  des  Mé¬ 
moires  de  la  Société  royale  de  Médecine 9 
annee  A  Paris ,  de  t imprimerie  de 

Monsieur >  iySz9  in-40,  de  168 pag* 


10.  Nous  avons  donné  la  notice  de  ces  deux 
ouvrages  ,  en  rendant  compte  des  Mémoires  de 
la  Société  royale  de  médecine.  Voye {  ,  pour  le 
premier,  le  cahier  d’avril  1783,  page  308;  & 
pour  le  fécond*  la  page  3 15  du  même  cah  er. 

Infini  fl  ions 
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Injh  uctions  concernant  Les  femmes  encein¬ 
tes  ,  celles  qui  font  accouchées ,  &  de  la 
maniéré  d'élever  les  petits  enfans  ;  avec 
les  moyens  d'éviter  V abus  &  les  préjugés 
funejles  qui  les  font  périr  plus  ordinai¬ 
rement  :  Mémoire  couronné  ;  par  M. 

5  ....  de  plufieurs  académies.  A  Stras - 
bourg  che^les  frères  Gai,  libraires^ 
&àParis,  che^  Maquignon  Faîne,  rue  des 
Cordeliers ,  près  des  écoles  de  chirurgie  , 
in- 12  ,  de  C)C)  pages.  Prix  1  liv.  4  f. 

1 1 .  Le  titre  feul  donne  une  idée  fuffifante  de  ce 
qui  eft  contenu  dans  l’ouvrage.  Il  eft  écrit  très- 
fagement  :  les  mères  &  les  nourrices  en  peuvent 
retirer  un  avantage  réel  pour  elles -mêmes  & 
pour  leurs  enfans.  Cet  ouvrage  a  paru  en  1 777, 
fous  le  titre  d’Examen  de  plufieurs  préjugés  con¬ 
cernant  les  femmes  enceintes  ,  celles  qui  font  ac¬ 
couchées  ,  &  les  enfans  en  bas  âge,  &c.  Voyez 
Journal  de  Médecine ,  tome  LI ,  p.  91. 

• 

Unterricht  fur  die  Krankenwærter ,  &c. 
C’eft-à-dire  ,  Inflruclions pour  les  Garde - 
malades  ,  à  Vu] âge  des  leçons  publiques  ; 
par  M.  François  May  ,  docteur  en 
phil.  &  en  medécine ,  médecin  de  la  cour 

6  conjeiller  médicinal  de  Vélecleur  Pa¬ 
latin  ,  profeffeur  extraordinaire  de  mé¬ 
decine  ci  Heidelberg ,  in  8°,  de  1G0  pagm 
A  Manheim  ,  che{  Schwan,  1782. 

jr 

12.  Des  le  premier  aphorilïne  j  le  père  de  la 

Tome  LX.  B  b 
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Médecine  inculque  la  nécefïité  du  concours  des 
garde-malades  &  des  chofes  externes  pour  le  fuc- 
cès  du  traitement  des  malades.  (  Oportet  autem 
non  modo  fe  ipfum  exhiber e  quœ  oportet  fdcientem  , 
Jed  &  œgrum  ,  &  prœfentes  ,  &  external)  D’où  l’on 
peut  conclure  qu  il  réfulteroit  des  avantages  pour 
les  malades  j  &  conféquemment  pour  la  gloire  de 
l’art  ,fi  les  gardes  étoient  bien  inilruites,  &  qu’on 
a  tort  de  négliger  les  leçons  fur  ces  objets  dans 
les  cours  de  Médecine  pratique.  Le  nombre  des 
chofes  qu’il  faut  confidérer  eft  très-confidérable. 
M.  May  traite  ,  dans  cet  ouvrage,  des  foins  gé¬ 
néraux  nécefïaires  aux  malades  ;  des  qualités  ef- 
fentielles  d’une  bonne  garde  ;  de  la  purification 
de  l’air  des  chambres  des  malades  ;  de  la  nourri¬ 
ture  ,  des„boilTans,  de  la  propreté  des  malades  ; 
des  lavemens ,  des  cataplafmes ,  des  bains ,  &  des 
maux  que  caufent  les  gardes  qui  ofent  faire  la 
Médecine;  de  la  manière  dont  les  gardes  doivent 
obferver  ce  qui  fe  paffe  chez  les  malades ,  &.  en 
rendre  compte  au  Médecin  ;  des  foins  dus  aux 
convalefcens  ;  des  foins  qu’il  faut  avoir  pour  les 
femmes  en  couche  ;  des  foins  à  accorder  aux  ma¬ 
lades  attaqués  de  maladies  aiguës ,  de  point  de 
côte  ,  de  fièvres  éruptives ,  de  dylTenterie  ,  de 
fièvres  intermittentes,  de  maladies  chroniques; 
des  précautions  que  les  gardes  doivent  prendre 
pour  fe  garantir  des  maladies  contagieufes. 


Nouvelle  méthode  de  traiter  les  Fractures  & 
les  Luxations  ;  Ouvrage  traduit  par  M. 
Las  SU  S  ,  membre  du  collige  de  Chirur¬ 
gie  de  Paris ,  chirurgien  de  Mesdames 
DE  FRANCE,  ancien  prcfejjeur  dans.- 
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tortue  &  de  Chirurgien  V  école  pratique ,  6v. 

Oi'l®'  0  btlÇif  POit6®‘  XUTlAt  èlKCU®J  7F  £flt 

x*)l>}  ytcofjùiv 

Ce  Traité  peut  être  regardé  comme  une  règle 
certaine  dans  le  traitement  des  fraélures.  Hippoc. 

A  Paris ,  che £  Méquignon  l’aîné,  libraire, 

rue  des  Cordeliers ,  Ecoles  de  Chi¬ 

rurgie,  178g,  in- 12  de  178  page s.  Prix 

2.  liv .  broché . 

13.  En  annonçant  que  cet  ouvrage  eft  traduit 
de  M.  Percivall  Pott ,  chirurgien  de  l’hôpital  de 
Saint-Barthelemi ,  à  Londres ,  &c.  c’eft  prévenir 
en  fa  faveur ,  c’eft  engager  les  praticiens  à  le  lire , 
&  à  profiter  des  préceptes  neufs  &  utiles  qui  y 
font  renfermés. 

M.  LaJJiis  ,  en  traduifant  cet  ouvrage  ,  s’efl 
împofé  la  loi  d’être  exaéf  &  fidèle ,  mais  non  pas 
celle  de  fe  traîner  fervilement  fur  chaque  pas  de 
fon  auteur  ;  il  s’eft  permis  de  fauver  à  fes  lefteurs 
de  la  diffufion  dans  le  ftyle  ,  quand  l’abondance 
des  paroles  ne  fervoit  point  à  l’intelligence  des 
chofes.  Il  annonce  qu’il  a  lui-même  mis  en  ufage 
la  méthode  de  M.  Pott ,  dans  une  fraélure  com¬ 
pliquée  de  la  jambe  ,  &  dans  une  fraélure  fimple 
du  tibia  :  le  fuccès ,  dit-il,  a  parfaitement  répondu 
à  nos  cfpérances» 

M.  Lajfus  rapporte  plufieurs  obfervations  faites 
par  MM.  Dupoui  &  Fabre ,  qui  confirment  le  prin¬ 
cipe  fuivant  de  M.  Pott. 

u  Toute  la  force  que  l’on  emploie  pour  réduire 
un  os  luxé  ,  doit  toujours  être  appliquée  à  l’ex¬ 
trémité  inférieure  de  cet  os ,  &  à  ce  feul  os,  au¬ 
tant  qu’il  eft  poiTible  ,  foit  que  cette  force  foît 

B  bij 
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grande  ou  petite  ,  foit  qu’on  fe  ferve  des  mains , 
des  lacqs  ou  des  machines  ». 

«  Dans  toute  jointure  fufceptible  de  luxation, 
la  même  circonftance  qui  expofe  l’os  à  être  dé¬ 
placé  ,  fert  confidérablement  aufli  à  fa  rédq&ion. 
Je  veux  parler  de  l’allongement  &  de  l’extenfion 
des  ligamens  ,  &  de  la  faculté  qu’ils  ont  de  céder 
&.  de  prêter  quand  on  étend  le  membre  ». 

Nous  engageons  nos  le&eurs  à  voir  dans  le 
Journal  de  Médecine  ,  cahier  de  mars  1783  , 
page  239  ,  les  remarques  fur  les  differentes  pof  lions 
que  peut  prendre  le  bout  inférieur  d'un  os  fraElurè  9 
&  fur  les  fituations  quon  doit  donner  au  membre 
réduit ,  par  M.  Pijfier . 

Dans  ces  remarques  ,  M.  Pijfier ,  en  admettant 
avec  M.  Pott ,  qu’il  faut  mettre  le  membre  frac¬ 
turé  dans  une  pofition  telle  que  tous  les  mufcles 
foient  dans  le  relâchement  ,  diftingue  plufieurs 
efpèces  de  fra&ures  qui  exigent  que  l’on  s’écarte 
des  moyens  propofés  par  l’auteur  Anglois  ;  & , 
dans  ce  cas  même,  les  confeils  de  M.  Pijfier  font 
toujours  appuyés  fur  les  préceptes  de  M.  Pott . 

? 

Differtation  phyfio  logique  &  chirurgicale  fur 
La  formation  &  les  différens  vices  du  cal 
dans  les  Fr acl ures  ;  par  M.  An  DRE 
M.ARRIGUES  ,  lieutenant  de  M.  le  pre¬ 
mier  chirurgien  du  Roi ,  ajfocié  de  plu¬ 
fieurs  Académies  ,  chirurgien  -  major  de 
P  infirmerie  royale  de  Ver  failles  ,  de  la 
compagnie  de  la  Prévôté  de  P  hôtel ,  chi¬ 
rurgien-commis  aux  rapports  au  bailliage 
royal  de  la  même  ville.  A  Paris ,  de  P  im¬ 
primerie  de  M.  Lambert  >  &  F.  J.  Bau- 
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douin  ,  rue  delà  Harpe  ,  iySg%  in-8°,  de 

y  S  pages. 

14.  Cette  diflertation  eft  divifée  en  flx  para¬ 
graphes.  Dans  le  premier  :  Sur  la  frafture  des  os  , 
l’auteur  parle  de  leur  formation ,  de  leur  orga- 
nifation  ,  des  élémens  qui  les  compofent ,  8c  de  la 
difpofition  de  ces  élémens ,  8cc.  du  période,  qu’il 
regarde  comme  un  organe  iécrétoire  de  la  ma¬ 
tière  terreufe  8c  crétacée  des  os  ;  enfin  ,  de  la 
moëlle. 

Il  ed  quedion  ,  dans  le  fécond  ,  de  la  formation 
du  cal  dans  les  fractures.  Dans  le  troiflème, 
M.  Marrlgues  explique  le  mèchanifme  de  la  for¬ 
mation  du  cal  dans  les  frattures  :  c’ed  par  l’af¬ 
fluence  fucceflive  de  la  matière  ofleufe  que  fa 
mafle  groflït  8c  qu’elle  prend  de  l’extenflon  ;  8c 
tandis  que  la  fécrétion  de  la  matière  ofleufe  fe  fait 
par  le  moyen  du  période,  les  vaiflfeaux  abforbans 
enlèvent  l’eau  de  nutrition  qui  lui  a  fervi  de  vé¬ 
hicule  ,  8c  favorifent  le  deflechément ,  l’endur- 
ciflement  8c  la  folidité  du  cal.  Et  M.  Marrlgues 
conclut  que  la  matière  du  cal  eft  la  même  que 
celle  de  l’os,  puifque  le  cal  n’offre  point  l’afpeél 
d’un  fuc  inorganique  ,  d’une  colle  épaifle  8c  dur¬ 
cie.  Le  cal  n’ed  donc  différent  de  l’os  ,  que  parce 
que  fes  feuilles  ou  couches ,  d’abord  cartila- 
gino  -  membraneufes  ,  8c  enfuite  tout -à- fait 
ofleufes ,  font  plus  courtes  que  celles  du  corps 
de  l’os. 

Dans  le  quatrième  paragraphe ,  on  traite  des 
caufes  de  la  perfection  ,  &  des  dijférens  vices  du.  cal 
dans  les  frattures  ;  8c  l’on  indique  en  général  les 
moyens  qu’il  convient  d’employer  pour  favo- 
rifer  8c  perfectionner  le  cal ,  8c  la  manière  de 
prévenir  ou  de  détruire  les  obftacles  qui  s’y 
oppofent. 
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Le  cinquième  ,  eft  confacré  à  l’examen  des 
caujes  de  la  diffolution  ultérieure  du  cal  qui  remet 
les  fratiures  dans  leur  premier  état  3  caufes  qui  fe 
rapportent  aux  vices  des  humeurs. 

Enfin  ,  dans  le  ftxième  ,  on  affigne  le  temps  oit 
Ton  peut  faire  agir  les  membres  qui  ont  été  fratfurés  3 
&  où  Ton  peut  faire  marcher  les  malades .  On  fait 
voir  que  le  terme  ne  peut  être  le  même  pour 
tous  les  fujets  ,  ni  pour  toutes  les  efpèces  de  frac¬ 
tures.  On  donne  les  moyens  de  remédier ,  autant 
qu’il  eft  poffible,  aux  difformités  du  cal  ;  &  l’on 
combat  plufieurs  préjugés  ,  entr’autres  celui  au¬ 
quel  le  vulgaire  ajoute  foi ,  quand  il  croit  qu’il 
eft  des  cas  où  il  faut  recaffer  un  membre  pour  le 

remettre  droit.  \ 

On  trouve  dans  cette  differtation  des  recher¬ 
ches  phyfiologiques  bien  faites  ,  un  raifonnement 
jufte  &  füivi ,  une  théorie  fimple  &  claire  ,  &  de 
bonnes  vues  pratiques.  Ce  petit  ouvrage  ,  dût-il 
être  le  feul  de  M.  Marrigucs  ,  fufRroit  pour  dé¬ 
celer  le  mérite  &  les  talens  de  fon  auteur. 

Praéfical  Ohfervations  on  Amputation  ane 
the  After  Treatment,  &c.  C’eft*  à-dire» 
Ohfervations  pratiques  fur.  T  Amputation 
&  fur  le  traitement  confécutif  On  y  a 
joint  un  expofé  de  T  amputation  à  lam¬ 
beau  au-dejfus  de  la  clavicule  ;  par  M . 
Edouard  Alan  s  on  ,  fécondé  édi¬ 
tion ,  in-8°.  A  Londres  ,  che^  Johnfon  » 

>783-  :  ' 

15.  La  première  édition  de  cet  ouvrage  ,,que 
Fauteur  donne  ici  avec  des  changemens  &  aug¬ 
mentations  confidérables  ,  parut  chez  Kiwington 
en  1779.  Comme  nous  ne  l’avons  pas  fait  cou-. 
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noître  dans  fa  nouveauté  ,  nous  en  préfenterons 
une  courte  analyfe. 

M.  Alanfon  penfe  que  dans  la  manière  ordi¬ 
naire  de  faire  l’amputation ,  on  ne  ménage  point 
allez  la  peau  &  les  mufcles;  que  les  ligatures  don¬ 
nent  naiflance  aux  fpafmes ,  à  une  forte  fièvre 
fymptomatique ,  fans  mettre  immanquablement 
à  l’abri  des  hémorrhagies  ;  enfin  que  l’incifion  des 
chairs,  telle  qu’on  la  pratique  ordinairement ,  dif- 
pofe  à  une  fuppuration  abondante  ,&  eft  en  par¬ 
tie  caufe  de  la  proéminence  des  os.  Son  but  effc 
d’obvier  à  tous  ces  inconvéniens  par  la  méthode 
qu’il  décrit  en  ces  termes.  (  Il  fuppofe  que  la  peau 
&  le  tilîu  graiffeux  font  incifés ,  Si  s’exprime  en- 
fuite  de  la  manière  fuivante:) 

j>  Au  lieu  de  porter  le  couteau  contre  le  bord 
»  des  tégurrçens,  &  de  divifer  perpendiculairement 
«les  chairs  jufqu’à  l’os ,  enfoncez  la  pointe  de  votre 
»  couteau  fous  l’extrémité  des  tégumens ,  qu’un 
3)  aide  retirera  le  plus  qu’il  pourra  :  coupez  alors 
»  les  chairs  dans  une  direction  oblique,  en  re~ 
j>  montant  ;  enfoncez  en  meme  temps  la  pointe 
3)  du  couteau  ,  de  forte  que  l’incifion  ,  à  l’endroit 
3)  ou  elle  joint  l’os,  foit  de  trois  ou  quatre  doigts 
33  plus  haute  qu’à  l’endroit  oii  la  peau  a  été  inci- 
3)  fée.  Continuez  cette  fe&iou  circulairement  ,en 
3)  tenant  toujours  le  couteau  penché  dans  la  direc- 
3>  tion  défignée ,  refpeéiivement  à  la  ligne  perpen- 
3)  diculaire  à  l’os;  Si  pour  terminer  plus  promp- 
3)  tement  cette  partie  de  l’opération  ,  l’aide  rele- 
3)  vera  un  peu  le  membre  dans  le  fens  qu’il  con- 
3>  vient,  pour  donner  de  l’aifance.  Vous  vous  fer- 
33  virez  enfuite  du  rétra Sieur  de  cuir  ccnfeillé  par 
33  MM.  Gooch  &  Bromfield.  Par  ce  moyen ,  & 
33  avec  les  autres  précautions  prifes  en  exécutant 
33  la  feclion  des  chairs  ,  vous  ferez  en  état  de  feier 
3)  l’os  beaucoup  plus  haut.  L’avantage  qui  réfulte 
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j>  de  cette  méthode  efl  très-confidérable ,  &  rem* 
j)  plit  l’objet  de  la  double  incifion  ,  c’eft-à-dire 
v  qu’elle  obvie  à  la  faillie  de  l’os ,  &  rend  la  ci- 
j>  catrice  moins  étendue.  » 

Le  moignon,  lorfqu’on  a  fuivi  ces  préceptes, 
V  vu  de  champ ,  préfente  un  cône  tronqué  ,  dont 
5)  la  pointe  eft  en  dedans ,  à  l’extrémité  de  l’os  fcié  ; 
j>  &  l’on  fe  perfuadera  facilement  que  par  cette 
33  méthode, &  les  foins  confécutifs  qu’il  faut  pren- 
j?  dre  ,  on  peut  éviter  que  le  bout  reliant  du  mem- 
ii  bre  ne  prenne  la  forme  d’un  pain  de  fucre  ren- 
v  verfé.  » 

M.  Alanfonl ait  enfuite  l’examen  critique  des 
règles  de  conduite  prefcrites  &  adoptées  par  les 
chirurgiens  les  plus  célèbres  ;  après  quoi  il  paffe 
à  ce  qui  fe  pratique  à  l’hôpital  de  Liverpool.  Il 
choifit  pour  exemple  l’amputation  d’une  cuifFe. 
Voici  quelques-unes  des  remarques  qu’il  croit 
intérefiantes  pour  le  fuccès  de  1  opération.  «  Auffi- 
ii  tôt  qu’on  aura  fait  l’iocifion  à  la  peau  &  au  tiflu 
ii  graifleux  ,  on  dégagera  les  tégumens  des  chairs 
ii  avec  le  biftouri,  &  donnant  à  l’incihon  la  di— 
ii  reélion  oblique  en  remontant  vers  l’articulation 
3>  fupérieure  ,  on  fera  enforte  que  l’excédent  de 
»la  peau  &  des  parties  charnues  foit  allez  confi- 
ii  dérable  pour  pouvoir  couvrir  toute  i’étendue 
ii  de  la  plaie,  lorfqu’on  ramahera  les  tégumens.]*» 
«  Après  que  l’extrémité  aura  été  emportée, 
v  dit  il  enfuite  ,  faififlez  doucement  avec  des  pin- 
ii  cettes  chaque  artère  qui  fournit  du  fang  ,  liez- 
ii  la  ;  mais  prenez  garde  de  comprendre  dans 
3»  cette  ligature  les  chairs  &  les  nerfs  qui  l’entou- 
3>rent.  Nettoyez  foigneufement  la  furface  du 
«  moignon  avec  une  éponge  trempée  dans  de 
33  l’eau  tiède  :  avancez  la  peau  &  les  chairs  vers 
33  l’extrémité  ;  fixez  circulairement  autour  du 
?»  membre  une  bande  de  flanelle ,  &  faites-lui  faire 
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)>  quelques  tours  à  la  cuiffe  ;  enfuite  faites-la  def- 
^  cendre  par  fpirales  ferrées  jufques  vers  i’extré- 
«  mité  du  moignon  ,  où  vous  l’affujettirez  comme 
j)  à  l’ordinaire.  Vous  difpoferez  la  peau  &  les 
»  chairs  de  manière  qu’en  recouvrant  l’os,  elles 
«  forment  une  plaie  longitudinale  avec  les  deux 
3)  coins  ,  l’un  en  haut ,  l’autre  en  bas.  Celui-ci  don- 
33  nera  pallage  aux  brins  de  fil  employés  aux  liga- 
3>  tures.  11  eft  aifé  d’arrêter  la  peau  dans  cette 
3>  fituation ,  au  moyen  de  quelques  languettes  de 
3>  toile  d’environ  deux  pouces  de  large  ,  enduites 
3>  de  quelque  cérat  ou  autre  onguent  rafraîchif- 
t>  fant  :  on  croife  ces  languettes  fur  le  moignon; 
33  on  les  recouvre  d’un  couffin  de  charpie  ,  qu’on 
33  affujettit  avec  des  compreffes  &  un  bandage  cir- 
33  cuiaire.  33 

M.  Alanfon  prouve  de  nouveau  le  danger  de 
l’ufage  de  donner  au  moignon  une  pofuion  pref- 
que  verticale  au  corps  ;  &  il  obferve  qu’il  fuffit 
de  tenir  l’extrémité  de  la  cuilfe  à  une  élévation 
de  deux  ou  trois  pouces  au  deffus  de  la  ligne  ho¬ 
rizontale.  33  En  fuivant  exa&ement  les  préceptes 
33  expofés  jufqu’ici,  dit  enfin  notre  auteur,  les  par- 
»  ties  ferorit  généralement  exemptes  de  fpafmes, 
33  -5c  l’on  pourra  fe  difpenfer  de  donner  de  l’o- 
33  pium  :  la  fièvre  fymptomatique  fera  très-mo- 
33  dérée.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours ,  en 
>3  levant  le  premier  appareil ,  vous  trouverez  que 
33  la  plaie  a  rendu  fort  peu,  6c  que  les  compreffes 
33  ne  font  point  percées  ;  vous  ferez  donc  difpenfé 
33  de  changer  le  bandage  circulaire  au  premier  , 
33  même  au  fécond  panfement  ;  je  voudrois  même 
33  qu’on  le  laiffât  toujours  en  place  jufqu’à  ce  que 
33  les  chairs  fufTent  collées  enfemble.  33 

Cette  méthode  abrège  fmgulièrement  îa  durée 
du  traitement  :  l’auteur  a  vu  la  cicatrice  formée 
au  bout  de  dix-neuf  jours  dans  une  amputation 
de  la  cuiffe. 
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Sans  entrer  dans  des  détails  plus  conftdérables 
concernant  cet  ouvrage  très- intérefiant  ,  nous 
rapporterons  feulement  encore  le  précepte  fui- 
vant ,  qui  nous  paroît  mériter  la  plus  grande  at¬ 
tention.  Il  faut  faire  lever  le  malade  tous  les  jours 
après  le  premier  panfement ,  dit  M.  Alanfon  ,  &  le 
faire  reflet •  hors  du  lit  aujji  long-temps  que  les  forces 
le  lui  permettent .  Par  ce  moyen  fa  vigueur  fe  rani¬ 
mera  ,  &  fa  fantè  en  général  fera  confervée  en  meil¬ 
leur  état.  Idufage  condamnable  de  retenir  au  lit  les 
malades  ,  caufe  fouvent  la  fièvre  étique ,  la  diarrhée  x 
V  èpuifement. 

Cette  nouvelle  édition  contient  un  grand  nom¬ 
bre  de  faits  quf:  conflatent  la  fupériorité  de  cette 
méthode  fur  toutes  les  autres  ;  &  c’efl  par  les 
expériences  faites  à  l’infirmerie  de  Liverpool  & 
dans  divers  autres  lieux ,  que  M.  Alanfon  lève 
les  doutes  lur  fon  utilité.  &  la  préférence  qu’elle 
mérite. 

An  Account  of  a  new  method  of  treating 
joints  of  the  knee  and  Elbow  >  &c . 
C’efl  à“dire  ,  Expofé  d'une,  nouvelle 
méthode  de  traiter  les  tumeurs  des  arti¬ 
cles  au  genou  &  au  coude  (hydardrus  , 
fungus  articuîorum  )  ,  dans  une  lettre  d 
M.  Pott  ;  par  M .  Henri  Park  9  de 
Liverpool  ,  in-8°.  A  Londres,  che ç 
Johnfon,  *78 3* 

16.  L’auteur  confeille  d’extirper  l’articulation 
pendant  que  les  tégumens  &  les  mufcles  fubfif- 
tent  encore.  En  adoptant  cette  méthode,  on  a  la 
fatisfaélion  de  voir  qu’il  fe  forme  un  cal,  lequel 
réunit  les  extrémités  des  os  fciés.  L’articulation 
eft,  à  la  vérité ,  perdue  ;  mais  le  membre  ,  quoi¬ 
qu’un  peu  plus  court ,  eft  confervé  les  doigts 
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continuent  d’étre  mobiles;  &  les  mufcles ,  qui 
avoient  leur  attache  près  de  l’ancienne  articula¬ 
tion  ,  fe  fixent  aux  tégumens.  La  cruauté  de  cette 
opération,  les  abcès  &  les  clapiers  nombreux  qui 
fe  font  avant  que  la  cavité  ne  foit  remplie ,  font 
des  objections  fortes  contre  cette  pratique  ;  mais 
ils  ne  doivent  pas  décourager  un  chirurgien  éclai¬ 
ré  ,  qui  préfère  le  falut  de  fon  malade  à  toute 
autre  confidération.  M.  Park  ne  déguife  point  les 
autres  objeétions  qu’on  peut  faire ,  &  il  y  répond 
avec  beaucoup  de  candeur  ;  enforte  qu’après  avoir 
tout  pefé  mûrement ,  il  conclud  que  les  avantages 
d’avoir  une  jambe  ou  une  main  ,  l’emportent  de 
beaucoup  fur  les  fouffrances  &.  les  inconvéniens 
inféparables  de  l’amputation.  Il  l’a  exécutée,  cette 
opération  ,  fur  un  malade  à  l’infirmerie  de  Liver- 
pool ,  auquel  il  avoir  fait  préalablement  un  fidèle 
tableau  de  ce  qu’il  avoit  à  efpérer  eu  à  craindre 
dans  fa  fituation  ,  tant  du  cours  de  la  maladie ,  que 
du  moyen  curatif  qu’on  lui  propofoit.  Le  malade 
a  préféré  de  fe  foumettre  à  l’opération.  La  gaéri- 
fon  a  été  lente,  mais  fi  parfaite ,  que  cet  homme  a 
exercé  enfuite  le  métier  de  marin.  L’auteur  croit 
que  cette  amputation  doit  avoir  plus  de  fuccès 
étant  faite  au  coude ,  que  lorfqu’on  la  pratique  au 
genou. 


Recueil  de  pièces  ,  concernant  les  exhuma¬ 
tions  faites  dans  V enceinte  de  P  églife  de 
S.  Eloy  de  la  ville  de  Dunkerque ,  im¬ 
primé  &  publié  par  ordre  du  Gouverne¬ 
ment .  A  Paris  ,  de  Ü imprimerie  de  MON¬ 
SIEUR  ,  ,  in- 8°,  de  8  y  pages. 

17.  Après  l’expofé  des  raifons  qui  ont  obligé 
à  faire  des  exhumations  dans  l’enceinte  de  l’égîife 
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de  S.  Eloi  de  Dunkerque ,  on  trouve  dans  ce  re¬ 
cueil  ,  i°.  une  Lettre  de  M.  de  Galonné,  inten¬ 
dant  de  Flandre,  à  MM.  Lab o rie  ,  Parmentier 
&  Cadet  deVaux.  Cette  Lettre  fait  également 
Féloge  du  fage  adminift rateur  qui  s’occupe  effen- 
tieîlement  de  la  fanté  des  habitans  de  la  province 
qui  lui  eft  confiée  ,  &  des  phyficiens  auxquels  il 
s’eft  adrefie  pour  diriger  les  moyens  propres  à 
empêcher  l’effet  du  méphitifme  qu’auroit  occa- 
fionné  néceflairement  l’exhumation  d’une  très- 
grande  quantité  de  cadavre. 

2°.  Un  Mémoire  pré/enté  à  MM.  du  Magijîrat 
de  Dunkerque,  par  M.  Hecquet  ,  chirurgien  major 
des  hôpitaux  du  roi .  Dans  ce  Mémoire  ,  M.  Hec¬ 
quet  prévoit  les  dangers  auxquels  l’exhumation 
des  cadavres  pourroit  expofer  les  ouvriers  qui  y 
travailleroient ,  &  les  habitans  de  la  ville  où  elle 
fe  feroit  ;  &  il  indique  les  précautions  à  prendre 
pour  s’oppofer  à  ces  dangers. 

3°.  Un  Rapport  de  MM.  Laborie  ,  Parmen¬ 
tier  &  Cadet  de  Vaux,  relatif  à  l’exhuma - 
tion  des  cadavres  d’une  partie  de  l’églife  paroijjîale  de 
S.  Eloi  Je  Dunkerque.  Les  auteurs  de  ce  rapport 
louent  cômme  il  convient  les  confeils  qu’avoit 
donnés  M.  Hecquet ,  &  ils  fe  contentent  d’y  faire 
quelques  légers  changemens  ôt  quelques  addi¬ 
tions. 

4°.  Un  Journal  des  exhumations ,  par  M.  Hec¬ 
quet.  Dans  l’efpace  de  26  jours, on  a  retiré  81 6 
cadavres ,  fans  compter  ceux  des  enfans.  Parmi 
ces  cadavres ,  prefque  la  moitié  étoient  entiers  , 
ou  n’avoient  éprouvé  que  les  premiers  degrés  de 
la  putréfaéfion ,  quoiqu’il  y  eût  déjà  fix  ans  que 
l’on  eût  ceflé  d’inhumer  dans  l’églife  de  S.  Eloi , 
6c  que  beaucoup  de  ces  cadavres  fuffent  dépofés 
depuis  au  moins  huit  ou  dix  ans,  &  fufient  mêlés 
avec  ceux  qui  étoient  en  parfaite  putréfaéiion  ,  ôc 
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trouvés  clans  les  rangées  les  plus  inférieures. 

Il  n’y  a  point  d’exemple  d’un  aufîi  grand  nom¬ 
bre  d’exhumations  faites  en  fi  peu  de  temps  ,  <$t 
pendant  lefquelles  il  foit  arrivé  aufîi  peu  d’acci- 
dens.  Il  n’eft  péri  qu’un  ouvrier  ,  qui  étoit ,  dit  M. 
Hecquet ,  d’une  témérité  &  d’une  intempérance 
inconcevables  ;  &  un  jeune  homme  de  la  ville , 
que  la  curiofité  avoit  amené  pour  voir  les  tra¬ 
vaux.  Ce  jeune  homme  avoit  contraélé  une  pe¬ 
tite-vérole  des  plus  confluentes  &  des  plus  ma¬ 
lignes  ,  au  moment  ou  l’on  remuoit  les  cadavres 
des  perfonnes  mortes  de  cette  maladie. 

50.  Des  Obfervations  &  Réflexions  faites  par  les 
auteurs  du  Rapport ,  fur  les  moyens  qui  ont  été 
employés  ,  fur  l’état  des  cadavres  exhumés  ,  fur 
les  événemens  qui  ont  eu  lieu  pendant  l’exhu¬ 
mation  ,  &  fur  les  fecours  à  donner  en  cas  d’af- 
phyxie. 

6°.  Deux  Supplémens  furie  travail  à  exécuter 
dans  Veglife  de  S.  Eloi  &.  dans  la  partie  de  Véglife 
retranchée  &  rendue  à  la  voie  publique.  Cet  ouvrage 
eft  précis ,  &  fait  pour  intérefTer  les  perfonnes  de 
l’art  &.  toutes  les  autres  claffes  de  citoyens.  Pour 
en  donner  une  idée  convenable ,  il  faudroit  le  co¬ 
pier  prefque  en  entier.  Tous  ceux  qui  feront 
chargés  de  préfider  à  l’exhumation  des  cadavres, 
ne  peuvent  fe  difpenfer  de  confulter  le  Recueil 
fur  le  lieu  &  les  dangers  des  fépultures  ,  &  le  Rap¬ 
port  de  la  Société  royale  de  Médecine  ,fur  les  quef- 
tions  qui  ont  été  propofées  à  cette  Compagnie  par  M. 
T ambajfadeur  de  la  Religion  :  ouvrages  auxquels 
les  réflexions  &  les  confeils  de  MM.  Laborie , 
Parmentier  &  Cadet  de  Vaux ,  &  le  Journal  de  M. 
Hecquet ,  ferviroient  de  fupplément. 
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PhytonomatoUchnk  univerfelL  ;  cejl  -  a- 
dire. ,  V Art  de  donner  aux  plantes  des 
noms  tirés  de  leurs  car  acier  es  ;  par  M. 
BERGERET  y  quatrième  &  cinquième 
Cahiers . 

18.  Cet  intéreflant  ouvrage ,  dont  nous  avons 
déjà  annoncé  les  trois  premiers  cahiers, fe  diftribue 
tous  les  deux  mois.  Les  deux  derniers  cahiers 
contiennent  ;  L’agaric  bojfette  à  bride ,  B  ;  la  cla¬ 
vaire  digitée  ,  L  j  la  fp baigne  des  marais  ;  le  bry 
argenté  ;  l’herbe  à  la  fquinancie  ,  la  véronique  ger¬ 
ma  ndrée  ;  la  véronique  officinale  ;  la  viorne  laurier- 
thym ;  lefceau  de  Salomonrnultiflore ;  V hellébore  dé hi¬ 
ver  ;  le  pouliot ,  la  digitale  pourprée  ;  l’hyde  fi  nui  ,  le 
bolet  verni ffié  ;  V agaric  androfacé  ;  l’agaric  gercé  ;  la 
clavaire  cornue  ;  le  polytric  des  arbres  ;  le  bry  à  ba¬ 
lais  ;  la  rnorelle' à  fruits  noirs ;  la  morelle  douce-am'ere; 
le  mouron  des  champs  ;  le  cerante  vulgaire  ;  le  la- 
mium pourpré.  Ces  vingt-quatre  plantes  font  par¬ 
faitement  defîinées  &  coloriées.  L’auteur  les  dé¬ 
crit  très  au  long  dans  48  pages  in-folio . 

/'l’Auteur,  rue  d’Antin  ; 
l  Didot  le  jeune.,  quai  des 
On  foufcrit  chez  \  Auguftins  ; 

j  Poisson  ,  cloître  Saint-Ho- 
v  noré. 

La  foufcription  pour  le  papier  de  Hollande 
par  année,  ou  pour  fix  cahiers,  efï  de  108  liv. 
Celle  en  papier  ordinaire  ,  fig.  coloriées ,  54  liv. 
Celle  en  papier  ordinaire,  fig.  en  noir ,  27  liv. 
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Voye^  le  Profpe&us  que  nous  avons  inféré 
dans  le  Journal  de  Médecine,  Tome  lviij,  p.  559; 
Tomelix,  pag.  477;  Tome  lx,  pag.  19 1. 

N°s  6,  9,  10,  n ,  13,  14, 17,  M.  Le  Roux 

des  Tillets. 

7,  8,12,15,  16,  M.  Gruny/ald. 


.4* 

F  r  r  A  ta  pour  le  cahier  de  janvier • 

Page  35  ligne  19,  longueur ,  lifez  largeur . 

Page  40,  ligne  17  ,  corps ,  lifez  co/. 

Errata  pour  le  cahier  de  juillet . 

Page  69,  ligne  27,  Æz//c,  lifez  Æ/e. 

Idem  ,  ligne  34,  preeter  lapis  s  lifez  prœter  lapjis • 
Page  73 ,  ligne  28,  Whic ,  lifez  IVhich. 

Page  74  ;  ligne  24,  Fahretieit ,  lifez  Fahrenheit . 

Page  79,  ligne  35,  Further,  lifez  Farther. 

Page  81 ,  ligne  25,  Thyhulfe,  lifez  Thshuife . 

Page  84,  ligne  15,  éïcÆ,  lifez  éVg. 

Errata  pour  le  cahier  d'aout 

Page  ïi6,  ligne  7,  à  l’hydropifit ,  lifez  Phydropifie . 
Page  131 ,  ligne  9,  Ethmuller ,  lifez  Ettmuller. 

Page  154,  ligne  30,  épipaftiques ,  lifez  épifpajîiques. 
Page  163,  ligne  8,  1757,  lifez  1781. 

Idem y  ligne  29,  Fourt,  lifez  Foart. 

Idem ,  ligne  22,  27,  33,  difpcn faire  ,  lifez  hôpital . 
Page  166 ,  ligne  1 ,  Jz//e ,  lifez  jï//es. 

/(/cm  ,  ligne  33  ,  exclusivement ,  lifez  indufivemenU 
Idem,  ligne  34,  concurrence  y  lifez  conféquence. 

Page  168 ,  ligne  5,  Adaix  ,  lifez  Adair. 

Idem  ,  Grawfordy  lifez  Crawford. 

Page  172,  ligne  31,  Aaskon  ,  lifez  Aafkow, 

Page  177  ,  ligne  antj-pénuftième  fur ,  lifez  à. 

Page  185?  ligne  3  ,  Ricman  ,  lifez  Richmann. 

Idem ,  ligne  13,  Mufcenbroeck ,  lifez  Mufchenbroek. 
Page  186,  ligne  19 ,  crucius ,  lifez  crufius. 

Page  191  j  pénultième,  Vülemet ,  lifez  Willemet. 
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SECOND  EXTRAIT  (a). 

Œuvres  poflhumes  de  M.  Pour  eau  , 
docteur  en  médecine  ,  chirurgien  en  chef 
de  P Hôtel-Dieu  de  Lyon  ,  &c. 

V  f  #>  *  -  t  •  f  *  I  ..  /  y  t  à 

Dans  le  premier  Extrait  des  CSuvres  pos¬ 
thumes  de  M.  Pouteau  ,  nous  avons  rafïem- 
blé  les  principes  propres  à  guider  dans  Pap- 


( a )  Par  M  Alphonse  le  Roi.  Voyez  le  pre¬ 
mier  Extrait,  dans  le  cahier  de  juin. 

Tome  LX .  C  c 
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plication  du  moxa  ,  dont  cet  habile  chirur¬ 
gien  avoit  fait  tiès-fouvent,  &  très-heureu- 
fement  ufage.  Mais  comme  notre  Extrait 
ne  doit  être  qu’une  préparation  à  la  leéfure 
de  cet  excellent  ouvrage,  nous  avons  paffé 
fous  f  lence  beaucoup  d’articles  importans  : 
tel  eft  celui  où  M.  Pouteau  indique  le  feu 
comme  un  moyen  de  remédier  à  la  gibbo- 
fté;  moyen  dont  l'expérience  nous  con¬ 
firme  aujourd’hui  la  valeur. 

Nous  allons  maintenant  offrir  un  abrégé 
de  la  théorie  que  ce  praticien  s’étoit  for¬ 
mée  fur  diverfes  fondions  de  l’économie 
humaine,  théorie  qu’il  établit  toujours  d’a¬ 
près  la  pratique,  &  qui  peut  fervir  à  l’éclai¬ 
rer  &  à  la  fimplifier. 

Toutes  les  opérations  de  l’ame,  du  cer¬ 
veau  &  des  nerfs  font  enveloppées  d’un 
voile  que  cherchoit  à  lever  tant  foit  peu 
M.  Pouteau.  Il  fut  étonné  de  la  douleur  <rçue 
croit  éprouver  un  malade  dans  un  membre 
qui  n’exifte  plus;  l’obfervation  lui  en  ap¬ 
prit  la  caufe.  Ayant  fait  l’amputation  d’une 
jambe  cariée  à  une  Demoifelle  ;  vingt- 
quatre  heures  après  l’opération ,  il  furvint 
de  la  fièvre ,  du  délire  &  une  foibleffe  ex¬ 
trême;  il  fallut  recourir  à  la  faignée,  quoi¬ 
qu’il  n’y  eût  aucun  ligne  d’inflammation  , 
ni  de  furcharge  de  fang  au  bas-ventre  ,  ainfl 
qu’il  arrive  ordinairement.  Les  accidens 
dont  nous  venons  de  parler  fe  calmèrent  ; 
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cependant  la  malade  éprouvoit  toujours 
dans  la  jambe  qu’elle  n’avoit  plus  des  dou¬ 
leurs  atroces,  dont  on  diminuoit  la  violence 
par  l’opium  ;  mais  qui  continuèrent  plus 
d’un  mois  après  l’opération  ,  &  auroient 
fans  doute  continué  plus  long-temps  ,fi  M, 
Fouteau  n’en  eût  pas  découvert  la  caufe. 
Un  jour  qu’il  examinoit  la  plaie,  il  irrita  la 
pulpe  du  nerf  coupé,  &  alors  il  fît  reffentir  à 
ion  gré,  à  la  malade ,  fes  vives  douleurs.  Il 
mit  fur  le  nerf  coupé  un  plumaceau  chargé 
d’opium  ,  &  ce  topique  fit  cefifer  toute  fen- 
fation  douloureufe.  Irritoit-il  le  nerf,  les 
douleurs  reparoifïbient  &  fe  rapportoient 
toujours  au  membre ,  dont  la  malade  étoit 
privée.  M.  Pouteau  penfe  d’après  cela  qu’à 
la  fuite  des  amputations  ,  on  éviteroit  la 
foule  innombrable  des  accidens  qui  dé¬ 
pendent  de  la  feéfion  du  nerf,  fi  l’on  por- 
toit  deffus  un  plumaceau  trempé  dans  l’o¬ 
pium. 

Les  belles  expériences  de  TFith  nous  ont 
appris  combien  l’opium ,  appliqué  immé¬ 
diatement  fur  les  nerfs ,  eft  capable  de  di¬ 
minuer  &  la  fenfibilité  &  l’irritab'dité.  Le 
fentiment  &  le  mouvement  font  deux  opé¬ 
rations  des  netfs  fi  difiinéles ,  qu’un  mem¬ 
bre  peut  perdre  le  fentiment  fans  perdre  le 
mouvement;  &  vice  versa.  M.  Pouteau  ob- 
ferve  que  quand  le  premier  de  ces  accidens 
arrive,  il  furvient  un  gonflement,  des  phlye- 
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taines,  quelquefois  des  dartres  iépreufes 
dans  la  partie  qui  n’eff  plus  fenfible  ,  fur- 
tout  quand  le  lentiment  eff  perdu  depuis 
quelque  temps;  pour  expliquer  ce  phéno¬ 
mène,  il  reconnoit  deux  fortes  de  nerfs, 
dont  les  uns  portent  le  fentiment ,  &  les 
autres  font  la  caufe  du  mouvement.  Il  dif- 
cute  les  raifons  avec  lesquelles  on  a  com¬ 
battu  cette  opinion  ,  &  il  finit  par  dire  que 
le  fentiment  eff  dû  aux  nerfs  du  cerveau  , 
&  le  mouvement  à  ceux  du  cervelet.  Si 
M.  Pouteau  admet  une  eireur,  il  faut  con¬ 
venir  qu’il  y  a  été  conduit  par  des  faits 
par  des  rapprochemens  très- ingénieux,  li 
compare  le  cerveau  avec  le  cervelet  dans 
le  fœtus  &  dans  l’adulte.  Le  cerveau  de 
l’enfant  eff  plus  gros ,  il  eff  engoué  d’ef- 
prits  animaux  de  bien  foible  énergie  ;  il  fait 
peu  de  féctétion  :  de  là  ,  dit  M.  Pouteau  , 
fon  excès  de  volume  ;  c’eff  ainfi  que  le  foie, 
le  pancréas ,  les  reins  qui ,  avant  la  naii- 
farce  ,  ne  font  aucune  fécrétion  ,  font  très- 
volumineux  ;  mais  les  vifeeres  aèhfs  ont 
moins  de  volume  :  ainfi  le  cervelet  efl  tres- 
petit  dans  l'enfance,  parce  qu’il  fer t  aune 
fécrétion  utile  dès  les  premiers  inif  ans  de 
l’exiffence  ;  c’eff  lui  qui  donne  l’irritabilité 
au  cœur  &  à  toute  la  machine  ;  &  c’eff 
cette  irritabilité  qui  oblige  les  parties  re¬ 
pliées  ,  afFaiffées  ou  engourdies  à  le  déve¬ 
lopper  &  à  jouir  de  la  vie.  Mais  c’eff  dans 
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l’ouvrage  lui -même  qu’il  faut  fuivre  ces 
idées  ,  donc  ne  pouvons  donner  qu’une 
apoerçue. 

On  trouve  encore  dans  M.  Pouteau  des 
détails  curieux  fur  l’oblitération  des  vaif- 
feaux  ombilicaux.  Dès  l’inftant  ou  l’enfant 
eft  conçu,  il  jouit,  félon  notre  Auteur,  de 
toute  l  aèhviré  de  la  vie  végétative.  L’irri¬ 
tabilité  ne  lui  paroît  pas  ,  comme  à  M.  de 
Haller y  dépendre  d’une  gelée  renfermée 
da  ns  la  fibre;  c’eft,  dit-il ,  l’effet  d’une  or¬ 
ganisation  propre,  c’eft  une  modification 
des  houpes  nerveufes,  c’efl:  une  qualité  par¬ 
ticulière  du  fuc  nerveux,  &  cette  irritabi¬ 
lité  ,  ajoute-t-il,  a  des  rapports  avec  la 
graiffe  animale-;  car  elle  fubfifle  dans  l’éco¬ 
nomie,  tant  que  cette  graiffe  n’eft  pas  con- 
denfée  par  le  froid  ,  par  conféquent  plus 
long-temps  en  été  qu’en  hiver. 

Qu’il  nous  foit  permis  de  rapporter  ici 
une  obfervation  qui  peut  fervirà  jeter  quel¬ 
que  jour  fur  cette  grande  queftion  :  Quel  ejl 
dans  Us  nerfs  le  fège  du  jentiment  &  celui 
du  mouvement?  Cette  obfervation,  qui  vient 
à  l’appui  de  plufieurs  faits  que  je  pourrois 
citer,  fembleroit  prouver  que  le  fentiment 
réfide  dans  la  pulpe  des  nerfs,  &  le  mou¬ 
vement  dans  la  fubftance  corticale  ;  d’où 
les  maladies  de  fenfibilité  auroient  pareille¬ 
ment  leur  fiège  dans  la  pulpe  des  netfs  fk 
du  cerveau,  6c  les  maladies  de  mobilité  fe- 

Cciij 
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roient  clans  l’écorce  de  ces  mêmes  organes. 
C’eft  fouvent  dans  Tes  écarts  qu’il  faut  étu¬ 
dier  la  nature,  parce  qu’elle  s’oublie,  pour 
ainfi  dire,  &  laifle  alors  à  découvert  le 
mécanifme  de  fes  loix. 

Il  y  a  deux  ans  qu’on  amena  à  l’Hôtel- 
D  ieu  de  Paris  une  femme  qui  avoir  perdu 
le  fentiment  dans  toutes  les  parties  de  fon 
corps.  En  vain  on  l’irritoit ,  elle  ne  donnoit 
aucune  preuve  de  fenfibilité  ;  neanmoins 
elle  jouiffoit  du  mouvement,  &  elle  fuivoit 
des  yeux  tous  ceux  qui  i’approchoient.  Son 
vifage  étoit  rouge  &  tuméfié  :  on  la  faigna 
plusieurs  fois  du  pied;  enfin  elle  fuccomba. 
M.  Paukt ,  aux  talens  duquel  je  voudrois 
pouvoir  ici  rendre  hommage,  faifoit  alors 
la  médecine  à  i’Hôtel-Dieu  pour  un  de  fes 
confrères  ;  il  me  procura  l’ouverture  du  ca¬ 
davre  de  cette  femme.  Je  trouvai  dans  l’in¬ 
térieur  du  cerveau  un  abcès  qui  avoit  dé¬ 
truit  une  portion  de  la  fubdance  médullaire 
de  ce  vifcère.  La  pulpe  de  la  moelle  de  l’é¬ 
pine  &  de  tous  les  nerfs ,  étoit  de  couleur 
gris  fale.  Le  nerf  fciatique,  qui  à  l’extérieur 
ne  paroiffoit  nullement  altéré ,  l’étoit  à  l’in¬ 
térieur  comme  tous  les  autres.  J’enlevai  un 
morceau  de  ce  nerf  que  j’ai  fournis  à  des 
expériences  éleélriques ,  après  l’avoir  fait 
defïécher  ;  il  m’a  préfenté  des  phénomènes 
dont  je  rendrai  compte  ailleurs ,  &  qui  me 
porteroient  à  croire  que  le  fentiment  &  le 
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mouvement  font  à  l’écorce  &  à  la  pulpe 
des  nerfs ,  ce  que  l’éleélricité  affluente  ÔC 
effluente  pourroit  être  à  un  conduéleur. 
Mais  laifTons  cette  matière  attrayante  ,  &£ 
revenons  à  d’autres  objets. 

Il  eft  difficile  de  reconnoître  fi  un  cada¬ 
vre  qu’on  retire  de  l’eau  y  a  été  jeté  avant 
ou  après  fa  mort  :  fouvent  les  médecins  Sc 
les  chirurgiens  appelés  dans  cette  circonf- 
tance ,  ont  fait  un  rapport  fatal  à  l’inno¬ 
cence.  La  quefflon  peut  fe  réduire  à  ceci  : 
Entre-t-il ,  ou  n  entre-t-il  pas  de  L'eau  dans 
la  poitrine  de  V animal  qui  Je  noyé  ?  M. 
Pouteau  prouve  d’une  manière  convain¬ 
cante,  que  l’on  peut  périr  dans  l’eau  de  deux 
manières.  Dans  le  premier  cas ,  le  befoin  de 
refpirer  force  l’animal  à  une  infpiration 
pendant  laquelle  l’eau  reçue  dans  la  tra¬ 
chée-artère,  fe  mêlant  à  l’air,  ne  fe  pré¬ 
fente  plus  qu’en  forme  d’écume  ;  &  ,  dans 
ce  cas,  la  mort eft  très-prompte, parce  qu’elle 
arrive  après  l’infpiration  ,  &  ce  n’efl  point 
alors  une  apoplexie  qui  fait  périr  l’animal. 
Dans  le  fécond  cas  la  mort  eff  h  lente ,  que 
le  terme  n’en  fauroit  être  afïigné  ;  il  peut 
même  s’étendre  à  un,  deux  jours,  &  même 
davantage  ;  &  alors  la  grande  frayeur  ,  le 
froid  extrême  de  l’eau  ont  glacé,  lufpendu 
tout  mouvement  &  tout  befoin  de  refpirer, 
l’animal  refte  engourdi  comme  ceux  que 
Ton  trouve  dans  l’hiver  fans  vie  apparente  ; 

C  c  iv 
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il  périt  enfin  par  une  extin&ion  abfolue  du 
principe  de  mouvement  &  de  chaleur ,  fans 
avoir  ini pire  ni  reçu  une  goutte  d’eau  dans 
la  trachée-artère. 

Il  réfuite  du  Mémoire  de  M.  Pouttau  y 
que  l’on  ne  peut  tirer  de  l’état  de  la  poi¬ 
trine  aucun  ligne  qui  indique  qu’un  an  mal 
a  été  jeté  dans  l’eau  après  fa  mort.  Ainfi , 
pour  réfumer,  toutes  les  fois  qu  en  retirant 
un  cadavre  de  l’eau  on  trouve  le  ventre 
tendu  ,  les  épaules  élevées,  la  poitrine  ar¬ 
rondie,  &  qu’en  ouvrant  le  thorax,  le  pou¬ 
mon  tente  de  s’échapper,  que  les  véficuîes 
pulmonaires  font  remplies  d’écume ,  on 
peut  a (Turer  que  le  mort  a  été  fuffoqué 
promptement  par  l’eau  reçue  dans  fa  poi¬ 
trine  pendant  une  infpiration  ;  mais  lorfque 
ces  lignes  nefe  manifeftent  pas, il  faut  être 
très-circonfpeéf  dans  fon  jugement,  parce 
que  le  fujet  a  pu  mourir  d’une  afphyxie  , 
bien  différente  de  celle  qui  eft  produite  par 
des  vapeurs  méphitiques  :  aulîi  avions-nous, 
il  y  a  deux  ans ,  propolé  ce  problème  : 
Quelle  eft  la  différence  de  Fafphyxie  pro¬ 
duite  par  le  froid  ,  d’avec  celle  qui  eft  cau- 
fée  par  la  vapeur  des  charbons  ?  Le  Mé¬ 
moire  de  M.  Pouteau  eft  fait  de  main  de 
maître  ;  il  y  a  beaucoup  d’ordre ,  on  y 
trouve  des  recherches,  des  expériences  8c 
des  moyens  propres  à  fecourir  les  noyés* 
Sur  cette  matière  importante,  l’auteur  ne 
laiffe  rien  à  defirer. 
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Le  champ  des  conjectures  eft  vafle;  M. 
Poutcau  en  forme  quelques-unes  fur  la 
caufe  des  abcès  au  foie  &  au  poumon,  après 
des  coups  reçus  à  la  tête.  D’apres  des  con- 
noitfances  anatomiques  très  profondes ,  il 
pen*e  que  le  fang  refle  en  flagnation  à  la 
tête ,  &  s’engorge  dans  les  vaifleaux  infé¬ 
rieurs  ,  opinion  diamétralement  oppofée  à 
celle  de  Btrirandi ,  qui  dans  ce  cas  défendoit 
la  faignée  du  pied,  parce  qu’il  avoit  vu  la 
jaunilTe  lurvenir  à  la  fuite;  muisM.  Poiueau 
croit  que  la  faignée  ne  produira  point  un 
pareil  accident,  fi  on  fait  précéder  celle  du 
bras ,  &  c’eft  ce  que  confirme  le  célèbre 
P  crciv  ail- P ott ,  par  une  foule  d’obferva- 
tions. 

Qu’on  nous  permette  de  joindre  ici  quel¬ 
ques  remarques  qui  peuvent  fournir  des 
moyens  nouveaux  &  inconnus  pour  ces 
cas,  fouvent  très- difficiles.  M.DemathiSy 
docteur  en  médecine  &  chirurgie  des  ar¬ 
mées  du  roi  de  Naples,  à  la  fuite  d’un  coup 
à  la  tête,  lequel  menaçoit  le  foie  d’un  ab¬ 
cès  ,  avant  obfervé  un  flux  hémorrhoïdal 
très-confidérable ,  au  moven  duquel  le  ma¬ 
lade  fut  parfaitement  rétabli  ,  a  donné  à 
l’Académie  royale  de  Chirurgie,  un  Mé¬ 
moire  dans  lequel  il  confeille,  d’après  d’heu- 
reufes  expériences  ,  l’application  des  iang- 
fues  à  l’anus,  à  la  fuite  des  coups  à  la  tête. 

Appelle  cette  année  auprès  d’une  femme, 
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qui  depuis  trois  femaines  avoit  fait  une  chute 
fur  la  tête ,  &  qui  avoit  tous  les  lignes  de 
îa  formation  d’un  dépôt  fur  le  cerveau,  je 
lui  fis  faire  trois  amples  faignées  du  pied  ; 
&  pendant  que  le  fang  couloit,  on  appli¬ 
qua  fur  la  tête  de  îa  malade ,  au  lieu  dou¬ 
loureux,  une  vefîie  pleine  de  glace  pilée. 
Trois  fois  par  jour,  pendant  une  huitaine, 
îa  malade  fe  mit  les  pieds  dans  l’eau  chau¬ 
de,  &  fe  fit  appliquer  la  glace  fur  la  tête  : 
on  féconda  l’effet  de  ces  remèdes  par  des 
doux  évacuans  un  véficatoire  à  la  nuque, 
&  la  malade  qui  paroiffoit  défefpérée,  &  à 
laquelle  on  propofoit  déjà  l’opération  du 
trépan  ,  fut  guérie  en  moins  de  vingt  jours. 

Après  avoir  indiqué  les  moyens  de  re¬ 
médier  aux  dépôts  qui  peuvent  furvenir  par 
ïes  chutes ,  ou  coups  à  la  tête ,  M.  Fouteau 
cxpofe  le  danger  fréquent  de  ces  mêmes 
coups,  lors  même  qu’ils  n’intéreffent  que 
le  cuir  chevelu.  Les  contufions ,  les  cicatri¬ 
ces  produifent  quelquefois  des  accidens  ex¬ 
traordinaires  &  très-graves  ;  notre  auteur 
s’attache  à  bien  décrire  ces  accidens ,  leur 
caufe  &  le  remède  qu’il  convient  d’em¬ 
ployer. 

Souvent  après  des  coups  à  la  tête  ,  le 
cuir  chevelu  refte  contus  &  fenfible  en  une 
partie  ,  ce  qui  occafionne  beaucoup  d’ac- 
cîdens  divers.  Une  femme  avoit  reçu  à  la 
tête  un  coup  dont  elle  parut  bien  guérie , 
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cependant  elle  éprouvent  de  temps  a  autre 
des  difpofitions  à  l’apoplexie,  &  lur-tout  à 
la  paralyfie.  Quatre  ans  après  cette  chute, 
cette  femme  le  mit  dans  une  violente  co¬ 
lère  ;  alors  elle  éprouva  entr’autres  fymp- 
tômes  extraordinaires ,  les  convullions  les 
plus  fortes.  M.  Pouteau  foupçonnant  une 
contufion  à  la  tête  ,  fit  rafer  la  malade  ; 
quand  l’inffrument  pafla  fur  le  lieu  de  l’an¬ 
cienne  contufion  ,  les  convullions  redou¬ 
blèrent  ;  cet  endroit  étoit  encore  rouge  & 
douloureux.  M.  Pouteau  y  fit  une  incifion 
cruciale  ;  dans  l’inftant  les  accidens  furent 
diflipés  comme  par  enchantement,  &  la  fup- 
puration  de  la  plaie  acheva  complettement 
la  guérifon.  Ici  la  contufion  étoit  à  droite, 
&  la  paralyfie  s’étoit  portée  du  côté  gau¬ 
che.  On  a  expliqué  ce  phénomène  allez 
ordinaire  par  l’entre-croifement  des  fibres 
du  cerveau.  Nous  penfons  qu’on  peut  en 
donner  une  explication  plus  fatisfailante  &C 
conforme  aux  loix  de  la  matière  analogue 
à  celle  qui  circule  dans  les  nerfs. 

Un  jeune  homme  avoit  reçu  à  fept  ans 
un  coup  à  la  tête,  &C  il  éprouvoit  encore 
à  vingt-quatre  ans  les  effets  de  la  contufion, 
fur-tout  des  douleurs  horribles  toutes  les 
fois  qu’on  peignoit  fes  cheveux.  M.  Pouteau 
le  fit  rafer  ;  il  trouva  le  lieu  de  la  contufion 
encore  rouge  &  douloureux  ;  l’incifion  cru¬ 
ciale  le  guérit  parfaitement.  Notre  auteur 
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obferve  ici  que  l’incifion  eft  le  feul  remède 
contre  ces  fortes  de  reliquats  de  contufion 
auxquels  le  feu  lui-même  ne  remédieroit 
qu’incomplettement. 

Les  cicatrices  mal  faites  peuvent  produire 
des  accidens  de  même  genre  ;  un  nerf  mal 
coupé  ou  irrité  en  occafionne  quelquefois 
de  très-bizarres.  Ainfi,  à  la  fuite  d’un  coup 
de  trocar  donné  dans  la  vefîie ,  &  qui  avoit 
fans  doute  déchiré  à  moitié  quelque  petit 
nerf,  M.  Pouteau  a  vu  une  douleur  conf¬ 
iante  à  la  quatrième  vertèbre  du  col.  C’eft 
d’après  une  grande  quantité  de  faits  fem- 
blables  qu’il  prouve,  contre  M.  de  Sauvages, 
que  le  lieu  qui  éprouve  du  défordre  ou  de 
la  douleur  ,  n’eft  pas  toujours  celui  auquel 
il  faut  porter  du  remède,  &  c’eft  fur  des 
principes  femblables  qu’eft  fondée  la  doc¬ 
trine  $  Hippocrate  fur  les  révulfions  &  les 
dérivations. 

Une  jeune  perfonne  fit  à  fept  ans  une 
chute  fur  le  fternum;  elle  éprouva  jufqu’à 
l’âge  de  treize  les  accidens  les  plus  fingu- 
liers.  Pendant  dix-huit  mois,  cette  malade 
n’a  vécu  que  d’eau  froide  &  d’un  peu  de 
firop  de  capillaire ,  elle  n’eft  point  mai¬ 
gre.  Les  déjeèlions  par  les  Telles  avoient  été 
fupprimées  pendant  fix  ans. 

M.  Pouteau  la  guérit  par  une  incifion 
faite  au  fiernum  dans  le  lieu  de  la  contu¬ 
fion.  Il  fallut  enlever  tout  ce  qui  étoit  al- 
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téré  ;  le  moxa  fur  cette  partie  acheva  la  gué- 
rifon. 

Le  cancer,  dit  M  Pouteau ,  n’ed  fouvent 
dû  qu’à  une  contufion.  Le  fang  extrava fé 
devient  en  ce  cas  un  âcre  qui  agace  les 
filets  nerv-ux.  Cette  matière  dégénérée  al¬ 
tère  plutôt  par  irritation  que  par  contagion  , 
&  cette  maladie  fe  manitefte  lur  toutlorfque 
le  fang  a  une  mauvaife  qualité  ,  ou  que  les 
nerfs  ont  une  fenfibilité  vicieufe:  aufïi  les 
parties  fpongieufes  &  celles  qui  font  les 
plus  fenfibles,  font  elles  les  plus  expofées 
au  cancer. 

M.  Fouteau  accufe  l’âcre  rhumatifmal 
d’être  une  des  principales  caufes  internes 


du  cancer;  cet  âcre,  félon  lui,  dépend  de 
l’altération  de  la  graiffe ,  la  plus  altérable 
de  nos  humeurs.  Il  n’y  a  point  de  remède 
plus  fur  contre  ce  cruel  mal,  dit  notre  Au¬ 
teur,  que  l’amputation,  &  enfuite  l’applica¬ 
tion  du  feu.  Quant  aux  remèdes  internes  , 
il  ne  leur  donne  que  très-peu  de  confiance: 
cependant  il  en  eft  un  qu’il  diftingue,  c’eft 
l’eau  à  la  glace  qu’il  conleide  pendant  plu- 
fleurs  femaines  pour  toute  boiffon  &  pour 
tous  alimens  :  il  faut  lire  dans  l’Auteur  les 
raifons  fur  lefquelles  1!  fe  fonde. 

L’âcre  rhumatifmal,  des  chutes,  des  con- 
tufions  fur  le  période  ,  paroifTent  à  M.  Pou¬ 
teau  la  caufe  de  beaucoup  d’ofîifications 
extraordinaires.  Les  bornes  d’un  Journal 
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nous  forcent  de  renvoyer  nos  lecteurs  au 
Mémoire  excellent,  dans  lequel  cette  doc¬ 
trine  eft  établie. 

Si  nous  coniidérons  M.  Pouteau  comme 
opérant  en  chirurgie  ,  nous  le  verrons  por¬ 
ter  la  fimplicité,  le  grand  jour  &  la  plus 
heureufe  réforme  dans  un  grand  nombre 
d’opérations ,  &  réprimer  l’abus  des  inftru- 
mens.  Traite  t-il  des  luxations,  particuliè¬ 
rement  de  celle  de  la  cuiiTe  en  haut  &  en 
dehors  ;  c’efl:  poür  indiquer  une  méthode 
nouvelle  &  plus  facile.  Il  veut  qu’on  faiTe 
le  point  d’appui  fur  le  trajet  des  vaiiTeaux 
cruraux ,  au  pli  de  la  cuiiTe  qu’on  mettra  à 
angle  droit  avec  le  corps.  Le  traitement 
des  luxations  eff  malheureufement  aban¬ 
donné  à  rempirifme  ;  il  faut,  pour  en  éta¬ 
blir  une  bonne  théorie,  beaucoup  de  con- 
noiflances  anatomiques  <k  phyfiologiques, 
Sc  une  grande  fagacité.  Cette  partie  feule  de 
l’ouvrage  de  M.  Pouteau  ,  eft  un  Traité 
complet  des  luxations  de  la  cuiiTe ,  de  la 
jambe  ,  de  la  rotule  ,  du  pied ,  de  l’épaule  , 
du  bras ,  de  l’avant-bras  8c  des  os  fézamoï- 
des.  Le  diagnoftic  en  eit  clair  bien  dé¬ 
taillé  ,  &  la  manière  d’opérer  plus  fimple , 
plus  efficace  &  moins  douloureufe  que  celle 
qu’on  met  ordinairement  en  ufage. 

Notre  Auteur  traite  dans  un  Mémoire 
particulier  de  la  luxation  des  mufcles  ,  objet 
peu  connu.  Cette  luxation  arrive  principa- 
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lement  au  col ,  aux  lombes  &  à  la  jambe. 
Les  mufcles  maintenus  en  leurs  places  ref- 
pe&ives  par  une  membrane  aponévrotique, 
peuvent  déchirer  leur  gaîne  &c  en  fortir  en 
partie  :  cet  accident  arrive  fur- tout  au  col  , 
&  M.  Pouteau  en  cite  des  exemples.  Une 
portion  du  fplénius  fe  contraéle  ,  l’autre 
refte  en  ina&ion ,  le  col  eft  courbé  ,  la 
membrane  commune  qui  recouvre  le  col 
empêche  d’appercevoir  le  déplacement.  M. 
Pouteau  confeille  de  mettte  le  mufcle  dé¬ 
placé  en  relâche,  &  d'appuyer  l’un  &  l’au¬ 
tre  pouce  fur  le  centre  de  la  douleur;  mais 
cette  manière  d’opérer  produit  une  dou¬ 
leur  extrême.  J’ai  vu  cette  luxation  du 
mufcle  fplénius,  &  elle  fut  réduite  par  un 
empirique  qui  fit  faire  à  la  tête  des  mou- 
vemens  de  rotation  fur  le  col ,  6c  tout  par 
ce  moyen  rentra  dans  l’ordre. 

A  l’article  des  amputations ,  M.  Pouteau 
prouve  que  l’ufage  des  compreffes  circulai¬ 
res,  indiqué  par  M.  Louis ,  n’eft  pas  exempt 
de  dangers ,  &  il  appuie  fes  raifonnemens 
par  des  obfervations.  Ces  compreffes,  dit- 
il  ,  donnent  lieu  à  la  faillie  de  l’os ,  ce  que 
l’on  cherche  à  éviter,  parce  qu’il  fe  fait  un 
engorgement  confidérable  dans  le  tifTu  cel¬ 
lulaire  ,  &  une  déperdition  qui  met  les  os  à 
nu  ;  cette  dénudation  ne  vient  point ,  félon 
lui,  de  la  rétra&ion  imaginaire  des  mufcles, 
mais  uniquement  de  la  diflblution  du  tifTu 
cellulaire. 
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Le  Mémoire  fur  les  moyens  de  s’oppofer 
aux  hémorragies  efl  fait  avec  le  plus  grand 
foin.  On  a  cru  jufqu’ici  que  la  fufpenhon 
de  l’hémorragie  d’une  artère  coupée  etoit 
due  au  caillot  qui  le  forme  â  l’extrémité 
de  l’artère  ;  M.  Pouteau  ayant  examiné  de 
près  le  fait,  allure  que  le  caillot  n’eft  ja¬ 
mais  du  diamètre  de  l’artère  à  laquelle  il 
n’adhère  point  ;  mais  ayant  ohfervé  que 
dans  le  lieu  de  la  ligature  le  tiflu  cellulaire 
fe  comprime  ,  &£  ferre  de  tous  cotes  1  ar¬ 
tère  ,  c’eft  à  cette  conftri&ion  qu’il  attribue 
la  ceffaîion  de  l’hémorragie,  St  d’après  cela 
il  confeille  d’embraffer  dans  la  ligature  un 
gros  paquet  de  chairs,  fans  craindre  de  mau¬ 
vais  effets  de  la  comprefïion  du  nerf,  parce 
qu’il  ne  peut  être  détruit.  M.  Pouteau  ob¬ 
serve  que  fi  l’on  ferre  uniquement  l’artère, 
l’hémorragie  revient  quand  le  vaiffeau  fe 
coupe  :  de  là  le  danger  des  ligatures  de  l’ar¬ 
tère  brachiale  St  de  l’artère  péronière  avec 
lefquelles  on  ne  peut  embraffer  de  tiffu  cel¬ 
lulaire. 

M.  Pouteau  traite  de  l’opération  de  l’ané- 
vrifme  ,  &  il  veut  que  pour  en  affurer  le 
fuccès ,  on  communique  au  membre  de  la 
chaleur  au  moyen  des  fachets  remplis  de 
fable  chaud. 

En  parlant  de  l’amputation  du  tefticule, 
M.  Pouteau  difcuts  la  queflion  tant  agitée 
de  la  ligature  de  l’artère  fpermatique  ;  il  rap¬ 
pelle 
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pe  le  à  la  méthode  des  maquignons  à  l’égard 
des  chevaux,  &  à  celle  des  Hottentots  en¬ 
vers  leurs  enfans  auxquels,  par  une  pratique 
d’idolâtrie  barbare  ,  ils  amputent  un  tefti- 
cule  à  quinze  ans.  L’illuftre  M.  Antoine  Petit 
s’ed:  toujours  élevé  dans  Tes  Cours  contre 
la  ligature  de  l’artère  fpermatique  ;  il  faut 
lire  fur  la  méthode  propofée  par  ce  mé¬ 
decin  la  note  intéreffante  du  rçdaéfeur  judi¬ 
cieux  des  Œuvres  poflhumes  de  M.  Pou - 
teau ,  note  placée  à  ia  fin  du  volume  fécond 
qui  renferme  le  Mémoire  dont  nous  par¬ 
lons.  Notre  Auteur  fait  aufii  mention  des 
autres  moyens  connus  pour  arrêter  les  hé¬ 
morragies,  $£  il  indique  les  diverfes  circonf- 
tances  où  l’on  doit  employer  les  diverfes 
méthodes. 

Après  avoir  examiné  toutes  les  manières 
d’opérer  la  fiftule  lacrymale,  M.  Pouteau 
en  indique  une  nouvelle  qui  ne  laiffe  après 
elle  aucune  cicatrice  ;  c’eft  de  faire  avec 
une  lancette  l’incifion  du  fac  lacrymal  entre 
la  caroncule  &  la  paupière  inférieure. 

Il  traite  de  la  fiftule  à  l’anus ,  &  c’eft  en¬ 
core  pour  en  fimplifier  le  panfement.  On 
eft  dans  l’ufage  de  porter  dans  la  plaie  des 
bourdonnets;  cette  pratique  vicieufe  excite 
une  fenfibilité  capable  d’apporter  un  grand 
obftacle  à  la  guérifon;  M.  Pouteau ,  d’après 
une  longue  expérience ,  ordonne  un  fimple 
plumaceau  porté  à  plat  au  bord  de  l’anus. 
Tome  LX .  O  d 
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M.  J Fouteau  fut  très-heureux  dans  l’opé¬ 
ration  de  la  taille  ;  il  indique  en  un  très- 
long  Mémoire  la  méthode  à  laquelle  il 
croyoit  devoir  fes  fuccès. 

Il  défend  la  préparation  aux  grandes  opé¬ 
rations,  parce  que  par  ce  moyen  le  malade 
s’abreuve  de  douleurs  &  fait  une  longue 
méditation  fur  la  mort.  Plus  un  être  eft  fuf- 
ceptible  de  réflexions moins  il  faut  le 
préparer.  M.  Pouteau  cite  à  l’appui  de  fon 
fentiment  plufieurs  faits,  &  l’autorité  de  M. 
Robert ,  do&eur-régent  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris,  qui  attitré  dans  fon  ouvrage 
fur  divers  points  de  médecine  ,  que  ceux 
qu’il  n’a  pas  préparés  à  l’inoculation  ont 
toujours  eu  moins  de  boutons  que  ceux  qui 
ont  fubi  de  longues  ptéparations  :  on  fent 
que  la  parité  n’eft  pas  juftement  établie,  8c 
que  de  pareils  préceptes  font  fournis  à  beau¬ 
coup  d’exceptions. 

M.  Pouteau  ayant  obfervé  que  la  gan¬ 
grène  humide  s’inocule  avec  facilité  dans 
les  hôpitaux  par  le  peu  de  précaution  dans 
les  panfemens,  indique  l’ordre  qu’il  mettoit 
dans  fon  hôpital  pour  s’oppofer  à  la  com¬ 
munication  de  ce  funefte  mal. 

L’ouvrage  dont  nous  rendons  compte 
renferme  beaucoup  d’autres  objets  ,  que  les 
bornes  d’un  Extrait  ne  nous  permettent  qu’à 
peine  d’indiquer.  On  y  trouve  plufieurs  Mé¬ 
moires  très-intéreflans  fur  la  caufe  détermi- 
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nante  &  le  mécanifme  de  l’accouchement, 
fur  faction  des  emplaftiques ,  6c  fur  les  di¬ 
vers  remèdes  prefcrits  contre  la  morfure  de 
la  vipère ,  fpécialement  fur  l’huile  d’olive. 

Ce  qui  rend  cet  ouvrage  important  par 
lui-même  ,  encore  plus  recommandable,  ce 
font  les  notes  de  l’éditeur;  elles  fervent  à 
modérer  le  penchant  aux  fyftêmes  vers  lef- 
quels  l’Auteur,  plein  de  théorie,  pourroit 
entraîner  fes  le&eurs. 

Cet  ouvrage  eft  donc  très-propre  à  faire 
époque  dans  l’art  de  guérir, mais  l’on  eût  bien 
mieux  apperqu  la  multiplicité  d’objets  qui 
y  font  traités  d’une  manière  profonde,  li 
l’on  eût  mis  à  la  fin  une  Table  raifonnée  de 
toutes  les  matières  qui  le  compofent.  Nous 
avons  lu  ,  relu  6c  médité  les  trois  volumes  ; 
6c  ce  qui  eft  fouvent  une  tâche  pénible,  nous 
a  procuré  un  plaifir  finguiier.  Nous  avons 
vu  que  M.  Pouuau  étoit  né  obfervateur  , 
que  fon  jugement  étoit  propre  à  la  recher¬ 
che  des  caufes ,  6c  qu’il  aimoit  fincérement 
fon  art,  parce  qu’il  lui  procuroit  le  moyen 
d’exercer  toute  la  bienfaifance  dont  fon  cœur 
étoit  fufceptibîe.  Son  excellent  ouvrage  de- 
vroit  être  le  manuel  6c  des  étudians ,  6c  des 
praticiens  les  plus  confommés.S’il  eft  répandu 
comme  il  le  devroit  être ,  il  portera  bientôt 
la  plus  heureufe  influence  fur  la  pratique  de 
la  chirurgie  dans  les  hôpitaux  civils  6c  mili¬ 
taires. 
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REMARQUES  DE  M.  SUTTON, 

Sur  le  détail  donné  dans  le  Journal  de 
Médecine ,  du  mois  d'août  dernier  ;  par 
M,  Brillouet ,  chirurgien  de  S.  A.  S . 
monfieigneur  le  duc  de  Bourbon  ,  au  fu - 
jet  de  L'inoculation  du  fils  aîné  de  M.  le 
Vicomte  de  V irieu ,  âgé  de  cinq  ans  ;  opé¬ 
ration  faite  par  M.  BRILLOUET  ,  U 
6  avril  1783* 

M.  Brillouet  permettra  que  je  lu!  rap¬ 
pelle  des  faits  qu’il  avoit  fans  doute  oubliés 
quand  il  rédigea  fes  obfervations  :  il  n’a 
très-certainement  voulu  induire  perfonne 
en  erreur ,  &  nous  ne  pouvons  ,  l’un  & 
l’autre  ,  avoir  en  vue  que  la  vérité  &  les 
progrès  de  l’art. 

«  Le  vingt-cinquième  jour  de  l’inocula¬ 
tion  ,  dit  M.  Brillouet ,  Journal  de  Médec . 
août ,  page  10.5 ,  le  malade  ouvre  un  peu 
les  yeux,  il  fouffre  cruellement  par  l’ex¬ 
coriation  de  fes  puftules  qui  verfoient  une 
grande  quantité  d’humeurs  :  fa  chemife  dur¬ 
cie,  ajoutoit  encore  à  fes  douleurs;  je  fus 
obligé  de  la  couper  pour  l’en  débarralTer  : 
malgré  tant  de  fouffrances  rien  ne  péricli- 
toit.  Le  foir,  à  huit  heures ,  M.le  Vicomte 
vint,  comme  de  coutume,  vifiter  fes  en- 
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fans;  entendant  les  plaintes  amères  defon 
fils,  il  eut  pour  cette  fois  la  curiofité  de  le 
voir  ;  il  le  crut  perdu  fans  refifource  ,  ÔC 
me  fit  part  en  arrivant  de  toutes  fes  alar¬ 
mes  :  le  voyant  ainfi  inquiet ,  &  extrême¬ 
ment  affligé ,  je  réfolus  de  lui  demander 
]e  lendemain  une  confultation.  Le  26%  le 
malade  avoit paffé  une  bonne  nuit  ;  il  étoit 
fort  bien  ,  aux  douleurs  près  qu’occafion- 
nentles  excoriations  des  mains ,  dont  l’épi¬ 
derme  s’étoit  détaché  comme  par  l’efifet 
d’un  véficatoire.  A  midi  on  me  donna, 
pour  confultant,  M,  Sutton  ,  qui  confeilla 
le  quinquina  &  les  acides  minéraux,  dont 
le  malade  faifoit  ufage.  » 

Il  fuit  de  cet  expofé,  que  je  n’ai  été  ap¬ 
pelé  que  d’après  les  alarmes  de  M.  le  Vi¬ 
comte.  Les  faits  vont  être  éclaircis  &  confi- , 
tatés  par  un  témoignage  irrécufable,  je  veux 
dire  par  le  propre  bulletin  de  M.  Brillouet , 
en  date  du  matin  même  ,  auquel  je  fus  ap¬ 
pelé  ;  bulletin  qui  eft  dans  mes  mains ,  & 
qui  me  fut  apporté  par  M.  le  Vicomte,  lorf- 
qu’il  vint  me  prier  d’aller  au  fecours  de  fon 
enfant. 

M,  Jofeph  a  été  extrêmement  agité  toute 
la,  nuit,  tout  fon  corps  ef  excefjîvement  dou¬ 
loureux  &  fuppure  abondamment ,  il  s'ejl 
plaint  aujji  d'un  froid  excefjif ,  il  a  éprouvé 
de  fréquents  friffons  ;  cet  état  ef  tris-criti¬ 
que  ,  &  me  fait  craindre  quune  partie  de  la 
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fuppuratlon  ne  fufe  dans  la  majfe  des  hu¬ 
meurs  ,  je  fer  ois  d' avis  de  confulter  qvec  qui 
bon  vous  Jemblera .  Malgré  le  défordre ,  les 
fonctions  s* exécutent ,  le  ventre  ef  tres-libre , 
&  les  urines  font  abondantes  ;  depuis  qua¬ 
tre  jours  f  emploie  les  anti-putrides  ,  pour 
moppofer  au  déj'ordre. 

A  Jîx  heures  du  matin  ,  le  mardi  29, 
treizième  jour  de  V éruption.  Brillouet, 

L’enfant  n’avoit  donc  pas  pajféune  bonne 
nuit . .  .  Il  n’étoitdonc  pas  fort  bien  , .  .  Son 
état  étoit  très-critique  :  ce  ne  furent  donc 
pas  feulement  les  alarmes  que  M.  le  Vicomte 
avoit  montrées  le  25  au  foir,  mais  les  juftes 
inquiétudes,  de  M.  Brillouet  même,  qui, 
le  26  au  matin,  le  déterminèrent  à  demander 
un  confultant.  En  conféquence  de  cet  état 
très- critique ,  j’ordonnai  de  mêler  quelques 
grains  de  quinquina  en  poudre ,  dans  chaque 
cuillerée  de  firop  de  quinquina ,  dont  le 
malade  faifoit  déjà  ufage  ,  vu  la  petite  quan¬ 
tité  de  cet  excellent  antiputride  ,  qui, entre 
dans  le  firop.  Ce  fut  dans  la  même  vue  , 
&  d'après  les  mêmes  principes ,  que  je  con- 
feillai  de  fubUituer  Pefprit  de  vitriol  à  celui 
de  fpufre  ,  ayant  toujours  regardé  le  pre¬ 
mier  comme  un  antiputride  préférable  en 
pareil  cas  :  j’inûftai  même  fur  ce  que  la 
potion  devoit  être  portée  à  un  degré  d’aci¬ 
dité  plus  marqué  ,  attendu  qu’ayant  goûté 
de  la  potion  d’efprit  de  foufre ,  elle  m’avok 
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paru  fi  peu  acide  ,  qu’à  peine  l’on  pouvoit 
s’en  appercevoir.  Au  refte  ,  fi  je  me  fuis 
décidé  pour  l’efprit  de  vitriol,  j’avoispour 
garants  &  Sydenham  ,  6c  une  multitude 
infinie  de  mes  propres  expériences ,  en  trai¬ 
tant  des  petites  véroles  femblables.  La  mé¬ 
moire  de  M.  Brlllouet  efl  en  défaut  quand 
il  dit ,  que  le  lendemain  ,  il  étoit  fort  tran¬ 
quille  fur  l’état  de  l’enfant.  Il  avoit  ,  à 
l’égard  de  ces  taches  -purpurines  furie  tarfe ... 
où  il  y  avoit  eu  des  engelures,  plus  d’in¬ 
quiétude  que  moi ,  6c  l’inquiétude  ne  fut 
calmée  que  lorfqu’il  eut  examiné  les  taches 
de  plus  près  :  dans  le  fait ,  le  fang  extra- 
vafé  fur  cette  partie ,  avoit  bien  l’appa¬ 
rence  d’une  gangrène  locale.  Il  avoit  la 
meme  opinion  que  moi  fur  la  fletriffure 
prématurée  des  pullules  :  fon  inquiétude 
même  6c  fes  frayeurs  allèrent  au  point  qu’il 
fut  voir  fon  inoculé  dès  cinq  heures  du 
matin,  c’eft-à-dire  trois  ou  quatre  heures 
avant  que  nous  ne  dufiions  le  voir  enfem- 
ble.  J’eus  recours  au  vin  de  Bordeaux,  ainfi 
que  M.  Brillouet  en  efl  convenu.  Crai¬ 
gnant,  comme  lui,  ( voye {  fon  bulletin ) 
qiüune  partie  de  la  fuppuratlon  ne  fufe 
dans  la  majfe  des  humeurs  ;  je  confeillai 
pour  le  foir  quatre’grains  de  calomelas,  à 
l’effet  de  divifer ,  d’atténuer  cette  humeur 
6c  de  l’évacuer  par  les  felies  ;  auffi  le  ma¬ 
lade»  félon  mon  attente ,  en  eut-il  deuxeo- 
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pieufes  le  lendemain  matin.  C’eft  par  mon 
ordonnance  que  M.  Jofeph  a  encore  fait 
ufage  du  calomelas ,  deux  jours  après  ,  &C 
pour  les  raifons  ci-deffus  énoncées  :  de 
plus  ,  je  recommandai  le  calom’elas  avant 
les  deux  premières  médecines ,  c’eû-à-dire 
la  veille  auToir,  pour  dépurer  la  maffe  des 
humeurs  ;  ainfi  que  pour  prévenir  les  ab¬ 
cès  &  dépôts,  (bit  intérieurs,  foit  exté¬ 
rieurs  ,  (i  communs  en  pareil  cas.  J’y  étois 
autorifé  par  les  fuccès  de  ce  remède  en  une 
infinité  d’occurences  fembîables ,  &  dans 
d’autres  où  je  n’étois  appelé  que  lorfque 
les  clous  abcès  commençoient  déjà  à  fe 
former. 

Les  excoriations  ,  dont  parle  M.  Bril- 
louet y  n’exiftoient  pas  feulement  aux  mains, 
aux  genoux  Sc  aux  pieds  ;  mais  depuis  le 
coude  jufqu’à  l’extrémité  des  doigts ,  &C 
depuis  le  milieu  de  la  jambe  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité  des  orteils.  Avant  ma  première  vi- 
fite  ,  on  n’avoit  encore  appliqué  fur  ces 
plaies ,  exçeffîvement  douloureufes  ,  que 
du  linge  fec ,  &  c’étoit  en  arrachant  ce 
linge  que  Ton  caufoiç  à  l’enfant  les  dou¬ 
leurs  qui ,  la  veille  de  mon  arrivée  ,  occa- 
fionnoient  ces  plaintes  arriérés ,  mention¬ 
nées  par  M.  Brillouet  ,  &  dont  M.  le  Vi¬ 
comte  fut  alarmé  au  point  de  croire  fon 
enfant  perdu  fans  rejfources.  Pour  épargner 
&  calmer  ces  douleurs,  ainfique  pouraug* 
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menter  la  fuppuration  dans  ces  parties,  je 
recommandai ,  fur  le  champ  ,  que  doréna¬ 
vant  les  plaies  fuflfent  panfées  avec  le 
beurre  Si  la  poirée.  La  mémoire  de  M. 
Brillouet  eft  encore  en  défaut ,  quand  il 
place  au  27  cette  fécondé  manière  de  pan- 
fer ,  puifqu’elle  a  eu  lieu  dès  la  veille  ,  &C 
d’après  l’ordonnance  de  ma  première  vifite. 

«  Enfin,  dit  M.  Brillouu ,  page  121 ,  le 
neuvième  jour  la  fièvre  éruptive  furvint 
chez  tous  les  trois  ,  (  il  y  avoit  eu  deux  au¬ 
tres  enfans  inoculés  le  même  jour,  par 
Al.  Brillouu ,  )  de  la  manière  la  plus  fa¬ 
vorable  ;  &  page  122,  dès  le  10  au  ma¬ 
tin  ,  M.  Jofeph  ,  fils  aine  ,  âgé  de  cinq  ans, 
71  avoit  déjà  plus  de,  fievre  ;  les  fiymptômes 
locaux  ne  font  plus  de  progris ,  &  le  ma¬ 
lade  ef  gai .  Le  1 1  ,  il  devient  trifte  ,  acca¬ 
blé  ;  la  fievre  fie  manifcfle  de  nouveau  avec 
force  ;  vers  le  foir ,  il  efl  plongé  dans  une 
affeélion  comateufe  profonde  ;  on  remar¬ 
que  des  mouvemens  convulfifs  dans  les 
yeux  &  dans  les  mâchoires  ;  la  nuit  eft 
très- mauvaife  :  je  mets  le  malade  à  une 
diète  févère  ,  Si  à  Pufage  de  l’eau  panée.  » 
—Avoir  la  fièvre  éruptive  de  la  petite  vérole 
un  jour ,  Si  n’en  avoir  pas  du  tout  le  len* 
demain,  fans  qu’il  paroiffe  aucun  bouton, 
—  Si  cette  même  fièvre  recommencer  le 
jour  fuivant.  Voilà,  je  l’avoue,  un  phé¬ 
nomène  que  je  n’ai  jamais  vu  Si  dont  je 
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n’ai  jamais  entendu  parler.  Quant  aux 
fymptômes  locaux  ,  la  ceffation  de  leurs 
progrès  n’eil  pas  difficile  à  expliquer.  Le 
doâeur  Dimfdale  ,  &  plulieurs  autres 
inoculateurs  expérimentés  évacuent,  lorf- 
que  la  marche  des  fymptômes  eft  tar¬ 
dive  ,  &  aucun  ne  s’eft  contenté  de  met¬ 
tre  le  malade  à  l’ufage  de  l’eau  panée.  Uni 
longue,  expérience  ni  a  pleinement  convaincu 
qiüune  fièvre  très -forte ,  au  commencement 
de  V état  éruptif  ,  &  tels  autres  fymptômes 
alarmants  ,  menacent  ddune  éruption  co- 
pieufe  &  défavorable .  Alors  Pair  frais  &  les 
évacuans  font  abfolument  nécefj aires  ,  & 
produifent  les  plus  heureux  effets.  Dims- 
daîe  additional  obfervations.  London  ,  pag. 
132,  &  Sydenham  dit  bien  pofitivement  ; 
mais  lorfque  la  petite  -  vérole  ef  précédée 
ddîine  affection  comateufe  ,  je  V ai  toujours 
vue  très-confluente  ,  &c .  pag.  373.  loc.  cit. 
&  tous  les  praticiens  voient  comme  D'uns - 
dale  &c  Sydenham.  Néanmoins  M.  Bril- 
louet  s’eft  contenté  de  faire  la  médecine 
expe&ante.  Entre  les  fymptômes  obfervés 
5c  rapportés  par  M.  Brillouet ,  5c  qui  an¬ 
noncent  toujours  une  petite-vérole  de  mau- 
vaife  efpèce  ,  il  en  eft  un  qui  mérite  at¬ 
tention  ,  je  veux  dire  celui  des  trois  bou¬ 
tons  que  M.  Brillouet  découvrit  le  dou¬ 
zième  jour  de  l’inoculation  ,  8c  qui  n’ont 
été  fuivis  d’aucun  autre  que  quelques  jours 
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après ,  la  fièvre  continuant  &  les  memes 
boutons  ne  faifant  aucun  progrès  :  je  crois 
qu’il  n’y  a  pas  de  praticien  expérimenté 
en  petite- vérole ,  qui  ne  regarde  ce  prog- 
noflic  comme  l’avant-coureur  de  beaucoup 
de  dangers. 

M.Brillouet  m’a  expliqué  dans  le  temps, 
fa  façon  de  penfer  fur  une  autre  éruption 
furvenue  avec  la  petite  vérole  ,  &  m’en  a 
détaillé  les  fymptômes;  ainfi  qu’il  le  fait 
dans  le  Journal  de  Médec.  pag.  123.  Il  fut 
perfuadé  que  c’étoit  la  Rougeole;  je  lui  dis 
ce  que  j’en  penfois.  Le  doèfeur  Dimsdale, 
&  quelques  autres,  regardent  cette  érup¬ 
tion  comme  une  Rash  ,  en  françois  Rou¬ 
geur  ou  Eréjipele. .  J’en  ai  vu  une  ,  il  y  a 
quelques  années,  qui  étoit  de' la  plus  forte 
efpèce  ,  d’une  couleur  très-purpurine  ;  fa 
durée  fut  de  huit  jours,  quoiqu’il  foit  bien 
rare  qu’elle  en  dure  plus  de  deux  ou  trois  ; 
&:  le  malade  qui  n’avoit  qu’une  centaine 
de  boutons  de  petite-vérole  ,  s’en  efl  fort 
^>ien  tiré.  Lorfqu’elle  efl  bien  confluente, 
elle  peut  effrayer  celui  qui  la  voit  pour  la 
première  fois.  «Je  les  examinai  (ces  bou¬ 
tons  éréfipélateux  ou  cette  Rash ,)  très-1 
attentivement  avec  une  loupe,  dit  le  doc¬ 
teur  Dimsdale  ;  je  trouvai  cette  éruption 
tout-à-fait  extraordinaire  &  fort  inquié¬ 
tante.  >>  Il  ajoute  en  parlant  d’un  autre  cas 
fembiable  :  «  Elle  prit  meme  fi  bien  l’ap- 
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parence  d’une  petite- vérole  confluente, 
qu’à  peine  pouvois-je  m’empêcher  de  la 
regarder  comme  telle  ;  les  douleurs  de  tête 
6c  de  dos  qui  fe  foutenoient;  la  fièvre  qui 
ne  perdoit  rien  de  fa  violence  me  rendoit 
îachofe  plus  douteufe.  »  Voye £  les  obferva- 
tionsdu  do&eur  DimsdaU  ,  rapportées  par 
M.  Gandcger ,  pages  434  &  437.  »  Obfer- 
vons  que  dans  les  deux  cas  de  DimsdaU , 
cette  efl  furvenue  pendant  la  fièvre 

éruptive  de  la  petite-vérole  ,  ainfi  que  cela 
arrive  ordinairement.  Obfervons  encore 
que  ,  félon  M.  Brillouet  ,  cette  rougeur 
n’a  duré  ,  chez  fon  malade ,  que  trois  jours  : 
or,  je  n’ai  jamais  vu  de  rougeole  d’une  fl 
courte  durée  ,  ck  j’ai  vu  comme  tous  les 
auteurs  qui  en  traitent.  Voici  la  defcription 
de  Sydenham  :  «Vers  le  fixième  jour  la 
peau  du  vifage  devient  rude,  à  mefure  que 
les  puftules  s’évanouiflent  ,  6l  que  l’épi¬ 
derme  fe  déchire  ;  alors  les  taches  du  refte 
du  corps  font  très-grandes  ,  très  -  rouges. 
Vers  le  huitième  jour  il  n’y  a  plus  de 
taches  au  vifage  ,  &  on  n’en  voit  prefqu? 
plus  fur  le  refie  du  corps.  Le  neuvième 
jour  il  n’y  en  a  plus  aucune  nulle  part.  Le 
vifage  ,  les  extrémités  6c  quelquefois  tout 
le  corps  fe  trouvant  alors  couvert  d’une 
efpèce  de  farine  ,  parceque  l’épiderme  qui 
a  été  un  peu  foulevé  ,  venant  à  fe  déta¬ 
cher  Ôc  à  fe  déchirer,  tombe  par  petites 
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écailles.  La  rougeole  difparoît  donc  ordi¬ 
nairement  le  huitième  jour.  Sydenham , 
traduit  par  feu  M.  A.  F.  Jault .  »  Obfer- 
vons  enfin  que  les  deux  autres  enfans  ino¬ 
culés  dans  le  même  temps  ,  par  M.  Bril- 
louet ,  traités  dans  le  même  appartement  & 
mangeant  à  côté  de  M.  Jofeph  ,  n’ont 
point  contracté  cette  extra-éruption  ,  quoi¬ 
qu’ils  n’eufTent  jamais  eu  la  rougeole  ,  & 
qu’il  foit  confiant  que  cette  maladie  efl  con- 
tagieufe.  La  Rash  qui  Te  complique  avec 
la  petite  vérole  ,  efl  toujours  fans  danger  : 
cependant  je  ne  prétens  point  qu’un  ino¬ 
culé  ne  puiffe  fuccomber  par  quelque  ac¬ 
cident  particulier  ,  &  abfolument  étranger 
à  l’inoculation.  L’inoculateur  lui-même  ne 
peut-il  pas  périr  d’une  manière  imprévue, 
avant  la  fin  du  traitement  des  enfans  qu’il 
auroit  inoculés  ? 

La  relation  &  le  bulletin  de  M.  Brillouet 
portent,  que  j’ai  été  appelé  le  29  avril  vîngt- 
fixième  jour  de  l’inoculation,  &  le  treizième 
del’éruption  ;  félon  toutes  ces  dates  l’érup¬ 
tion  auroit  eu  lieu  le  treizième  jour  après 
l’inoculation  ;  puifque  au  vingt-fixième  jour 
il  y  en  avoit  treize  que  la  petite  vérole  étoit 
fortie.  «Mais,  le  douzième  jour  après  l’ino¬ 
culation  ,  M.  Brillouet  découvre  trois  bou¬ 
tons  varioleux  ,  un  à  la  lèvre  fupérieure  , 
un  fur  le  fternum,  le  troifième  au  bras 
gauche.  Il  y  avoit  encore  une  douzaine 
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d’autres  boutons  au  bras  droit ,  autour  des 
piqûures  ;  celles-ci  étoient  peu  enflam¬ 
mées  :  à  ces  marques ,  s’écrie  M.  Brillouet , 
je  reconnois  V éxijîence  de  la  petite  vérole .  . .  • 
Le  feizième  jour  les  boutons  varioleux  s’é- 
toient  élevés  ,  &  les  fymptômes  locaux 
s’étoient  enflammés  de  nouveau.  Dans  la 
journée  la  petite  vérole  parut .  Le  foir,  ajoute 
M.  Brillouet ,  je  la  jugeai  extrêmement 
confluente  ;  la  nuit  fut  un  peu  plus  calme.  » 
Or  dans  tout  cela,  fl  je  ne  me  trompe  ,  les 
époques  &  les  calculs  fe  trouvent  finguliè- 
rement  embrouillés.  On  ne  fait  quel  eft  le 
jour  de  l’éruption.  — -  D’abord  c’efl:  le  trei¬ 
zième  jour  après  l’inoculation  :  enfuite  c’efl: 
le  douzième,  ....  puis  le  feizieme  ,  ou, 
même  fl  l’on  veut ,  le  dixième  ,  car ,  fur  la 
fin  de  fa  relation,  M.  Brillouet  nous  donne 
encore  celui-ci  comme  la  date  précife  de 
l’éruption,  en  nous  difant ,  au  xy mai  .  .  . 
cinquante-unïème  jour  de  l'inoculation  ,  & 
le  quarante- unième  de  Ü apparition  des  trois 
boutons  varioleux.  Qu’il  me  foit  permis  de 
faire  encore  une  courte  obfervation. 

Selon  la  relation  de  M.  Brillouet ,  M.  Jo- 
feph  avoit ,  «  dès  le  huitième  jour  ,  les 
fymptômes  de  Pinvafion  ,  la  constipa¬ 
tion  avoit  lieu:  (  Voyez  le  Journal  de  Mé- 
dec.  août,  pag.  1 21,)  ...  Le  dix-neuvième 
jour  la  fièvre  &  l’altération  fe  foutiennent: 
vers  le  foir  les  pullules  font  groffies ,  la 
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fuppuration  a  fait  des  progrès  ;  la  nuiteft 
allez  tranquille  ,  le  ventre  s'ouvre  naturelle¬ 
ment.  »  J’ai  beau  chercher  dans  la  relation 
de  M.  Brillouet ,  il  ne  paroît  pas  que  le 
malade  foit  allé  à  la  garde-robe  pendant 
cet  intervalle  de  onze  jours;  &je  ne  fçai 
fi  l’on  trouvera  chez  aucun  auteur  moderne 
l’exemple  d’un  traitement  pareil. 

Quant  à  la  confiance  avec  laquelle  M. 
Brillouet  nous  allure  qu’à  raifon  du  foin, 
qu  on  a  eu  de  crever  de  bonne  heure  les  puf- 
tules  ,  &  de  pan  fer  les  endroits  les  plus 
endommagés  avec  le  cérat  étendu  fur  le  pa¬ 
pier  brouillard ,  M .  Jofeph  fera  tris- peu 
marqué  ;  je  fouhaiterois  bien  fincérement 
qu’elle  fût  fondée  ,  pour  la  fatisfa&ion  des 
refpeétables  parents  de  l’inoculé. 


OBSERVATION 

Sur  les  bons  effets  des  liqueurs  fpiritueufes 
dans  les  maladies  pituiteufes  ;  par  M . 
SUMEIRE  ,  docleur  en  médecine  à  Ma - 
rignan  en  Provence ,  correfpondant  de 
la  fociété  royale  de  médecine . 

M.  le  C.*  *  *  ,  âgé  d’environ  foixante 
ans,  d’une  confiitution  sèche  &  affaiblie, 
avoit  depuis  quelques  années  une  toux  ha¬ 
bituelle,  caufée  par  une  humeur  pituiteufe, 
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dont  le  liège  étoit  dans  l’eflomac.  11  éprou- 
voit  dans  ce  vifcère  une  irritation  une 
ardeur  prefque  continuelle ,  avec  des  en¬ 
vies  de  vomir,  &  il  vomiffoit  fréquem¬ 
ment  des  matières  gluantes  &c  vifqueufes  r 
la  douleur  de  l’eftomac  ëtoit  fouvent  lî 
forte ,  qu’elle  lui  caufoit  des  tiraillemens  &C 
des  déchiremens  qui  s’étendoient  dans  tout 
7  le  bas-ventre  ,  &  qui  fembloient  pénétrer 
) ufqu’à  la  région  lombaire.  Il  étoit  réduit  à 
la  plus  grande  maigreur  ;  il  avoit  quelque¬ 
fois  des  mouvemens  de  fièvre,  &  il  etoit 
menacé  d’une  deflruôfion  prochaine.  11 
avoit  effayé  de  tous  les  remèdes  qu’on  lui 
avoit  propofés  ;  il  s’étoit  adrelfe  a  plulieurs 
médecins  ;  M.  Tournatori ,  célébré  Méde¬ 
cin  d’Aix,  a  effayé  vainement  de  combattre 
cette  maladie  par  différens  moyens.  Un  ca¬ 
pitaine  de  vaiffeaux,que  M.le  C***  a  occa- 
iion  de  voir,  lui  coniedle  l’ufage  du  taffia; 
il  lui  affure  qu’il  a  été  plufieurs  fois  témoin 
aux  Iles  de  la  guérifon  de  maladies  fembla- 
bles  à  la  fienne ,  opérée  par  l’ufage  de  cette 
liqueur ,  dont  on  prenoit  une  cuillerée 
trois  fois  par  jour  :  le  malade  étoit  peu 
porté  à  adopter  un  remède  qui  fembloit  fi 
contraire  à  fa  conflitution,  a  fon  état  ac¬ 
tuel  fk  aux  fymptômes  de  fa  maladie  :  a  la 
fin  cependant  il  fe  détermina  à  le  tenter  :  il 
éprouva  bientôt  des  effets  lalutaires;  le  taf¬ 
fia  lui  fit  jetter  par  la  bouche  une  quantité 

très- 
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très-abondante  d’humeurs  glaireufes  ou  pi- 
tuiteufes  ,  dont  l’évacuation  fut  fuivie  d’une 
diminution  très-marquée  du  mal.  L’ufage 
de  cette  liqueur,  continué  pendant  trois 
mois,  a  mis  le  malade  dans  le  meilleur 
état ,  &C  il  jouit  depuis  plus  d’un  an  de  toute 
la  fanté  dont  fa  conflitution  efl  fiifceptible. 

M.  G.  ***  marchand,  âgé  d’environ 
quarante-cinq  ans,  d’une  conflitution  graffe 
replette  ,  étoit  fatigué  tous  les  (oirs  d’une 
toux  humorale  ;  il  imagina  de  prendre 
une  petite  cuillerée  d’eau-de-vie  forte  ;  il 
fe  trouva  foulage  ,  cette  liqueur  eut  cons¬ 
tamment  l’efficacité  de  calmer  la  toux  qui 
revenoit  tous  les  foirs  ;  elle  lui  fit  cracher 
beaucoup  d’humeurs  pituiteufes ,  &  pro¬ 
cura  par-là  la  guérifon. 

Le  fuccès  des  liqueurs  fpiritueufes  dans 
les  toux  de  cette  efpèce  ,  n’a.  pas  de  quoi 
étonner  :  on  trouve  dans  les  Ephem.  des 
curieux  de  la  nature,  Decad.  2.  an.  1668, 
une  obfervation  fur  une  toux  qui  revenoit 
périodiquement  chaque  jour,  à  onze  heures 
du  foir,  qui  finifToit  par  un  vomiffement,  &C 
qui  fut  enfin  détruite  par  du  vin  de  Mal- 
voifie  ,  pris  foir  &  matin  ,  avec  quinze 
gouttes  d’une  liqueur  compofée  de  partie 
égale  d’efprit  de  romarin  ,  d’une  effence 
flomachique,  &  d’un  élixir  héchique.  V oye ç 
Coll.  Acad.  Tom,  vij  ,  pag.  666. 

Ces  obfervations  donneroient  lieu  à  des 
Tome  LX .  E  e 
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réflexions  très- intéreflfantes  pour  la  prati¬ 
que  ;  d’autres  réufliront  mieux  que  moi  à 
les  faire  &  à  les  préfenter.  Je  me  borne  à 
remarquer  que  la  médecine  pratique  doit 
bien  plus  à  l’expérience  qu’au  raifonnemenf, 
&  qu’elle  ne  fera  des  progrès  ultérieurs 
que  lorfque  le  raifonnement  ne  fera  appli¬ 
qué  qu’à  diriger  &  à  difcuter  l’expérience. 


OBSERVATION 

Sur  des  contujîons  au  bas-ventre  ,  accom¬ 
pagnées  de  grandes  douleurs  ;  par  M. 
LÉ  AU  T  AUD ,  maître  en  chirurgie  à  Arles , 
doyen  &  prévôt  de  fa  Compagnie ,  ancien 
chirurgien- major  de  £  hôpital  du  Saint - 
Efprit  de  la  meme  ville ,  &  corref pondant 
de  V Académie  royale  de  Chirurgie  de 
Paris  3  &c. 

Un  jeune  homme  en  fe  battant  fut  meur¬ 
tri  par  fon  adverfaire  ,  qui  le  laiflfa  prefque 
mort  fur  la  place.  On  crut  que  le  bleflfé 
pourroit  guérir  fans  aucun  fecours,  ce  ne 
fut  qu’au  bout  de  quelque  temps  qu’il  fut 
conduit  à  l’hôpital.  Je  l’examinai ,  le  bas- 
ventre  me  parut  affe&é  ;  la  foibleflfe  du  ma¬ 
lade  me  fit  recourir  d’abord  aux  cordiaux. 
Le  lendemain  de  fon  arrivée  une  fièvre  ar¬ 
dente  s’alluma ,  le  foie  fe  gonfioit  d’une 
manière  exceflive.  De  vives  douleurs  7  ôt 
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une  tenflon  très-forte  au  bas-ventre  près  de 
la  région  du  foie,  annonqoient  l’inflamma¬ 
tion  ;  je  pratiquai  les  faignées  du  bras  ,  puis 
celle  du  pied  ;  j’employai  les  fomentations 
émollientes ,  les  juleps  narcotiques  donnés 
le  foir,  les  légers  purgatifs.  Malgré  tous  ces 
remèdes,  la  douleur  &  la  tenflon  ne  fai^ 
foient  qu’augmenter ,  l’enflure  du  foie 
faifoient  de  nouveaux  progrès.  Cesaccidens 
ayant  duré  trois  femaines  fans  la  moindre 
diminution  ,  avoient  réduit  le  bleflfé  dans 
l’état  le  plus  trifte.  La  cafle  &  la  manne  , 
prifes  de  deux  jours  l’un  ,  firent  difoaroitre 
la  fièvre  ;  enfin  j’eus  recours  aux  délayans, 
aux  légers  apéritifs,  aux  demi-bains  qui  eu¬ 
rent  tout  le  fuccès  que  je  m’en  étois  pro¬ 
mis  ;  la  tenflon  du  bas  ventre ,  fymptôme  le 
plus  fâcheux  de  la  maladie,  diminua  fenfî- 
blement  dès  le  fécond  jour,  &  ceflfa  tota¬ 
lement  le  troiflème;  les  humeurs  entaflféeâ 
furent  évacuées  par  les  (elles  qui  étoient  de 
couleur  jaune  ,  contenoient  du  fang  cor¬ 
rompu  ,  &  étoient  d’une  puanteur  infuppor- 
table.  L’extrême  foibleflfe  du  malade  me  fit 
fufpendre  les  demi-bains  ,  que  je  lui  fis  re¬ 
prendre  bientôt  après  ,  &  qui  accélérèrent 
fa  guérifon,  en  procurant  la  forne  de  ma¬ 
tières  diverfement  colorées  &  d’une  grande 
quantité  de  vers,  dont  la  plupart  étoient  cîé 
la  grofîeur  d’une  plume  à  écrire  ;  la  con- 
valefcence  s’eft  très-bien  paffée,  &  le  jeune 
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homme  jouit  a&uellement  de  la  fanté  la 
plus  parfaite. 


EXAMEN  CHIMIQUE 

j De  la  Poudre  dite  Suprême  {a)  ou  Uni¬ 
que  ,  de  Al.  DE  GODERNAUX,  pre - 
J'ente  à  P  Académie  royale  des  Sciences  ,  le 
ty  mai  iy$3  ;  Par  M.  CroharÉ  ,  apo¬ 
thicaire  de  Ms\  Comte  d’Artois  , 
fyndic  adjoint  des  apothicaires  du  Roi 
&  de  la  Famille  royale  ,  avec  P extrait  des 
regijlres  de  P  Académie. 

J’ai  été  engagé  par  un  homme  éclairé  5c 
zélé  pour  les  progrès  du  plus  utile  5c  du 
plus  confolant  des  Arts  ,  par  M.  Gervaife , 
médecin  de  la  faculté  de  Paris,  à  faire  l’exa¬ 
men  de  la  poudre  de  M.  de  Godernaux . 

A  cet  effet  il  m’a  remis  une  quantité  fuf- 
fifante  de  prifes  de  cette  poudre  cachetées 
&  timbrées  d’un  fceau  particulier ,  les  unes 
avec  de  l’encre  rouge  ,  &  les  autres  avec 
de  1  ’encre  noire*  Mais  avant  d’expofer  mes 
expériences  ,  je  penfe  qu’il  eft  effentiel , 
pour  les  rendre  plus  dérnonflratives ,  de 
rappeller  5î  de  fixer  ici  les  cara&ères  chi¬ 
miques  de  chacun  des  fels  que  l’on  obtient 

(a  )  C’eft  fous  ce  nom  qu’elle  eit  connue  depuis 
quatorze  ans. 


delaPoud.  de  M.Godernàux.  4]7 
de  h  combinaifon  du  mercure  avec  l’efprit 
du  fel  marin  ,  dont  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  fait  un  remède  utile  ou  un  poifon 
mortel. 

Suivant  l’opinion  commune  des  chimif- 
tes ,  il  eft  impoflible  de  combiner  direc¬ 
tement  le  mercure  avec  l’efprit  de  fel , 
parce  qu’il  faut ,  difent-ils ,  que  ces  deux 
fubftances  foient  dans  un  état  de  flccité  , 
mues  &  volatilifées  par  le  feu  ;  fans  cette 
condition ,  leur  union  ne  pourroit  point 
s’opérer. 

Cependant,  en  faifant  éprouver  au  mer¬ 
cure  une  diviflon  préliminaire  par  les 
moyens  méchaniques  ,  cette  combinaifon 
devient  aufli  facile  auffi  prompte  que 
celle  de  l’alcali  avec  l’acide.  C’eft  de  cette 
manière  que  je  fuis  parvenu  depuis  long¬ 
temps  à  faire  du  fublimé  -  corroflf  par  la 
voie  humide .  Mais  je  conviens ,  néanmoins, 
que  la  fublimation  eft  encore  le  meilleur- 
moyen  pour  rendre  ces  fortes  de  combi¬ 
naisons  intimes  uniformes. 

Le  caraélèrequi  diftingue  effentiellement 
le  fublimé  corroflf  du  mercure  doux  &  de 
la  panacée,  eft  fa diffolubilité  dans  les  flui¬ 
des,  foit  aqueux  ,  foit  fpiritueux  ;  c’eft  de 
cette  propriété  que  réfuitent  les  effets 
prompts  &  quelquefois  terribles  qu’il  pro-* 
duit  lorfqu’il  a  été  pris  intérieurement. 

L’eftomac  de  l’homme  le  mieux  conftitué 

»  ■  »  »  •  • 
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&  le  plus  robufte  ne  pourroit  fupporter 
l’effet  de  deux  grains  de  fublimé  corrofif 
diflous  dans  une  cuillerée  d’eau,  fanséprou- 
ver  des  accidens  très  graves  ;  une  plus  forte 
dofe  lui  donneroit  sûrement  la  mort. 

En  unifiant  enfemble  ,  par  la  voie  de 
la  fubümaîion,  fix  parties  de  mercure  pu¬ 
rifié  avec  /huit  parties  de  fublimé  corrofif, 
on  forme  le  mercure  doux;  la  panacée  de 
la  Brune  ,  dont  Louis  XIV  acheta  la  re¬ 
cette,  eil  ce  même  mercure  doux  fublimé 
douze  fois. 

Le  mercure  doux  eff  abfolument  indif- 
foluble  dans  l’eau  &  dans  les  liqueurs  fpi- 
ritueufes  ;  il  peut  être  pris  intérieurement 
fans  danger  depuis  n  jufcju’à  36  &  même 
48  grains  à  la  fois  ;  fon  effet  le  plus  ordi¬ 
naire  eft  de  purger  ,  quelquefois  auffi  il 
excite  la  falivation. 

Nous  avons  une  troifième  préparation 
de  mercure  par  l’acide  du  fel  ,  connue  fous 
le  nom  de  précipité  blanc  ;  cette  prépara¬ 
tion,  dit  Lemery,  le  praticien  îe  plus  hardi 
dans  la  prefeription  des  remèdes  mercu¬ 
riels,  prife  intérieurement ,  occafionne  le 
vomififement  &  le  crachement  de  fang,  à 
eau  fe,  ajoute- t-il»  des  acides  quelle  contient . 
C’efi:  à  raifon  de  ces  accidens  prefque  tou¬ 
jours  funefies  aux  malades ,  que  les  méde¬ 
cins  prudens  &  éclairés  ont  proferit  ce  re¬ 
mède  de  l’ufage  interne,  &  ne  l’emploient; 
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qu’à  l’extérieur,  embarralTe  étendu  dans 
les  grailles  &  les  pommades  ( a ). 

L’aéfionfoutenue  du  feu  décompofe  tous 
les  Tels  mercuriels,  c’eft-à-dire  ,  que  la  dif- 
tillation  feche  fuffit  pour  rétablir  le  mercure 
dans  fon  premier  état  de  métal  fluide.  L’a¬ 
cide  marin  fait  feul  exception  à  cette  loi 
générale;  il  n’abandonne  point  le  mercure, 
il  lui  relie  fortement  uni  ,  &  fe  fublime 
avec  lui  en  mafTe  faline  bien  aiguillée  Sc 
très-brillante. 

Venons  maintenant  à  l’examen  de  la 
poudre  de  M.  de  Godernaux .  Comme  cette 
poudre  excite  des  n  au  fée  s  &  même  le  vo- 
mifTement,  quelques  perlonnes  ont  penfé 
qu’elle  étoit  un  mélange  de  fel  mercuriel 
&  de  poudre  d 'Algaroth,  ou  émétique  des 
alchimiftes  ;  mais  je  n’ai  pu  y  découvrir  un 
feul  grain  de  cette  chaux  blanche  d'anti¬ 
moine  ,  connue  fous  les  noms  de  mercure  de 
vie ,  ou  de  poudre  d ' Algaroth  ,  comme  on 
le  verra  par  les  expériences  fuivantes  (£), 


(  a )  Boerhaave  faifoit  quelquefois  ufage  d’une 
poudre  compofée  de  trois  parties  de  fucre  &  d’une 
partie  de  mercure  précipité  blanc  ;  mais  il  obferve 
que  neuf  grains  de  ce  mélange  qui  ne  contenoit 
que  deux  grains  &  un  quart  de  mercure  taifoit  vo¬ 
mir,  &  donnoit  des  tranchées  à  fes  malades. 

(b)  Pour  abréger  cet  expofé,  je  fupprirne  plu¬ 
sieurs  expériences  ,  parce  que  je  penfe  que  les 
trois  que  j’ai  l’honneur  de  foumettre  à  l’examen  & 
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Première  Expérience.  J’ai  réuni 
dans  une  balance  trois  prifes  de  la  poudre 
de  M.  de  Godernaux  y  elles  pefoient  trente- 
trois  grains  :  par  cordëquent  chaque  prife 
de  cé~  remède  eft  du  poids  de  onze  grains. 
Cette  poudre  eft  d’un  blanc  fale,  mêlée  de 
quelques  points  noirs  charbonneux;  &,  à 
la  couleur  près,  elle  reftemble  aftez  bien, 
par  Ton  volume ,  au  mercure  précipité  blanc. 

En  broyant  ces  trente-trois  grains  de  pou¬ 
dre  dans  un  mortier  de  cryftal  avec  quatre 
grains  de  limaille  d’acier,  6c  quelques  gouttes 
d’efprit-de-vin  pour  hume&er  le  mélange  , 
j’ai  ramafïe  dix-fept  grains  de  mercure  revi¬ 
vifié  ,  fluide  6c  brillant. 

Seconde  Expérience.  J’ai  fait  digé¬ 
rer  dans  une  once  d’eau  diftillée  à  une  cha¬ 
leur  douce  pendant  une  nuit,  trois  prifes  de 
la  poudre  unique  pefant  trente-trois  grains  ; 
j’ai  décanté  l’eau  ,  6c  j’ai  fait  pafïer  fur  la 
poudre  une  autre  once  d’eau  diftillée;  après 
la  digeftion  j’ai  décanté  de  nouveau  6c  réuni 
les  deux  onces  d’eau ,  fur  laquelle  j’ai  verfé 
quelques  gouttes  d’alcali  volatil  qui  l’ont 
rendue  louche  6c  laiteufe;  le  peu  de  préci¬ 
pité  qu’elle  a  dépofé  s’eft  trouvé  être  du 
mercure. 

La  poudre  ramaftee  avec  foin  6c  féchée 

au  jugement  de  l’Académie,  démontrent  corn» 
plettement  les  fubftances  qui  compofent  la  poudre 
unique. 
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à  l’air  n’a  plus  pefé  que  vingt-huit  grains. 
Dans  cette  expérience  il  y  a  eu  cinq  grains 
de  perte  ,  dont  une  partie  a  été  diiïoute  pat 
l’eau  quia  donné  le  précipité. 

Troisième  Expérience.  Deux  prifes 
de  poudre  unique  pelant  vingt-deux  grains, 
ont  été  foumifes  à  la  diliillation  dans  une 
cornue  de  verre  neuve  &  féchée ,  d’un  vo¬ 
lume  proportionné  à  celui  de  la  poudre. 
Dès  le  commencement  de  l’opération ,  il 
s’efl  élevé  vers  le  milieu  du  col  de  la  cor¬ 
nue  un  peu  d’humidité.  La  poudre  s’eft  fu- 
blimée,  comme  fe  fubliment  toutes  les  pré¬ 
parations  de  mercure  par  l’acide  du  fel  ma¬ 
rin  ,  en  petites  aiguilles  déliées  &  très-bril¬ 
lantes.  On  fait  qu’après  les  fublimations  du 
mercure  falin  ,  il  refte  au  fond  des  vaiffeaux 
plus  ou  moins  d’une  poudre  jaune,  qus 
quelques  chimiftes  ont  prife  ,  mal-à-propos-, 
pour  de  la  terre  mercurielle  provenant  de 
la  décompofition  partielle  de  ce  métal  ; 
mais  j’ai  démontré  autrefois  qu’elle  étoit 
produite  par  les  vaiflfeaux  dans  lefquels  ou 
avoit  broyé  du  mercure. 

Dans  cette  opération  ,  j’ai  eu  aufïl  cette 
terre  jaune  très-volumineufe  ,  qui ,  ramaf- 
fée  avec  foin ,  n’a  pu  me  donner  le  poids 
d’un  demi-grain.  En  faifant  bouillir  de  l’ef- 
prit-de-vin  dans  la  cornue  ,  je  fuis  parvenu 
à  détacher  &  à  rafïembler  tout  le  fublimé, 
qui  après  avoir  été  feché  à  l’air  pefoit  vingt 
grains  ;  ce  fel  n’efl:  point  diffoluble  dans 


44*  Examen  chimique 

Feau  ni  dans  refprit-de-vin  ,  il  efi  abfoîu- 
ment  dans  l’état  de  vrai  mercure  doux. 
Dans  cette  expérience  il  y  a  eu  deux  grains 
de  perte  qui  ont  produit  Phumidité  du  col 
de  la  cornue  &£  le  peu  de  terre  jaune. 

Ces  faits  me  paroiffent  démontrer  pre¬ 
mièrement  ,  que  la  poudre  de  M.  Goder - 
naux  n’eft  autre  chofe  qu’un  compofé  très- 
fimple,  réfultant  de  la  difïolution  du  mer¬ 
cure  par  l’acide  marin. 

Secondement ,  qu’elle  efl  un  véritable 
précipité  blanc,  mal  lavé  &  fali  à  deflfein. 

Troisièmement ,  que  les  naufées  ,  les 
vomififemens ,  les  douleurs  aux  articula¬ 
tions  ,  &  les  tranchées  qu’elîe  donne  quel¬ 
quefois  aux  malades  qui  en  font  ufage  (a)  , 
font  produits  par  la  petite  portion  diffoluble 
démontrée  dans  la  fécondé  expérience. 

Nous  pofTédons  la  préparation  du  préci¬ 
pité  blanc  depuis  l’Arabe  Geber ,  vers  le 
Septième  fiecle  ;  &  c’efl  des  écrits  de  cet 
homme  célèbre  ,  Sî  juftement  eftimé  de 
Boerhaave ,  par  rapport  à  l’exa&itude  de  fes 
connoiffances  fur  les  diffolutions  falines  des 
métaux  ,  qu’elle  a  paffé  dans  tous  les  livres 


(  a)  V oyez  ,  pour  l’aveu  de  ces  accidens ,  page 
33  de  la  brochure  ayant  pour  titre:  Propriétés 
de  la  poudre  unique ,  &c,  Paris  ,  1783  ,  &.  page  6 
de  la  brochure  in  40,  ayant  pour  titre  :  Ufage  de 
la  poudre  antïv énerienne  de.  M.  le  Chevalier  de 
Godernaux.  A  Liege,  veuve  Bourguignon ,  &  à 
Pans,  au  Bureau  de  M.  de  Godernaux% 
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de  chymie,  d’alchymie  &  de  pharmacie; 
eile  fe  trouve  dans  le  Codex  des  médicamens 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, pag.  zyo. 
C’eft  donc  une  erreur  de  la  part  de  M.  de 
Godernaux  ,  d’avoir  imprimé  qu’il  y  a  plus 
d’un  fiècle  qu’un  de  Tes  ancêtres  découvrit 
cette  préparation,  car  l’add  tion  qu’il  y  fait 
de  quelques  grains  de  charbon,  ne  l'ufht  pas 
fans  doute  pour  lui  donner  des  droits  fur 
Une  préparation  pharmaceutique  qui,  depuis 
mille  ans,  eft  dans  les  mains  de  tout  le 
monde  (a). 

Nous  permettroit-on  enfin  de  nous  arrê¬ 
ter  un  inflant  fur  le  prix  exceffif  que  M.  de 
Godernaux  met  à  cette  préparation,  l’une 
des  moins  difpendieufes  6c  des  plus  aifées 
de  la  Pharmacie,  comme  on  en  fera  con¬ 
vaincu  par  le  détail  des  frais  pour  la  pro- 
du&ion  d’une  livre  de  précipité  blanc,  d’a¬ 
près  la  formule  du  difpenfaire  de  la  Faculté . 

Pour  une  livre  de  mercure  purifié,  6 1.  f. 

Pour  1 8  onces  d’eau-forte  ,  .  .  1  10 

Pour  8  onces  de  fel  marin  ,  7 

Pour  les  vaiffeaux  ,  .  .  *  .  14 

Total  .....  9l.1T. 

(.2)  Onze  jours  après  que  l’Académie  a  été 
munie  de  l’examen  de  cette  Anayfe ,  j’envoyai 
prendre  de  la  poudre  unique  au  Bureau  de  M. / 
de  Godernaux ,  &  fobfervai  qu’on  avoit  fubftitué 
au  charbon  quelques  globules  de  mercure  cou¬ 
lant.  Je  conferve  plufieurs  prifes  de  poudre  ainfi 
dé^uifée  avec  le  charbon  ÔÎ  le  mercure. 
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Cette  dofe  donne  quatorze  à  quinze  onces 
de  précipité  blanc.  En  partant  d’après  ce 
calcul ,  un  peu  exagéré,  la  livre  de  précipité 
blanc  a  dix  livres  ;  la  livre  donnant  huit  cent 
trente-deux  prifes  de  poudre  unique  du  poids 
de  onze  grains  chaque  prife,  &  divifant  en* 
fuite  les  dix  livres  en  huit  cents  trente-deux 
parties  ,  on  aura  le  prix  des  frais  de  chaque 
prife  de  poudre. 

Extrait  des  Registres  de  V Academie  royale 
des  Sciences  y  ann .  ij8 3. 

L’académie  des  Sciences  ayant  nommé 
pour  commiffaires  MM.  Marquer  >  Cadet 
&  RerthoLety  ces  Meilleurs  difent  dans  leur 
rapport  : 

«  Parmi  les  moyens  qu’emploie  Pempi- 
rifme,  il  y  en  a  qu’on  peut  abandonner  à 
la  crédulité,  parce  qu’ils  ont  peu  d’éner¬ 
gie  ou  qu’ils  font  Amplement  ridicules  ; 
mais  il  y  en  a  qui  font  fouvent  des  vi&imes, 
&C  l’on  doit  rendre  grâces  à  ceux  qui  cher¬ 
chent  à  éclairer  le  public  fur  les  dangers 
auxquels  I’expofe  fon  penchant  à  accueillir 
ce  qu’on  lui  préfente  de  myftérieux  :  c’eft 
ce  que  vient  de  faire  M.  Croharl ,  fur  une 
poudre  qu’on  diflribue  pour  le  traitement 
des  maladies  vénériennes  ,  fous  le  nom  de 
poudre  unique  ou  fuprême  de  M.  de  Goder - 
naux.  >> 

Après  avoir  rendu  compte  du  travail  de 
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M.  Croharl ,  &:  1  avoir  vérifié  ,  les  commiP 
faires  ajoutent  les  expériences  fuivantes: 

«  Nous  avons  fait  bouillir  dans  de  l’eau 
diftillée ,  deux  prifes  de  poudre  unique. 
Cette  eau  nous  a  préfenté  avec  l’alcali  vo¬ 
latil  les  memes  phénomènes  que  les  Tels 
marins  mercuriels  avec  le  moins  d’acide. 

Nous  avons  fait  bouillir  dix  -  lept  grains 
de  la  poudre  unique  dans  de  l’acide  nitreux 
très-pur  &  concentré  ;  il  s’en  efl  dégagé 
d’abord  des  vapeurs  rouges ,  enfuite  la  dif- 
folution  s’en  eft  faite  completteinent,  à  part 
quelques  points  charbonneux  prefque  im¬ 
perceptibles  ;  la  liqueur  efl  demeurée  tranf- 
parente  jufqu’à  la  fin  de  l’évaporation  ; 
alors  il  s’eft  élevé  un  peu  de  fublimé-cor- 
rofif ,  après  cela  le  réfidu  s’eft  converti  en 
mercure  précipité  rouge ,  tous  phénomènes 
parfaitement  femblables  à  ceux  qu’on  ob¬ 
tient  des  fels  marins  mercurieis  avec  le 
moins  d’acide.  S’il  y  avoit  eu  de  la  poudre 
d 'Algaroth,  la  chaux  d’antimoine  fe  feroit 
précipitée  par  l’ébullition  dans  l’acide  ni¬ 
treux. 

Nous  penfons  donc  que  les  expériences 
de  M.  Croharé  font  très- concluantes ,  &£ 
qu’elles  ne  laiffent  aucun  doute  fur  la  na¬ 
ture  de  la  poudre  unique  de  M.  de  Goder - 
naux. 

Cette  préparation  qu’on  connoît  depuis 
très-long-temps  3  que  les  Médecins  ont  errx* 
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ployé  quelquefois ,  &  dont  ils  ont  aujour¬ 
d’hui  borné  prefqu’emièrement  l’ufage  aux 
applications  extérieures ,  a  fans  doute  des 
fuccès  dans  quelques  circonftances,  comme 
en  ont  toutes  les  préparations  de  mercure  ; 
mais  ces  fuccès  doivent  être  triftement 
contrebalancés  par  les  accidens  inévitables, 
lorfqu’on  donne  des  dofes  fi  fortes  d’un  re¬ 
mède  fia&if,  fans  égard  à  toutes  les  cir- 
conflances  fur  lefquelles  un  médecin  pru¬ 
dent  règle  fa  conduite. 

La  prife  de  poudre  unique  qui  fe  vend  43 
fols  ,  coûte  ,  félon  l’évaluation  qu’en  a  faite 
M.  Croharê ,  moins  de  trois  deniers  à  fon 
diÆributeur. 

Nous  penfons  que  le  mémoire  de  M.  Cto- 
haré  peut  être  utile  ,  &  qu’il  mérite  l’appro¬ 
bation  de  l’Académie.  » 


M  A  LADIES  qui  ont  régné  à  Paris 
pcTidarit  le  mois  de  Septembre  iq/Sg. 

Le  nombre  des  maladies  a  été  beaucoup  moins 
confidérable  dans  la  ville  qu’il  n’a  été  ,  &  qu’il  n’eft 
encore  dans  les  campagnes  des  environs.  Le  ca¬ 
ractère  de  ces  maladies  n’a  rien  de  plus  fâcheux 
que  ce  que  le  temps  des  équinoxes  a  coutume  de 
préfenter.  On  rencontre  moin  de  fièvres  érup¬ 
tives  depuis  le  milieu  du  mois  ;  il  y  a  peu  de  rou¬ 
geoles,  &  les  petites-véroles  font  bénignes.  On  a 
vu  des  fièvres  rémitte  tes  compliquées  avec  plus 
ou  moins  de  lignes  de  putridité  ;  plufieurs  de  ces 
fièvres  avoient  été  intermittentes  dans  ie  principe. 


Malàd.  régü.  a  Paris.  447 

Les  fièvres  intermittentes  réglées  ou  anomales 
ont  été  encore  très-fréquentes  pendant  ce  mois  ; 
les  diarrhées,  les  flux  dyifentériques  ont  continué, 
mais  il  y  a  eu  peu  de  dyflenteries  fàcheufes. 

11  a  régné  un  mal  de  gorge  dont  le  liège  étoi: 
au  pharynx  ;  cette  partie  étoit  rouge ,  tuméfiée  & 
couverte  de  plaques  blanches  en  forme  d’efcarre. 
La  faignée  n’étoit  pas  néceSaire ,  l’émétique  don¬ 
né  dans  le  commencement  de  la  maladie ,  quel¬ 
quefois  réitéré  &  foutenu  d’un  traitement  dé¬ 
layant,  a  diflipé  les  accidens  en  peu  de  jours. 

La  fynoque  putride  avec  anxiété  précordiaîe, 
douleur  de  tête  6c  proftration  de  forces,  a  con¬ 
tinué  d’être  obfervée  à  l’Hôtel-Dieu. 

A  l’hôpital  de  la  Charité,  on  a  vu  les  fièvres 
malignes  avec  dépôt  gangréneux  ,  6c  même ,  ce 
qui  n’étoit  pas  arrivé  depuis  long-temps,  une  pa¬ 
rotide  ayant  été  ouverte ,  a  été  fuivie  de  gan¬ 
grène. 

A  l’hofpice  de  S.  Sulpice ,  la  diarrhée  a  été 
moins  commune  que  les  mois  précédens;  le  plus 
Couvent  elle  étoit  la  fuite  des  autres  maladies, 
particuliérement  des  cachexies  qui  y  ontéténom- 
breufes.  On  y  a  obfervé  beaucoup  de  bouffiflures 
&  de  véritables  hydropifies,  des  flux  dysenté¬ 
riques  dont  la  plupart  étoient  des  fymptômes  de 
diflolution  :  ceux  de  ces  flux  dysentériques  qui 
étoient  Amples,  cédoient  à  l’ufage  des  décodions 
farineufes  ,  6c  à  l’ipécacuanha  donné  comme 
altérant. 

Dans  l’hofpice  de  Vaugirard  ,  il  y  a  eu  un  grand 
nombre  de  fièvres  intermittentes  6c  des  boufhf- 
Cures,  fuites  des  fièvres  aiguës  que  l’on  a  com¬ 
battu  efficacement  avec  les  fucs  apéritifs  6c  les 
incififs  doux.  Ces  fièvres  aiguës,  £c  quelques 
éruptions  irrégulières  ont  été  fréquentes  parmi 
les  enfans  de  cet  hôpital. 

i  ’ 
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Vents  et  état  du  Ciel. 


Jours 

du 

mois • 

matin . 

U  apres -midi. 

Le  foir  à  d’heures. 

% 

i 

N-O.  cou.  frais, 
bro.iill.  pluie. 

N. couv. doux, 
brouillard. 

N.  fer.  frais,  br. 

2 

N.  co.  frais,  br. 

N.  cou.  ch  br.' 

N-O.  n.  do.  br. 

3 

N-E.  idem. 

S-O.  cou»  doux, 
broui.  vent. 

S-O.  fer.  fr.  v. 
bro  illard. 

4 

S-O. idem,v.  pl. 

S-O.  idem. 

S-O.  fer.  fr.  v. 

5 

S-O.c.  fr.  ’emp. 

S-O.  c.  d.  temp. 

N-O.  n,  fr.  v. 

6 

S.  couv.  frais , 

S  O.  couv.  do. 

S-O.  cou.  doux, 

brouillard. 

pluie,  vent. 

tempête,  plu. 

7 

S-O.  co.  fr.  v. 

S-O.  c.  fr.  v.  pl. 

S-O.  fer.  fr.  v. 

8 

S-O. c. fr.  v. br. 

S-O.  c.  fr.  vent. 

O.  nuag.  frais. 

9 

S-O.  c.  fr.  brou. 

S,  idem ,  pluie. 

N-O.  cou.  fr.  v. 

IO 

O.nuag.  fra.  b;. 

S-O.  c.  fr.  v.  pl. 

O.  ferein;  frais. 

1 1 

E.  n.  froi  J,  br. 

S-E.  nua.  doux. 

E.  idem . 

12 

S-E.  cou.  doux. 

S-O.  co.  do.  pl. 

N-O.  c.  fr.  pl.v. 

S-O.  cou.  frais. 

S-O.  co.  do.  v. 

S-O.  nuag.  d. 

14 

S-O.  cou.  doux. 

S-O.  co.  doux. 

S.  fer.  doux. 

’*s 

S-E.nuag.  frais. 

S.  fer.  chaud. 

S-E.  idem. 

16 

S-E.  nuag.  do. 

S.  cou. doux,  pl. 

S-E.  cou.  d.  pl. 

17 

E.  idem ,  brou. 

N-E.  nuag.  ch. 

N-E.  fer.  doux. 

i8 

N.  nuag.  frais. 

N-E.  c.  do.  pl. 

E.  fer.  do.  écl. 

19 

N-E.  idem  ,  br. 

S  cou. chaud. 

S-O  c.  doux,  v. 

20 

S.  couv.  d  ux. 

S-O.co.d.  vent. 

S-O.  cou.  fr.  v. 

2  I 

S-O.  fer.  frais. 

S-O.  idem. 

S-E.  nuag.fr.  v. 

22 

S-E.  couv.  frais. 

S.  idem. 

O.  idem  ,  pl. 

23 

S-E.  idem ,  bro. 

N.  couv.  doux. 

S-O.  cou.  frais, 
pl.  tonnerre. 

2Æ 

N.  idem. 

S-O.  idem. 

N.  fer.  frais. 

25  : 

E.  fer.  frais,  br. 

S-E.  fer.  doux. 

N.  idem. 

26 

E.  cou.  fra.  br. 

E.  nuag.  doux. 

E.  idem. 

N-E.  idem ,  V* 

27  ! 

E.  fer.  fra.  bro. 

E.  idem. 

28, 

E.  idem. 

E.  fer.  chau.  v. 

E.  idem. 

29 

E.  idem. 

E.  fe<*.  chaud. 

E.  fer.  fr.  éclair» 

3° 

E.  fe rein, frais. 

E.  idem . 

E.  fer.  frais. 

Tome  IX.  F'T 


'4J0  OBSERV.  MÉTÉOROIOGIQUES. 
RÉ  CA  PITULA  T  ION. 


Plus  grand  degré  de  chaleur  »...  20 ,  i4deg.  le  iç 


Moindre  degré  de  chaleur .  4,17  le  1 1 

Chaleur  moyenne . 12,  2  deg. 

Plus  grande  élévation  du  Mer-  pouc,  lig . 

cure . 28  2,  2 ,  le  25 

Moindre  élév.  du  Mercure....  27  2,11,  le  5 

Elévation  moyenne...  27  10,  3  1. 

Nombre  de  jours  de  Beau .  9 

de  Couvert.  1 5 


de  Nuages. .  6 
de  Vent. ...  18 
de  Tonnerre.  1 
de  Brouillard.  14 
de  Pluie. ...  12 
de  Neige.  .  .  o 


Quantité  de  Pluie  ......  ...  26  lign.  ~ 

Evaporation .  36  o 

Différence .  9 

LeventafouffléduN .  9  fois. 

N-E .  6 


N-O .  c 

S . 8 


S-E . . .  10 

S-0 . 28 

E . 19 


Température  :  sèche  &  fraîche. 


Maladies  :  petite-vérole  allez  meurtrière  pour 
les  enfans ,  qui  en  ont  été  prefque  feuls  attaqués. 

Plus  grande  humidité . .  8,  7  deg.  le  25 

Plus  grande  féchérelTe . 37,  8  le  29 

Moyenne . 24,  o 

J  AU  COU  R,  prêtre  de  l’Oratoire. 


A  Montmorency ,  ce  premier  oftobre  ij8 3, 
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O  B  SE  RV  A  T  ION  S  météorologiques  faites 

à  Lille  ,  au  mois  de  feptembre  ;  par 
M.  Boucher  ,  médecin . 

Le  temps  a  été  nuageux  &  pluvieux  depuis  le 
3  du  mois  jü (qu’au  23.  Le  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre  a  prefque  toujours  été  obfervé  au  deffous 
du  terme  de  28  pouces,  fi  l’on  excepte  les  fix  der¬ 
niers  jours  du  mois  La  liqueur  du  thermomètre 
ne  s’eft  élevée  aucun  jour  au  deflus  du  terme  de 
18  degrés.  11  y  a  eu  des  variations  dans  les  vents, 
qui  cependant  ont  été  le  plus  fouvent  fud. 

Le  5  du  mois,  le  mercure  dans  le  baromètre 
étant  au  terme  de  27  pouces  2  lignes  au  matin  , 
il  y  a  eu  un  ouragan  qui  a  déraciné  &  cafTé  de 
gros  arbres. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  iS-i-  degrés  au  deflus 
du  terme  de  la  congélation  ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  8  degrés  au  deflus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  css  deux  termes  eft  de  10  ^  de- 
grés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  2  lignes;  &  fou 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  2  li¬ 
gnes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
1  pouce. 

Le  vent  a  foufflé  3  fois  du  Nord. 

7  fois  du  Nord  vers  PEft. 

2  fois  de  l’Eft. 

13  fois  du  Sud. 

11  fois  du  Sud  versl’Oueft» 

4  fois  de  l’Oueft. 

2  fois  du  Nord  versl’Oueft. 
Ff  ij 
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il  y  a  eu  19  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

1 5  jours  de  pluie. 

2  jours  de  tonnerre. 

3  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité 
tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  règne  à  Lille  ,  dans  le 
mois  de  feptemhre 

La  fièvre  tierce  &  la  double  tierce  ont  été  les 
maladies  dominantes  de  ce  mois.  (  Il  y  avoit  auffi 
des  fièvres  quartes  ).  On  a  obfervé  que  les  fièvres 
continues  &  les  autres  maladies  aiguës  tenoient 
du  caraélère  de  ce  genre  de  fièvre  ;  de  forte 
qu’après  avoir  pourvu  aux  indications  que  la  na¬ 
ture  delà  maladie  préfentoit  dans  fon  principe, 
on  le  trouvoit  enfuite  dans  le  cas  de  combiner 
les  remèdes,  de  manière  à  combattre  efficace¬ 
ment  cette  complication.  On  conçoit  que  le  quin¬ 
quina  a  dû  être  en  pareil  cas  d’un  grand  fecours. 

Les  fièvres  intermittentes  {impies  exigeoient 
auffi  un  traitement  circonfpeéf.  On  ne  devoit  pas 
travailler  à  en  arrêter  lé  cours  par  le  quinquina 
ou  autres  remèdes  de  ce  genre ,  que  l’on  ne  fût 
fûr  qu’il  ne  reftoit  point  d’obftru&ions  ou  d’em¬ 
barras  fixés  dans  les  vifeères  ;  à  faute  de  quoi,  les 
fièvres  tierces  devenoient  double-tierces,  &  celles- 
ci  continues  ;  ou  bien  les  unes  &  les  autres  dégé- 
néroient  en  maladies  chroniques.  C’eft  de  quoi 
nous  avons  des  exemples  de  toute  efpèce.  Un 
jeune  homme  allez  vigoureux  ayantporté  pendant 
plus  d’un  mois  une  fièvre  quarte  qui  avoit  été 
traitée  allez  méthodiquement  ;  on  crut  devoir 
enfin  lui  adminiflrer  le  quinquina ,  qui  arrêta 
promptement  les  accès.  Quinze  jours  après  la  cef- 
îation  du  dernier  accès ,  le  malade  paroififant  fe 
porter  très-bien,  fut  tout-à-ççup  pris  d’une  fièvre 
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phlogiftique ,  dontlefiège  étoit  dans  le  bas-ventre. 
Il  fallut  la  combattre  par  les  faîgnées  &  les  boiffons 
antiphlogiftiques  :  le  fang  tiré  des  veines  fe  trouva 
décidément  couenneux. 

Il  y  avolt  parmi  'e  peuple  des  fièvres  bi'ieufes- 
putrides ,  mais  en  moindre  quantité  que  ci-devant. 

Un  grand  nombre  de  perfonnes  ont  eu  la 
diarrhée  ,  dont  la  cure  n  exig.  oit  que  des  délayans 
adoticiflans ,  le  petit-lait  clarifié,  les  décodions 
d’orge  ,  des  bouillons  de  veau  ou  de  poulet, 
aidés  d’un  régime  approprié.  Une  prife  ou  deux 
de  rhubarbe  ou  de  cathoücuin  ,  données  lorf- 
qu’il  ne  relboit  plus  de  chaleur  ni  trop  d’irritation 
dans  les  entrailles ,  terminoient  la  cure. 

La  rougeole  n’étoit  pas  encore  tout-à-fait  dif- 
fipée  ,  &  nombre  d’enfans  avoient  la  quinte-toux. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Programme  relatif  à  la  Corrtfpondance  de 
la  Société  royale  de  Médecine ,  fur  la 
coTiflitution  médicale  des  faifons ,  &  fur 
les  épidémies ,  lu  dans  la  Séance  tenue 
au  Louvre  le  2 S  août  /ySg. 

1.  Le  grand  nombre  de  Mémoires  que  la  So¬ 
ciété  a  reçus  fur  les  Maladies  épidémiques  lui 
a  fait  chercher  des  moyens  capables  d’exciter 
l’émulation.  Elle  a  penfé  qu’il  étoit  de  fon  devoir 
d’oitrir  aux  Auteurs  des  obfervations  les  plus  in- 
téreftantes  dans  ce  genre ,  des  témoignages  au¬ 
thentiques  de  fa  fatisfaélion ,  &  elle  a  établi  l’u- 
fage  de  leur  décerner  des  médailles  dans  fes 
féances  publiques.  Ces  diftributions  qu’elle  con¬ 
tinue  depuis  plufieurs  années  ont  produit  l’effet 

F  f  iij 
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défiré ,  Ôc  fa  correspondance  s’efi  étendue  chaque 
jour. 

La  description  &  le  traitement  des  Maladies 
épidémiques  étant  le  but  principal  de  Ses  travaux, 
elle  a  arrêté  que  tous  les  médecins,  chirurgiens  & 
phyficiens  du  royaume  ,  feraient  invités  de  nou¬ 
veau  à  correfpondre  avec  elle  lur  tout  ce  qui  peut 
y  avoir  rapport,  &  pour  fixer  davantage  leur  at¬ 
tention  fur  ces  recherches ,  elle  a  fiatué  ce  qui  fuit  : 

I.  La  bienfaisance  du  Gouvernement  &  la  gé¬ 
néralité  de  quelques-uns  des  membres  de  la  So¬ 
ciété  royale ,  l’ayant  mife  à  portée  de  difpofer 
d’une  Somme  de  3000  livres,  deftinée  à  fournir 
des  encouragemens  pour  les  travaux  relatifs  aux 
épidémies; il  Sera  ouvert  un  concours  dans  lequel 
elle  distribuera  des  médailles  aux  Auteurs  des 
meilleurs  Mémoires  &  Observations  Sur  la  confit- 
tution  médicale  des  SaiSons  &  Sur  les  Maladies 
épidémiques  du  royaume.  Elle  voit  avec  plaifir 
que  dans  l’exécution  de  ce  plan,  il  lui  fera  pofii- 
ble  de  témoigner  fa  Satisfaction  à  un  plus  grand 
nombre  d’auteurs. 

IL  Cette  diftribution  de  Prix  Se  fera  dans  les 
Séances  publiques  de  l’année  1786  ;  un  efpace  de 
deux  années  étant  néceflaire  pour  recueillir  des 
faits  de  cette  nature  ,  &  pour  raflembler  les  ob« 
fervatioqs  qui  doivent  être  envoyées  à  la  Société. 

III.  Il  y  aura  deux  maniérés  de  mériter  ces  prix: 

i°.  Par  une  correspondance  Suivie  pendant  cet 
Intervalle  de  temps  ,  fur  la  constitution  médicale 
des  faifons,  c’ett- à-dire  fur  les  observations  no- 
fologiques  journalières ,  comparées  avec  les  prin¬ 
cipaux  réfultats  que  la  météorologie  fournit,  ôi 
dont  l’enfemble  forme  l’année  médicale  (  annus 
medicus  ) ,  que  tout  médecin  peut  rédiger  dans  le 
lieu  qu’il  habite.  Toutes  chofes  égales  d’ailleurs, 
fous  ce  premier  rapport,  ceux  qui  correfpon** 
dront  exactement  mériteront  la  préférence* 
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2°.  Par  des  Mémoires  bien  faits  foit  i°  fur  une 
épidémie  ifolee  ,  ou  fur  la  conftitution  d’une  fai- 
fon  pendant  laquelle  il  aura  régné  des  Mala¬ 
dies  remarquables.  Soit  20  en  réponfe  à  des  ques¬ 
tions  ou  programmes  concernant  la  nature  &  le 
traitement  des  Maladies  épidémiques ,  que  la  fo- 
ciété  fe  réferve  le  droit  de  propofer  dans  fes 
féances  publiques  fuivantes. 

II  y  aura  dans  ce  concours  des  Prix  diftribués 
fuivant  ces  deux  ordres  de  mérite. 

IV.  Ce  programme  fera  publié  p  ^  ia  voie  des 
Journaux,  afin  que  tous  les  gens  de  l’art  en  foient 
informés  ;  & ,  à  dater  de  fa  diftribution,  tous  les 
Mémoires  &  Obfervations  qui  y  feront  relatifs 
feront  foigneufement  confervés  dans  des  cartons 
particuliers  ,  pour  être  préfentés  au  concours, 
dont  on  vient  d’expofer  les  conditions. 

Les  Mémoires  &  Obfervations  relatifs  à  la 
conftitution  médicale  des  faifons  &  aux  épidé¬ 
mies,  feront  adrefles,  comme  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  la  correfpondance  de  la  fociété  royale,  à 
M.  Vicq  d* A{yr ,  fécrétaire  perpétuel  de  la  fo¬ 
ciété  royale  de  Médecine ,  rue  des  petits  Auguf* 
tins  n°  2,  par  la  voie  ordinaire  de  la  correfpon¬ 
dance  de  cette  fociété  &  ainfi  qu’il  eft  d’ufage 
depuis  qu’elle  eft  établie ,  c’eft-à-dire  avec  une 
double  enveloppe,  la  première  àl’adrefle  de  A/. 
Vicq  d'Açyr,  la  fécondé,  ou  celle  extérieure,  à 
l’adrefle  de  Monfeigneur  le  Contrôleur  général  des 
finances  ,  à  Paris ,  dans  le  département  &  fous 
les  aufpices  duquel  fe  fait  cette  correfpondance. 

Programme  de  V Académie  des  Sciences , 
Belles-Lettres  &  Arts  de  Lyon . 

Distributions  de  Prix  renvoyées. 

2.  L’Académie  s’eft  vue  contrainte,  à  regret, 

F  f  ir 


45^  Progr.  de  l’Ac.  des  Sciences; 

de  ne  pouvoir  diftribuer  aucun  des  prix  qu’elle 
avoit  propofés  pour  cette  année. 

Elle  avoit  propofé  un  prix  extraordinaire  fur 
la  mixtion  de  l'alun  dans  le  vin ,  confidèrèe  relati¬ 
vement  à  la  confervation  du  vin  &  de  la  fanté.  Ce 
Prix  confiftoit  en  une  Médaille  de  300  livres, 
ci-devant  réfer vée  fur  la  fondation  de  M,  Chrif- 
4 in ,  &  en  pareille  fomme  ,  ajoutée  par  un  Acadé¬ 
micien. 

Unjfeul  Mémoire  a  été  préfenté  au  concours; 
il  a  pour  épigraphe  :  Sunt  certi  déni  que  fines .  L’Aca¬ 
démie  ne  peut  refufer  des  louanges  à  fa  théorie 
chymique  ;  mais  le  défaut  d’expériences,  compa¬ 
rées  8c  fuffifantes,  i°.  fur  la  confervation  du  vin 
par  l’alun  ;  20.  fur  les  dangers  que  préfente  1  ufage 
intérieur  8c  habituel  d’une  fubilance  aélive  ;  30. 
fur  les  d  vers  moyens  de  reconnoître  les  vins  alu- * 
nés ,  a  fait  renvoyer  le  prix,  8c  continuer  le  fu¬ 
jet  à  l’année  1785. 

Son  extrême  importance, dans  nos  provinces, 
fous  tous  les  rapports  chymiques,  économiques 
8c  diététiques ,  a  engagé  l’Académie  à  defirer  des 
expériences  faites  en  grand ,  8c  à  porter  le  prix 
à  la  lbmme  de  1200  livres. 

Quant  à  celui  qu’elle  avoit  propofé  ,  relative¬ 
ment  à  la  découverte  de  V Amérique  3  confiftant  en 
la  fomme  de  1200  livres  ,  dont  MJ' abbé  Raynal 
a  fait  les  fonds:  ce  concours  a  été  nombreux; 
feize  Mémoires  ont  été  admis  ;  quelques-uns  an¬ 
noncent,  de  la  part  des  Auteurs,  un  travail  pro¬ 
portionné  à  l’étendue  du  fujet;  mais  plus  il  inté- 
reffe  i  humanité,  plus  il  exige  de  mérite  dans  fes 
développement  ,  8c  en  général,  aucun  Mémoire 
n’a  paru  fuffiiamment  remplir  les  vues  indiquées 
dans  le  problème  8t.  dans  les  trois  grandes  quef- 
tions  qu’il  préfente.  Cependant  ce  fujet  efl  trop 
beau  8c  trop  important,  pour  ne  pas  efpérer  qu’en 
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donnant  encore  du  temps  aux  Auteurs,  il  ne  falTe 
çclore  quelqu’ouvrage  plus  fatisfaifant. 

L’Académie  s’eft  décidée,  par  ces  confidéra- 
tions,  à  l’annoncer  de  nouveau,  à  proroger  le 
terme  fixé  pour  1a  diftribution  du  prix ,  &  à  la 
renvoyer  à  l’année  178^.  Elle  déclare  néan¬ 
moins,  qu’elle  a  particuliérement  diftingué  deux 
mémoires,  qui  lui  ont  paru  mériter  des  éloges 
à  beaucoup  d’égards ,  i°.  celui  qui ,  fuivant  l’or¬ 
dre  de  fa  réception  ,  eft  côté  n°,  7.  au  concours, 
6c  dont  la  devife  eft:  Ferrea  pnmîm , ...  defi- 
net  ac  toto  furget  gens  aurea  mundo.  Virg.  Bue. 
2°.  Le  Mémoire  n°.  1  <5  ,  dont  l’Auteur  a  adopté 
la  devife  du  Prince  Henri  ;  Le  defir  de  faire  le 
Bien. 

Sujets  propofés  pour  f  année  lySq. 

L’Académie  a  prorogé  à  la  même  année,  la 
diftribution  du  Prix  ,  fondé  par  M.  Chri (lin  , pour 
les  arts ,  dont  le  fujet  concerne  la  plaine  du  Fo - 
re^y  partie  intéreftante  de  nos  provinces ,  où  la 
mifère  du  peuple  paroît  provenir  ,  autant  de 
l  inaéïion  dans  laquelle  il  vit ,  que  des  maladies 
locales  auxquelles  il  eft  expofé.  Le  problème 
à  réfoudre  ,  eft  conçu  en  ces  termes: 

Déterm  'ncr  quel  ejl  le  genre  d’induflrie  qui  pour ~ 
roit  occuper  utilement  les  habitants  de  la  plaine  du 
Fore^,  farts  nuire  aux.  travaux  de  la  campagne. 

Le  Prix  eft  une  médaille  d’or  de  la  valeur  de 
300  livres. 

L’Académie  recevra  les  changemens  ou  addi¬ 
tions  qui  lui  feroient  adreftes  par  l’auteur  du  Mé¬ 
moire  ,  dont  la  devife  eft  Dux ,  amov  patricz,  & 
qui  ne  peut  fe  faite  reconnoître  que  par  fon 
ép  graphe.  Pour  prolonger  le  nouveau  délai  ,  ac¬ 
cordé  a  tous  ceux  qui  voudront  s’occuper  de  cet 
objet,  les  Mémoires  feront  reçus  au  concours, 
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jufquau  premier  mai  1784.  La  dirtribution  fera 
iaiîe  aans  la  feance  publique ,  après  la  fête  de 
St  Louis. 

Sujets  propofès  pour  l'année  ij8 5. 

L Académie,  ayant  à  diftribuer  en  1785  ,  le 
prix  de  phyfique ,  fondé  par  M.  Chriflin ,  en  a  af- 
ieéle  les  fonds  au  fujet  qu’elle  a  continué ,  con¬ 
cernant  la  mixtion  de  V  alun  dans  le  vin  ÿ  &  pour 
doubler  le  prix  de  600  livres ,  ci-devant  propofé , 
&  le  porter  a  1200  liv.  elle  a  délibéré  d’y  join¬ 
dre  la  femme  de  cent  écus,  prife  fur  d’autres 
fonds ,  dont  elle  peut  difpoler. 

En  conféquence  elle  demande  de  nouveau  , 
1  examen  phyfique  &  rai  faune  de  la  dijfolution  de  Va - 
Lan  dans  le  vin ,  confédérée  relativement  à  la  con- 
fervation  du  vin  &  à  la  confervation  de  la  fanté. 

Elle  invite  les  favans  qui  voudront  s’en  oc¬ 
cuper,  notamment  l’Auteur  du  Mémoire  ayant 
pour  devife  :  Sunt  certi  denique  fines ,  auquel  elle 
a  donne  les  plus  juftes  éloges ,  de  ne  rapporter 
que  des  expériences  authentiques,  de  les  traiter 
en  grand  ,  &  de  répondre  avec  précifion ,  aux 
différentes  queftions  énoncées  dans  le  premier 
programme ,  à  la  fuite  du  problème ,  dans  les 
termes  fuivans  : 

VjU  mixtion  de  l  alun  dans  le  vin  ejl-elle  un 
fur  moyen  de  le  conferver ,  ou  de  rétablir  fa  qua¬ 
lité,  lorfqùelle  efl  altérée?  De  quelle  efpèce  dé  alté¬ 
ration  dans  le  vin ,  /  alun  efl-il  le  préfervatif  ou  le 
corre&if? 

2°.  En  quelle  proportion  faut-ïl  mêler  l'alun  dans 
le  vin,  au  cas  que  ce  mélange  foit  reconnu  avan¬ 
tageux  ? 

3°.  Le  vin ,  tenant  en  dijfolution  la  quantité  d’a¬ 
lun  neceff  aire  a  fa  confervation  ou  à  fon  amélioration  , 
ejl-il  nuifible  à  la  fanté?  Quels  en  font  les  effets  fur 
l’économie  animale  ? 
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4’*  Si  V alun  ,  diffus  dans  le  vin  ,  ef  reconnu  pré- 
'  judiciable  à  la  fanté ,  ef -il  quelque  moyen  d’en  cor¬ 
riger  les  effets  r.uifbles  ? 

5q.  Enfin  quelle  ejl  la  maniéré  la  plus  fimple  & 
la  plus  exafle ,  de  reconnoître  la  préfence  de  l'alun 
&  fa  quantité ,  lorfquil  eft  en  diffolution  dans  le  vin  , 
fur-tout  dans  le  vin  rouge  ,  très-coloré . 

Les  conditions  comme  ci-deffus .  Les  Mémoires 
feront  admis  jufqu’au  premier  avril  feulement.  Le 
Prix,  confiftant  en  quatre  Médailles  d’or,  de  la 
valeur,  chacune,  de  300  livres,  fera  diftribué 
en  1785  ,  dans  une  féance  publique,  après  la  fête 
de  St.  Louis. 

Dans  la  même  féance  ,  l’Académie  décernera 
le  Prix  réfervé,  de  1200  livres,  dont  M.  l’abbé 
Raynal  a  fait  les  fonds,  &  dont  le  fujet  a  été  pré» 
cédemment  annoncé  en  ces  termes  : 

La  découverte  de  V  Amérique  a-t-elle  été  utile  ou 
nuijîble  au  genre  humain  ? 

S'il  en  réfulte  des  biens  ,  quels  font  les  moyens  de 
les  con/erver  &  de  Us  accroître  ? 

Si  elle  a  produit  des  maux ,  quels  font  les  moyens 
dty  remédier  ? 

Les  Auteurs  s’occuperont  fur-tout  des  deux 
dernières  queftions  ,  dont  lafolution,  quoique  la 
plus  importante,  paroît  avoit  été  la  plus  négligée. 

Ceux  qui  ont  déjà  concourus  ,  feront  admis  à 
envoyer,  fous  leur  première  devife ,  les  chan- 
gemens  qu’ils  croiront  convenables  ;  cependant 
une  nouvelle  copie  paroîc  préférable  à  tous  égards . 

L’Académie  croit  devoir  inviter,  en  général, 
tous  ceux  qui  prétendront  aux  Prix  ,  à  ne  fe  per* 
mettre,  dans  leurs  ouvrages,  aucune  aflfertion, 
qui  foit  dans  le  cas ,  lors  de  la  publication ,  de  com¬ 
promettre  les  Auteurs  ,  &  le  corps  littéraire  qui 
les  couronneroit. 

Cei  paquets  feront  adrefïés,  francs  de  ports, 
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à  Lyon  ,  à  M  .de  la  Tourrette  s  fecrétaire  perpétuel  9 
pour  la  clajfe  des  Sciences ,  rue  Boijfac . 

On  ne  recevra  au  concours ,  que  les  Difcours 
ou  Mémoires ,  qui  feront  envoyés  avant  le  pre¬ 
mier  mars  1785  ;  le  terme  eft  de  rigueur. 

N.  B.  Plufieurs  Auteurs  ayant  fignè  leurs  Mémoires 
dans  les  derniers  concours ,  on  croit  devoir  répéter  ici , 
que , fuïvant  l’ufage  de  tous  les  corps  littéraires  3  qui 
ont  des  Prix  à  diflribuer ,  V Académie  ne  doit  admet¬ 
tre  &  réadmet  à  concourir ,  que  les  Manufcrits  qui  ne 
font  pas  fignés  ,  &  dont  les  Auteurs  ne  fe  font  fait 
connoître  en  aucune  maniéré. 


Nouveaux  Mémoires  de  P  Académie  de 
Dijon ,  pour  la  partie  des  fciences  & 
arts  9  premier  &  fécond  Semejlres  ij8x  , 
,in-8°.  Le  premier  de  2  JJ  pages  ,  &  le 
fécond  de  2j  8,  fans  les  Tables.  A  Dijony 
che^  Gaulle  ;  &  à  Paris  ,  cke £  M.  Hu- 
cherot',  rue  du  Four  Saint- Honoré , 
maifon  de  M.  Pottemain  ,  &  che £  Didot 
le  jeune  9  Libraire  9  quai  des  Augufl.  (a) 

3.  Rien  ne  peut  être  plus  avantageux  aux 

(a)  Ces  cahiers  Semeftres  paroiffent  régulièrement  les 
14  janvier  &:  les  1$  juillet.  Le  Cahier  eft  de  quinze 'afeize 
feuilles  d’imprefiîon,  în-8°.  avec  figures.  Le  prix  de  la 
foufeription  des  deux  Cahiers  brochés  eft  de  6  livres  pris  a 
Dijon,  6  liv.  12  fols  a  Paris,  &:  de  7  liv.  10  fols  pour 
les  recevoir  ,  franc  de  port  ,  par  la  pofte  dans  tout  le 
Royaume. 

On  trouve  a  Dijon  chez  le  fieur  Cauffe ,  &  'a  Paris 
chez  le  fieur  Didot ,  les  Mémoires  de  l’Académie  deDiion, 
en  2  vol.  grand  in-8°.  qui  a  remporté  le  prix  de  1770, 
par  M.  de  Boi(Jieu„  fur  les  méthodes  rafraîchifîatue 
échauffante ,  au  prix  de  4  livres  broché. 
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Sciences ,  dans  un  moment  où  elles  font  culti¬ 
vées  avec  tant  d’ardeur  &  de  fuccès ,  qu’une 
prompte  communication  des  travaux  de  ceux 
qui  s’en  occupent.  L’Académie  de  Dijon  donne 
un  exemple  que  d’autres  lociétés  lavantes  de- 
vroient  fuivre;  elle  fait  imprimer  fes  Mémoires 
deux  fois  chaque  année.  Nous  nous  propofons 
de  préfenter  un  extrait  de  ceux  des  Mémoires 
de  cette  importante  colleélion  qui  appartiennent 
plus  particulièrement  à  la  phyfique. 

Recherches  pour  perfectionner  la  préparation 

des  couleurs  employées  dans  la  peinture  ; 

par  M.  de  Mo  RF  EAU. 

.  •  •  » 

4.  Le  blanc  eft  de  toutes  les  couleurs  de  la 
peinture  la  plus  importante  ;  c’eft  fur  lui  que  M. 
de  Morveau  a  principalement  porté  fon  attention  , 
&  c’eft  la  feule  couleur  dont  il  s’occupe  dans 
ce  Mémoire ,  réfervant  à  un  autre  temps  les  vues 
qu’il  a  recueillies  de  fes  expériences  pour  four¬ 
nir  aux  artiftes  les  autres  couleurs  qu’ils  font  dans 
le  cas  de  defirer. 

Tous  les  blancs  employés  dans  la  peinture  con¬ 
tiennent  de  la  chaux  de  plomb  :  cependant  la 
fimple  théorie  chimique  auroit  dû  la  faire  prof- 
crire  ,  dit  M.  de  Morveau  ,  parce  que  c’eft  après 
les  métaux  parfaits ,  la  fubftance  métallique  qui 
reprend  le  plus  aifément  le  feu  fixe  ou  phlogif- 
tique  y  &  la  maladie  terrible  à  laquelle  font  ex- 
pofés  ceux  qui  manient  habituellement  la  terre 


L’Académie  de  Dijon  a  l’avantage  d’avoir  propofé  des 
fujets  très-intérefians  pour  le  concours  des  Mémoires  j 
ceux  qu’elle  a  couronnés  devroient  être  dans  la  biblio¬ 
thèque  de  tous  les  Médecins ,  8c  fur-tout  celui  de  M,  de 
EoiJJieu . 
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du  plomb  auroit  bien  dû  engager  à  la  recher* 
che  d’une  matière  moins  dangereufe.  Pour  prou¬ 
ver  que  le  blanc  de  crems ,  le  blanc  de  plomb 
on  écailles  ,  le  blanc  de  cerufe ,  contiennent  réel¬ 
lement  de  la  chaux  de  plomb ,  Si  pour  rendre 
fenftbles  les  altérations  que  cette  chaux  éprouve 
lorfqu’elle  efl  expofée  aux  vapeurs  phlogiftiques , 
M.  de  Morveau  verfe  dans  un  grand  bocal  de 
verre  du  foie  de  foufre  ,  il  y  ajoute  quelques 
gouttes  de  vinaigre  diftillé  ,  &  il  couvre  aufîitôt 
le  bocal  avec  un  carton  découpé  fur  lequel  il  dif 
pofe  différens  échantillons  d’impreftion  fur  toile 
de  blanc  de  crems  ,  de  blanc  de  plomb  Si  de  cerufe  , 
foit  à  l’huile ,  foit  en  détrempe  ;  il  place  un  fécond 
difque  de  carton  fur  le  premier ,  Si  par  defïus  le 
tout  une  vefïie  ficelée  fur  la  gorge  du  bocal. 

Après  quelques  minutes  de  léjour  dans  la  va¬ 
peur  du  foie  de  foufre  il  obferve  les  échantil¬ 
lons  fournis  à  cette  épreuve,  il  trouve  qu’ils  font 
tous  altérés  ,  que  la  cerufe  a  pafTé  au  noir ,  ainft 
que  le  blanc  de  plomb  en  détrempe,  que  ce 
même  blanc  à  l’huile  eft  plombé ,  que  le  blanc 
de  crems  eft  devenu  d’un  brun  noirâtre ,  Si  il 
prononce  que  ces  couleurs  font  infidèles  Si 
qu’elles  doivent  être  abandonnées  ,  parce  quelles 
ont  fubi  dans  un  inftant  les  altérations  qu’elles 
éprouveroient  des  vapeurs  phlogiftiques  auxquelles 
elles  feroient  expofées. 

M.  de  Morveau  fuppofe  que  la  fumée  des  chan¬ 
delles  ,  les  exhalaifons  animales  de  tout  genre,  la 
fimple  refpiration ,  les  odeurs  alcalefcentes  ,  les 
effluves  éle&riques  &.même  la  lumière,  fournif- 
fent  continuellement  une  quantité  plus  ou  moins 
confidérable  de  matière  non  pas  feulement  ana¬ 
logue  ,  mais  identique  avec  le  principe  neutra- 
lifant  de  l’acide  vitriolique  dans  le  foufre  ;  Si  il 
fuppofe  que  ce  principe  eft  la  même  chofe  que 
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la  vapeur  quil  dégage  du  foie  de  foufre,  de  fa¬ 
çon  qu’il  produit  inftantanément  fur  la  toile  l'ef¬ 
fet  quelle  éprouveroit  dans  plufieurs  années. 

Il  étoit  fans  doute  indifférent  aux  vues  de  M. 
de  Morveau  ,  de  mettre  une  plus  grande  précifion 
dans  ce  que  nous  venons  de  rapporter  fur  les 
émanations  :  car,  à  parler  rigoureufement ,  elles 
poflèdent  des  propriétés  bien  différentes  de  celles 
qu’on  doit  attribuer  au  phlogiilique  pur:  nous  al¬ 
lons  à  cette  occafion  jeter  un  coup  d’œil  lur  quel¬ 
ques  gas  inflammables. 

Le  gas  hépatique  contient  beaucoup  de  fou¬ 
fre  tout  formé,  comme  on  peut  s’en  alfurer  par 
la  combuftion  :  non  feulement  il  s’en  dégage  une 
odeur  très-vive  ÔC  femblable  à  celle  qui  fe  fait 
appercevoir  lorfqu’on  brûle  le  foufre  lui  meme , 
mais  il  fe  dépofe  fur  le  vafe  dans  lequel  on  fait 
cette  combuftion  des  particules  de  foufre  qui  ne 
fe  font  pas  brûlées. 

Lorfqu’on  précipite  une  diffolution  métallique 
avec  une  eau  imprégnée  de  ce  gas ,  la  chaux 
métallique  fe  combine  avec  le  foufre  ,  comme  fi 
on  avoit  fait  la  précipitation  avec  du  foie  de  fou¬ 
fre  ,  &  une  chaux  métallique  qu’on  expofe  à  ce 
gas  éprouve  le  même  effet:  elle  n’eft  pas  revi¬ 
vifiée  ;  mais  elle  eft  minéralifée  ou  combinée 
avec  le  foufre.  On  diroit  que  ce  gas  eft  du  fou¬ 
fre  réduit  en  vapeurs  par  le  principe  de  la  cha¬ 
leur  qui  n’eft  probablement  lui-même  que  le 
phlogiftique  dans  un  certain  état  :  on  ne  doit 
donc  pas  le  confondre  avec  le  phlogiftique;  quoi¬ 
qu’on  puiffe  raifonnablement  attribuer  au  plogif- 
tsque  qui  tient  le  foufre  en  état  de  vapeur  la 
couleur  noire  que  ce  gas  donne  à  la  plupart  des 
chaux  métalliques  ;  de  façon  que  l’épreuve  de  M. 
de  Morveau  n’en  eft  pas  moins  bonne,  &  que  mes 
obfervations  doivent  être  regardées  comme  étran¬ 
gères  à  l’objet  qu’il  s’eft  propofé. 
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Le  gas  inflammable  retiré  des  métaux  paroît 
appartenir  de  plus  près  au  phlogiftique ,  cepen- 
dant  il  a  beaucoup  moins  d’aélion  fur  les  chaux 
métalliques ,  il  altère  peu  la  blancheur  de  la  ce- 
rufe  ,  &  il  préfente  avec  les  diffolutions  métalli¬ 
ques  quelques  différences ,  lorfqu’il  a  été  retiré  par 
ie  moyen  de  l’acide  vitriolique  ou  par  celui  de 
l’acide  marin. 

Celui  qu’on  a  retiré  par  le  moyen  de  l’acide 
vitriolique  n’a  produit  aucun  changement  dans 
la  diffolution  d’argent  ou  celle  de  mercure  par 
l’acide  nitreux  ;  mais  fi  l’on  verfe  un  peu  de  celle 
d’argent  dans  un  flacon  rempli  de  ce  gas ,  elle 
prend  une  légère  teinte  de  noir  ,  fans  perdre  fa 
tranfparence  &  fans  former  de  précipité. 

Le  gas  inflammable  retiré  par  le  moyen  de 
l’acide  marin  &  introduit  dans  une  diffolution 
d’argent  &c  dans  une  diffolution  de  mercure  ne 
les  a  point  altérées  ;  mais  en  verfant  un  peu  de 
diffolution  d’argent  dans  un  vafe  rempli  de  ce 
gas ,  il  s’eft  fait  un  précipité  noirâtre  ;  un  peu 
de  diffolution  de  mercure  verfée  dans  un  autre 
vafe  a  formé  un  précipité  blanc. 

Après  avoir  laide  féjourner  pendant  quelque 
temps  fur  une  diffolution  nitreufe  de  mercure  de 
ce  dernier  gas  inflammable,  il  n’a  plus  formé  de 
précipité  avec  la  diffolution  d’argent,  il  paroif- 
ioît  cependant  n’avoir  point  perdu  de  fes  autres 
propriétés. 

Le  gas  inflammable  paroît  donc  n’avoir  au¬ 
cune  aéfion  par  lui  même  fur  les  diffolutions  mé¬ 
talliques  ;  mais  il  contient  une  petite  partie  de 
l’acide  par  le  moyen  duquel  on  l’a  retiré.  On  peut 
le  priver  de  cet  acide  étranger  par  le  moyen  de 
l’eau  de  chaux,  ou  peut-être  en  le  laiffant  fim- 
plement  féjourner  fur  l’eau.  Il  ne  paroît  pas  que 
ceux  qui  fe  font  occupés  à  déterminer  fa  gravite 
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fpécifique  aient  pris  cette  précaution ,  îe  gas  re¬ 
tiré  de  la  chair  par  la  putréfa&ion  noircit  promp¬ 
tement  le  blanc  de  cérufe.  Je  me  propofe  de 
faire  connoitre  plus  particulièrement  les  proprié¬ 
tés  de  ce  gas. 

Outre  la  propriété  de  n’être  pas  altérée  par 
les  vapeurs  phlogiftiques  ,  une  bonne  couleur  en 
peinture  exige  encore  deux  autres  conditions  : 
la  première  eft ,  qu’elle  fe  délaie  facilement,  & 
la  fécondé  ,  que  le  corps  colorant  ne  foit  pas 
volatil. 

M.  de  Morveau  a  éprouvé  fous  ce  point  de  vue 
les  terres  pures,  les  terres  métalliques  &  quel¬ 
ques  fubftances  falines  ,  &.  il  ré  fuite  de  fes  ex¬ 
périences  ;  1  °.  que  le  tartre  calcaire  donne  à  la  dé¬ 
trempe  un  allez  beau  blanc,  feulement  un  peu 
mat  &  comme  plâtreux  ,  &.  qu’il  s’applique  fort 
bien  à  la  toile;  2°.  que  la  chaux  d’étain  donne 
aufîi  un  blanc  qui  peut  s’employer  utilement  ; 
30.  que  la  chaux  de  zinc  donne  un  beau  blanc, 
que  fa  préparation  eft  fujette  à  moins  de  varia¬ 
tions  ,  que  fa  nuance  eft  plus  vive  &  plus  uni¬ 
forme  ,  qu’elle  eft  propre  à  tous  les  ufages,  & 
qu’elle  fera  probablement  la  plus  économique 
de  toutes  les  couleurs. 

Si  quelqu’un  penfoit  que  les  blancs  des  anciens 
tableaux ,  dont  le  coloris  n’a  reçu  aucune  atteinte  , 
étoient  des  préparations  de  plomb,  il  ne  pour- 
roit  du  moins  contefter  un  avantage  bien  pré¬ 
cieux  à  la  chaux  de  zinc  ,  celui  de  n’avoir  au¬ 
cun  danger  pour  les  perfonnes  qui  en  feroient 
ufage,  pendant  que  les  chaux  de  plomb  produi- 
fent  fi  fouvent  des  effets  funeftes. 

Mémoire  fur  la  confruclion  d'un  hôpital , 
dans  lequel  on  détermine  quel  efl  le  meil¬ 
leur  moyen  à  employer  pour  entretenir 
Tome  LX%  G  g 


i 


466  Académie.1 

dans  Us  Infirmeries  un  air  pur  &  falu- 
bre  y  par  M.  Maret . 

5.  L’on  a  cru  que  l’air  qui  a  été  vicié  par  les 
émanations  &  par  la  refpiration  des  malades  s’é- 
levoit  comme  plus  léger  :  l’on  en  concluoit  que 
Finfe&ion  étoit  plus  grande  dans  la  partie  fupé- 
rieure  des  falles  d’hôpitaux,  que  dans  la  partie 
inférieure  :  M.  Maret  fait  voir  que  les  altérations 
que  l’air  éprouve  par  la  combinaifon  &  la  dif- 
folution  des  particules  qui  émanent  du  corps  des 
malades  doivent  être  beaucoup  plus  confidéra- 
bles  dans  les  couches  inférieures  que  dans  les 
fupérieures ,  que  cette  différence  doit  être  d’au¬ 
tant  plus  fenfible,  que  le  volume  d’air  expofé  à 
l’infeâioneft  plus  confidérable;  &  il  prétend  que 
plus  les  plafonds  des  falles  font  élevés,  plus  cette 
différence  doit  être  frappante  ,  parce  qu’alors  la 
condenfation  des  couches  fupérieures  s’oppofe 
encore  à  la  diffolution  des  émanations  infeéies. 

M.  Maret  ne  s’en  eft  pas  tenu  aux  raifonne- 
mens.  On  a  fait  placer  dans  un  des  dômes  de 
l’hôpital  de  Lyon,  dont  on  difoit  l’air  très-meur¬ 
trier,  plufieurs  oifeaux  renfermés  dans  des  ca¬ 
ges  :  au  bout  de  quinze  jours  les  oifeaux  fe  por- 
foient  très-bien.  11  y  a  fait  mettre  de  la  viande 
fraîche,  en  en  faifant  fufpendre  en  même  temps 
dans  la  falle  à  la  hauteur  du  lit  des  malades  ; 
celle-ci  a  été  corrompue  en  moins  de  24  heu¬ 
res,  tandis  que  l’autre  ne  i’étoit  pas  après  cinq 
jours  d’expofition. 

Le  meilleur  moyen  de  prévenir  ou  de  cor¬ 
riger  les  mauvaifes  qualités  que  l’air  acquiert  dans 
les  falles  d’hôpitaux,  eff  d'y  en  introduire  du  de¬ 
hors  en  même  temps  qu’on  ouvre  une  iffue  à 
celui  qui  a  été  altéré  par  fon  fejour. 

M;  Maret  examine  de  quelle  manière  un  cou- 
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rant  d’air  chaffe  l’air  vicié  qu’il  rencontre  ^l’en¬ 
traîne  vers  les  iflues  qu’il  trouve.  Selon  lui  un 
courant  d’air  qui  s’introduit  dans  une  falle  eft 
compofé  de  rayons  convergens  au  point  par  où 
ils  pénètrent;  &.  les  rayons,  après  avoir  fran¬ 
chi  le  détroit  qui  leur  livre  palTage  ,  divergent 
fous  des  angles  plus  ou  moins  aigus,  propor¬ 
tionnellement  à  leur  nombre  &  à  leur  rapidité, 
&  il  détermine  la  forme  ,  la  direéîion  &  les  ef¬ 
fets  des  cônes  qui  refultent  de  cette  divergence.,' 

Ces  idées  ne  doivent  peut  -  être  s'appliquer 
qu’avec  beaucoup  de  réferve  à  ce  qui  le  pafle 
dans  une  falle  où  le  courant  d’air  ne  peut  être 
que  rarement  rapide,  &  où  il  a  un  grand  efpace 
à  parcourir:  la  différence  de  fatùration,  de  cha¬ 
leur  ,  l’affinité  avec  le  principe  avec  lequel  l’air 
vital  fe  combine  dans  la  refpiration  ,  les  mou- 
vemens  qui  fe  font  d*ns  une  falle  habitée  ,  font 
continuellement  un  mélange  de  l’air  nouveau 
avec  l’air  vicié  ;  &  s-’il  en  étoit  autrement  pour- 
roit-on  refpîrer  long-temps  dans  une  falle,  à 
moins  qu’on  ne  fût  expofé  immédiatement  à  un 
courant  d’air  ?  Une  lumière  s’y  maintiendroit- 
elle  fans  s’affoiblir ,  lorfqu’elle  ne  feroit  pas  dans 
le  paffage  d’un  courant  ?  Et  enfin  l’eudiomètre 
n’indiqueroit-il  pas  une  différence  beaucoup  plus 
grande  entre  l’air  des  lieux  habités  &  celui  de 
l’atmolphère  ,  qu’il  ne  fait  réellement  ? 

Quoi  qu’il  en  foit,  M.  Maret  fait  l’application 
de  fes  principes  à  la  forme  la  plus  convenable 
aux  (ailes  des  hôpitaux;  il  voudroit  qu’elles  euf- 
fent  la  forme  d’une  ellipfe  plus  ou  moin*  allon¬ 
gée  &  tronquée  à  chacun  de  fes  foyers  ;  que 
leur  voûte  fut  également  elhptique  ,  &  que  la 
partie  fupérieure  des  murs  fe  réunit  à  cette  voûte 
par  une  courbure  du  même  genre ,  de  forte  que 
la  falle  eût  la  forme  d’un,  œuf  coupé  par  ua 
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plan  parallèle  au  grand  axe  de  la  principale  el-l 
lipfe. 

Aux  deux  extrémités  de  ces  falles ,  &  confé- 
quemment  aux  foyers  de  l’ellipfe,  on  pratique- 
roit  deux  efpèces  de  portes  ou  fenêtres  qui  au- 
roient  pour  largeur  le  double  de  celle  qu’on  au- 
roit  donnée  au  foyer  ,  &  qui  du  parement  s’éle- 
veroient  jufqu’à  la  naiffance  de  la  voûte. 

M.  Maret  entre  dans  les  autres  détails  de  conf- 
truéfion  propres  à  remplir  fon  objet ,  &  il  dé¬ 
crit  la  manière  dont  on  devroit  renouyeller  l’air 
dans  les  falles  tous  les  matins. 

Les  inconvéniens  qui  réfulteroient  de  ces  falles 
baffes  où  l’air  prendroit  une  prompte  infeéfion 
&  beaucoup  de  chaleur,,  &  de  ce  renouvelle¬ 
ment  fubit  d’un  air  dont  la  température  feroit 
bien  différente,  paroîtront  peut-être  plus  confl- 
dérables  qu’ds  n’ont  paru  à  M.  Maret. 

Nous  ajouterons  avec  la  liberté  qu’impofe  l’im¬ 
portance  de  l’objet  &  qu’infpire  la  jufle  célé¬ 
brité  de  l’Auteur  de  ce  Mémoire  ,  qu’il  paroît 
avoir  trop  limité  les  effets  du  feu  qu’on  a  pro- 
pofé  depuis  long- temps  de  placer  au  haut  des 
falles  pour  en  renouveller  l’air ,  car  le  feu  fai- 
fant  fur  l’air  inférieur  l’effet  du  vide  ,  l’air  doit 
s’y  porter  de  toutes  les  parties  d’une  faîle ,  <St 
ce  moyen  doit  y  établir  réellement  une  circu¬ 
lation  foutenue. 

Obfervations  fur  la  congélation  de  V acide 
vitriolique  concentré  ;  par  M.  DE  Mo  R - 
VEAU. 

6.  M.  le  duc  d'Ayen  avoit  obfervé  que  l’a¬ 
cide  vitriolique  concentré  fe  geioit  à  un  froid 
de  13  à  15  degrés  au  deffous  de  o  du  thermo¬ 
mètre  de  Réaumur:  M.  de  Morve  au  a  répété  Ôi 
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varié  cette  expérience ,  en  augmentant  le  froid 
naturel  qui  étoit  de  7  degrés  au  deffous  de  o, 
&  en  ie  portant  ,  au  moyen  de  la  glace  &  de 
l’acide  nitreux  fumant ,  à  16  degrés. 

Il  réfulte  de  fes  expériences  que  l’acide  vitrio- 
lique  délayé  ne  donne  aucun  indice  de  congé¬ 
lation  à  ce  degré  de  froid  ;  que  celui  qui  eft  con¬ 
centré  fe  congèle  à  un  degré  de  froid  bien  in¬ 
férieur  à  13  degrés;  qu’après  avoir  été  congèle,' 
il  reprend  facilement  cet  état ,  meme  à  1  degrés 
au  deffous  de  o  ;  &  que  l’acide  vitriolique  de 
M.  le  duc  d’ A  yen  étoit  probablement  moins  con¬ 
centré  que  celui  dont  il  a  fait  ufage. 

Examen  des  mines  de  cuivre  ,  appellées  vert 
de  montagne  ,  bleu  de  montagne,  &  de  ce 
qui  conjlitue  leurs  différences  ;  par  M.  DE 
Morve  au. 

7.  L’on  avoit  apperçu  que  la  chaux  de  cuivre 
Verte  ne  pouvoit  être  identique  avec  la  chaux; 
de  cuivre  bleue  ,  quoique  l’effai  docimaftique  , 
6c  même  l’analyfe  par  la  voie  humide  ,,  n’euf- 
fent  rien  fait  découvrir  de  plus  dans  Tune  que 
dans  l’autre  ;  leur  différence  étoit  donc  reffée  un 
problème  qu’on  n’avoit  cru  réfoudre  que  par 
une  de  ces  hypothèfes  faciles  qui  difparoiffent 
au  creufet  de  l’expérience. 

Notre  illuffre  chimiffe  a  fait  deux  diffolutions 
du  même  cuivre  rouge  par  le  même  acide  ni¬ 
treux  ,  l’une  étoit  bleue  comme  l’azur  naturel , 
&  l’autre  exaélement  de  la  nuance  du  vert  de 
montagne.  If  y  avoit  donc  entre  ces  deux  dif¬ 
folutions  la  même  différence  qu’entre  ces  mi¬ 
néraux  ;  elles  n’étoient  due  cependant  qu’à  ce 
que  l’une  des  diffolutions  avoit  été  faite  à  froid 
&  lentement ,  c’étoit  celle  qui  étoit  bleue  ;  &. 
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l’autre  plus  rapidement,  quoique  fans  feu;  mais 
l’acide  avoit  été  moins  délayé  pour  cette  der¬ 
nière  ç  &  le  métal  y  avoit  été  jeté  en  parcelles 
qui  offroient  inftantanément  plus  de  points  de 
contaéi  :  à  cela  près  toutes  les  conditions  avoient 
été  les  mêmes.  11  ne  peut  donc  y  avoir  ici  d’au¬ 
tre  caufe  de  la  différence  de  couleur ,  qu’une 
plus  grande  quantité  de  phlogiftique  dans  la  mine 
bleue  ,  &  cette  différence  eft  analogue  à  celle 
que  M.  Bergman  a  trouvée  entre  les  diffolutions 
du  mercure  dans  l’acide  nitreux. 

M.  de  Morveau  confirme  cette  théorie  par  l’ef¬ 
fet  que  produiferj,t  les  fubftances  avides  de  phlo¬ 
giftique  fur  la  mine  bleue  de  cuivre  :  l’air  pur , 
l’acide  arfénical ,  le  nitre  &  l’acide  muriatique 
déphlogiffiqué  ,  ont  tou  sla  propriété  de  donner 
une  couleur  verte  à  la  mine  bleue  ou  au  vi¬ 
triol  bleu. 

La  fuite  pour  un  autre  JournaL 


Confpeéfus  medicinæ  theoreticæ  ad  ufum 
academicum ,  auéfore  JaCOBO  Gre- 
GORY,M.D.  editio  altéra,  2  voL\n-%°* 
A  Edimbourg  che £  Créé  ch  ;  &  à  Lon¬ 
dres  ,  che{  Cadell  &  Elmsly,  1783. 

8.  Plus  les  ouvrages  publiés  chez  l’étranger 
fe  répandent  en  France  ,  plus  il  eft  intéreffant  de 
faire  connoître  ceux  qui  méritent  d’y  être  ac¬ 
cueillis.  Les  livres  élémentaires  y  font  peut-être 
les  moins  recherchés  ;  cependant  ces  livres  , 
quand  ils  font  bien  faits  ,  ont  l’avantage  de  nous 
préfenter  un  abrégé  de  tout  ce  qu’il  eft  nécefiaire 
de  favoir  ,  relativement  à  la  fcience  dont  ils 
traitent.  Le  tableau  de  la  Médecine  théorique  de  M. 
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Grcpry  eft  dans  ce  casJ’Auteur  y  a  même  joint  » 
dans  plufieurs  occafions ,  un  précis  bien  digéré  des 
argumensqui  détruifent  une  opinion  erronée.,  ou 
ctabîiïïent  le  fentiment  qu’il  adopte. 

Nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  à  l’égard 
de  l’ouvrage  même  où  il  ne  s’agit  pas  de  cher¬ 
cher  des  chofes  nouvelles ,  mais  de  rencontrer  un 
choix  des  doctrines  les  mieux  éclaircies  :  nous 
nous  arrêterons  un  peu  à  la  dédicace  qu’il  en. 
fait  à  fes  auditeurs.  M.  Gregory  s’attache  à  y  prou¬ 
ver  l’utilité  de  la  théorie  en  médecine,  &  à  ren¬ 
dre  compte  des  principes  qui  l’ont  dirigé  dans 
l’exécution  deMon  plan.  Après  avoir  développé 
ce  que  c’eftque  la  théorie  médicinale  ,  &  avoir 
répondu  aux  objeétions  qu’on  pourroit  former 
contre  fes  affertions ,  il  palTe  à  la  confidération 
des  moyens  que  plufieurs  médecins  emploient 
de  nos  jours  pour  perfectionner  l’art  de  guérir. 
Nous  copierons  ici  ce  qu’il  dit  à  ce  fujet ,  tant  pour 
faire  connoître  la  maniéré  dont  l’Auteur  s’exprime 
que  pour  appuyer  le  fentiment  de  M.  Gajlellier . 
Voye £  l’extrait  des  fpécifiques  en  médecine  ,  inféré 
dans  le  cahier  du  mois  de  juillet  dernier. 

u  Aliud  vero  vitium ,  ab  hoc  diverfum  ,  & 
ex  diverfo  prorsîis  fonte  derivatum ,  medicinam 
nunc  corrumpit ,  graviufque  ,  ut  opinor ,  peri- 
culum  minatur.  RejeCtâ  autoritate  ,  rejeétâ  ferè 
omne  ratiocinatione  atque  doCtrinâ,  medici  tan¬ 
tum  artem  falutarem  augere  &  completare  fuf- 
ceperunt,  folis  obfervationibus  &  eyperimentis, 
quorum  nullum  effet  dubium.  Hinc  credula  fi- 
des  &  infana  admiratio  medicamentorum ,  quot- 
quot  vel  ipfe  deceptus,  vel  alios  decipere  cu- 
piens ,  quifquam  in  medium  proferret  fummifque 
laudibus  tolleret,  &  auda&er  afTereret  certo  cer-: 
tis  morbis  remedio  fuifTe.  n 

)>  Nihil  mirum  fcientiam  talem ,  indoCtis  & 
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ignaris  adgo  accommodatam  multis ,  tum  medicîs 
tum  al  iis  hominibus ,  placuiffe  ,multofque  operam 
collocaffe ,  ubi  labor  tam  par  vus  luit  &præmia  tan¬ 
ta.  Révéra  multa  remedia,  quædam  bene  ,  plura 
male  merentîa ,  prolata  funt ,  &  multæ  obfer- 
vationes  fa £tæ  &  multæ  fi&æ  à  Medicis  qui  cre- 
debant  fe  non  modo  artem  medicam  fie  promo- 
vêre  ,  fed  famam  quoque  &  emolumentum  cora- 
parare,-» . 

a  Quod  fi  omnes  obfervationes ,  &  omnia 
remedia  quæ  prolata  funt,  quam  optima  fuiffent, 
Théoriâ  quâdam  non  eo  minus  opus  effet  :  nem- 
pè  ut  feiret  me  dieu  s  quando  conveniret  reme- 
diurn  dare ,  quando  &  quo  confilio  omittere  &. 
mutare  prout  resmutatæ  poffulaffent.  Novit  enim 
quifque  in  his  rebus  vel  minimè  verfatus ,  quo 
præffantius  remedium  fuerit,  eo  magis  periculi 
metuendum  effe  ab  intempeffivo  ejus  ufu  ma- 
joreque  cura  opus  effe  ut  tuto  &  cum  fru<ffu  ex- 
hibeatur.  Cæca  tamen  &  credula  fiducia  in  vi- 
ribus  medicamentorum  quorundam  ,  ad  certos 
morbos  fanandos  ,  nullâ  aliarum  rerum  ratione 
habita  *  vulgo  hominum,  &  fane  omnibus  ho- 
minibus  qui  non  verâ  feientîâ  imbuti  funt  adeo 
naturalis  ôc  jucunda  eft ,  ut  fi  medicos  demiim. 
ipfos  idem  furor  rapiat ,  labefa&is  quibus  folis 
niti  poffet  fundamentis  adum  erit  de  feientiâ 
medicâ.  î> 

a  Talis  verb  credulitas  &  ja<ffatio  de  miris  &. 
penè  divinis  quorundam  medicamentorum  viri- 
bus  &  excelientiîs,  quamvis  pharmacopolis  cir- 
cumforaneis  fatis  convenant ,  &  quidam  vulgo 
hominum  facile  condonandæ  ffnt,  tamen  homine 
fapienti ,  &  erudito  ,  &  medico  imprimis  ho- 
nefto  &  ingenuo  adeo  indignæ  funt  ut  nil  ma¬ 
gis;  nimirum  qui  bene  novit,  vel  faltem  noviffe 
débet  ^fi  propriâ  ratione  propriifque  oeuhs  uu 
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velit,  nullius  vel  leviilimi  morbi  exiftereant  polie 
exiftere  remedium  certum  &  nunquam  fallax. 
Neque  profebto  quifquam  fanus ,  (  nifi  alios  de- 
cipere  cupiat)  cum  tali  fiduciâ  unquam  polli- 
citus  fuerit  fe  levilfimam  tulîiculam  ,  aut  dolo- 
rem  capitis  ,aut  dolorem  vel  unius  dentis  per  ulla 
médicamenta  elle  fanaturum.  Tanta  enim  tam- 
que  certa  virtus  ne  quidem  in  totâ  fcientiâ  Sc 
arte  medicâ  ineft  ,  &  multo  minus  in  fingulis 
medicamentis,  utcumquè  ja&atis.  A  naturâ  enim 
ita  fabricatum  Sc  ita  conftitutum  eft  corpus  hu- 
manum,  ut  variis  ex  caufis  in  varios  morbos  in- 
cidat  undè  plernmque  feriiis  ociùs  convalefcit 
iterùm  aut  folis  naturæ  viribus  atque  conatibus, 
aut  ope  remediorum  quatenùs  iftiufmodi  conatus 
excitent  Sc  promoveant vix  unquam  vero  folis 
medicamentorum  viribus,  naturâ  ipfâ  nil  juvante. 
Quoniam  vero  conditio  corporis,  ut  fupra  dic- 
tum  eft,  variât  quam  maxime  in  diverfis  homi- 
nibus ,  &  fane  iifdem,  diverfis  temporibus,  perf- 
picuum  eft,  optima  &  efficaciftima  qnæque  re¬ 
media  non  femper  eofdem  effeclus  elfe  præfti- 
tura  ,  nequè  femper  ullomodo  profutura,  fed 
aliquando  potius  nocitura  ,  ipfofque  naturæ  co- 
natus,  qui  adeo  folent  juvare  ,  interdiim  nimios  , 
interdùm  nimis  parvos  aut  plane  nullos,  inter- 
dum  demum  abnormes  &  idèo  valdè  pericu- 
lofos  fore.  Præterea ,  nonnulli  morbi  fuâ  naturâ 
infanabiles  exiftunt  ;  nimirum  in  quibus  ,  neque 
corpus  ipfum  per  vim  fuam  infitam  ,  quidquam 
conatur  ,  neque  ulla  remedia  quidquam  utilis 
efficere  poftunt.  Igitur  ab  errore  adeo  naturali 
atque  communi  de  facultalibus  medicamentorum 
&  de  efficaciâ  Sc  quafi  imperio  medicinæ  ipfius 
fedulo  cavere  oportet  ;  fcilicet  qui  non  modo 
ipfe  fapienti  &  ingenuo  medico  omninc  indignus 
fit,  fed  fæpe  etiam  ad  graviores  Sc  magis  pericu- 
lofos  errores  ducat.  » 
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Beytrag  zur  Gefchichte  der  Friihlings-Epi- 
clémie,  &c.  C’eft-à-dire,  Addition  à C his¬ 
toire  de  V Epidémie  du  printems  de  P  an¬ 
née  \j8z  ;  par  J,  D.  JdETZGER,  con- 
f ciller  aulique  du  roi  de  Prujfe  ,  docteur 
&  projeteur  en  Médecine  d  Konigsberg , 
in- 8°  ,  de  cinq  feuilles.  A  Konigsberg  9 
Hartung ,  1782. 

9.  L’Auteur  s’efl  appliqué,  avec  le  plus  grand 
foin ,  à  faire  des  recherches  exaéles  fur  l’Epidé¬ 
mie  du  printems  de  1782.  Il  a  trouvé  qu’elle  fe 
iaifoit  déjà  fentir  à  Petersbourg,  011  on  lui  avoit 
donné  le  nom  d’ Influença ,  avant  qu’elle  n’envahît 
la  Pruffe.  Le  4  mars  ,  on  reconnut  les  premières 
traces  de  cette  maladie  à  Tilfit  &  à  Mémel.  Le 
1 5  ,  elle  parut  à  Konigsberg.  Les  médecins  de  la 
Prude  ont  été  prefque  partout  les  premiers  at¬ 
taqués,  comme  cela  confie  par  les  rapports  des 
médecins  penfionnés  des  cercles  ,  dont  on  lit  ici 
le  précis ,  &  parmi  lefquels  on  diftingue  très- 
avantageufement  celui  de  M.  Elftier.  A  ces  ta¬ 
bleaux  ,  M.  Métier  a  joint  les  descriptions  qu’en 
ont  données  les  médecins  de  Riga ,  de  Danzig  & 
de  Berlin.  Le  réfultat  de  ces  observations  eft 
que  le  rhume  du  nord  a  été  à-peu-près  le  même 
partout  ;  qu’il  n’a  enlevé  que  quelques  vieillards 
décrépits  ,  ou  quelques  poitrinaires.  L’Auteur  , 
après  avoir  dit  un  mot  de  l’épizootie  qui  a  régné 
en  même-temps  que  cette  épidémie  dans  la  Pruffe, 
&  qui  paroit  n’avoir  eu  aucun  rapport  avec  la 
conflitution  de  l’air,  expofe  la  méthode  curative 
qui  a  été  la  plus  fuivie.  La  faignée  ne  convenoit 
que  rarement  *,  tandis  que  les  diapnoïques ,  les 
minoratifs ,  les  émolliens  ÔL  les  incraffans  étoient 
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de  la  plus  grande  utilité.  Le  tartre  émétique  étoit 
placé  très-avantageuiement ,  toutes  les  lois  qu’il 
y  avoit  des  fymptômes  propres  à  la  turgefcence 
de  la  bile. 

Obfervations  on  the  jail,  hofpital  or ship 
lever,  &c.  C’eft-à-dire  ,  Obfervations  fur 
la  fièvre  des  prifons ,  des  hôpitaux  &  des 
vaijfeaux  ;  par  M.  Robert  Robert¬ 
son ,  chirurgien  de  la  maifon  du  roi  d' An¬ 
gleterre  ,  in- 8°.  A  Londres  ,  cher  Mur- 
ray,  1783. 

I 

ïo  Les  maladies  énoncées  dans  le  titre  de  cet 
ouvrage,  parodient  efïentiellement  les  mêmes, 
6c  les  différences  qu’on  y  remarque  ,  ne  font 
vraifemblablement  qu’acceffoires.  L’Auteur,  ob- 
fervateur  exact  ,  a  été  à  même  de  reconnoître 
la  juffeffe  des  affermons  de  M.  Lind  (  i  )  ,  con¬ 
cernant  la  grande  utilité  des  vomitifs  &  des  véfi- 
catoires  ,  dans  les  commencemens  des  fièvres 
des  vaiffeaux  ;  ainfi  que  du  quinquina  achève  la 
guérilon  déjà  avancée  ,  par  l’ufage  des  moyens 
indiqués.  M.  Robctfon  ajoute  quelquefois  celui 


(a)  L’excellent  ouvrage  de  M.  lind ,  dont  il  eft  question 
ici,  eft  connu  en  France  fous  le  titre  de  Mémoire  fur  les 
fièvres  &  fur  .la  contagion  ,  lu  a  la  Société  de  Médecine  Sc 
de  Philofophic  d’ Fdimbourg,  par  M.  Jacques  Lind,  médecin 
de  l’hôpital  du  Roi  a  Haflar  ,  près  de  Portsmouth,  membre 
du  collège  des  médecins  d’F’dimbourg  \  ouvrage  traduit  de 
l’anglois  ,  &  augmenté  de  plusieurs  notes,  par  M.  Henri 
Foujuety  doft.  med.  Confeiller  du  Roi  &  de  l’hôpital  royal 
&  militaire  ,  membre  de  la  Société  royale  des  Sciences  &C 
de  l’Académie  de  Padoue  ,  infpeéleur  général  des  eaux  mi¬ 
nérales  du  Languedoc  ,  petit  in-8°  de  303  pages  ,  fans  la 
dédicace  a  M.  deLaflbne,  &  une  préface  du  traduéleur  de 
M  Pages,  A  Montpellier ,  de  Lioipriracric  de  Nicotj  1780. 
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des  fudorifiques.  D’après  ces  vues  ,  l’Auteuf 
conclud  qu’il  faut  augmenter  confidérab’ement 
la  quantité  de  quinquina  qui  entre  dans  l’appro- 
vifionnement  des  vaifleaux. 

Petersburgifche  Kanzel  -  Vortræge  ,  &c • 
C’efDà  dire,  Difcours  prononcés  dans  la 
chaire  de  vérité  à  Petersbourg  ;  par  M . 
Joachim  -  Christian  Grot  ,  paf- 
teur  de  Céglife  évangélique  de  fainte  Ca • 
therine  de  Wajiley-Ofrow ,  première  par¬ 
tie  ,  grand  in  8°,  de  440  pages .  A  Leip - 
Jick  &  Riga  >  //#/. 

11.  Ce  volume  contient  onze  difcours  pro¬ 
noncés  les  jours  de  l’anniverfaire  de  l'inoculation 
de  l’Impératrice  &  du  grand  Duc  de  Ruflie. 
L’inftitution  de  ces  fermons  a  pour  objet  d’éclai¬ 
rer  fur  r  utilité  de  l’inoculation  de  la  variole  ,  &  de 
déterminer  une  nation  tyrannifée  par  les  mêmes 
préjugés  ,  qui  ne  font  pas  encore  détruits  chez 
les  autres  nations  de  l’Europe  ,  à  avoir  recours 
à  cette  pratique  falutaire.  Le  favant  orateur  a 
réuni  dans  fes  difcours ,  les  argumens  en  faveur 
de  cette  pratique ,  tirés  de  la  raifon  &  de  la  nature 
de  la  chofe  même,  à  l’autorité  de  41  médecins 
très-célèbres  ,  &  aux  faits  hilloriques  qu’il  expofe, 
11  commence  par  le  récit  des  premières  tenta¬ 
tives  qu’on  a  faites  en  Livonie  &  à  Petersbourg, 
êc  fuit  les  progrès  de  l’inoculation  introduite 
dans  l’Ukraine.  Dans  le  court  période  de  cinq 
ans  ,  il  y  a  eu  15,580  perfonnes  qui  ont  fubi 
cette  opération  avec  le  plus  heureux  fuccès.  En 
177a  ,  l’Impératrice  a  fait  conftruire  la  maifon 
d’inoculation  à  Srkutzk  ;  &  depuis  cette  époque 
jufqu’en  1775  ,  il  y  a  eu  6796  fujets  d’inoculés* 


i 
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Vingt-huit  perfonnes  mortes  à  la  fuite  de  cette 
pratique ,  ont  péri  par  des  caufes  étrangères  à 
l’inoculation  de  la  petite-vérole. 

Les  progrès  ultérieurs  de  l’inoculation  à  Pe- 
tersbourg ,  les  établilTemens  publics  faits  en  fa¬ 
veur  de  cette  opération ,  les  détails  concernant 
le  fexe  ,  l'âge ,  la  patrie  ,  l’état ,  l’époque  précife  de 
l’infertion  du  virus  variolique  faite  aux  68  i  per¬ 
fonnes  qu’on  a  inoculées  dans  les  années  17 68 
&  fuivantes ,  jufqu’en  1779,  &  parmi  lefquelles 
on  compte  24  médecins ,  font  le  fujet  des  recher¬ 
ches  de  M.  Grot  /  dans  les  difcours  fuivans. 
L’Auteur  l’aifit  avec  empreflement  toutes  les 
occafions  favorables  à  communiquer  dans  ce  re¬ 
cueil  des  remarques  pratiques  intéreiTantes  ;  telles 
font  entr’autres  ,  les  obfervations  de  M.  S  frange  9 
concernant  les  fignes  précurfeurs  des  pétéchies. 
L’obfervateur  s’elf  afTuré  ,  dans  l’efpace  de  plus  de 
douze  ans  ,  que  ces  fignes  ne  font  point  trom¬ 
peurs,  &  a  joint  à  ces  détails  des  préceptes  cura¬ 
tifs  ,  pour  combattre  ce  fâcheux  accident  ,  ÔC 
pour  y  obvier. 

11  réfulte  du  réfumé  du  calcul  de  M.  Grot ,  que 
le  nombre  des  inoculations  pratiquées  durant 
l’elpace  d’onze  ans,  dans  deux  provinces  ,  trois 
villes  &  deux  villages  ,  monte  à  18000. 

Le  dernier  difcours  efl  confacré  aux  recherches 
fur  le  dégré  de  virulence  de  la  petite-vérole  en 
Ruffie. 

Cet  ouvrage  mérite  une  place  diftinguée  parmi 
ceux  qui  font  relatifs  à  l  hifloire  de  l’inoculation 
de  la  petite-vérole. 


Joan.  Gottlieb  Walter,  med.  dod. 
anatorn.  prof,  de  diffe&ione  lÿnchon- 
drofeos  offium  pubis  in  partu  difficili  ? 
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in-40,  de  32  pages  ,  avec  une  planche  en 
taille-douce .  ^  Berlin ,  ij8z;  à  Pans  9 
che^  Didot  le  jeune. 

12.  L’Auteur  entreprend  de  contefter  l’utilité 
&.  la  convenance  de  la  fe&ion  du  pubis,  dans 
les  cas  même  où  il  n’y  a  pas  d’autre  obftacle  au 
part,  que  la  trop  grande  étroitefle  du  baffin.  Il 
tire  la  plupart  de  les  argumens ,  de  l’anatomie. 
Il  avance  que  la  jon&ion  des  os  pubis  n’eft  pas 
formée  ,  comme  quelques-uns  le  prétendent ,  au 
moyen  d’un  cartilage  commun  &  d’un  ligament 
annulaire  ;  mais  que  chaque  branche  a  un  cartilage 
propre ,  &  que  leur  union  eft  l’ouvrage  d’un 
ligament  intermédiaire.  Lorsqu’on  veut  faire  la 
feélion  de  la  fymphyfe  du  pubis  ,  il  faut ,  félon 
lui ,  fendre  bien  exa&ement  le  milieu  de  la  fym¬ 
phyfe,  de  crainte  d’entamer  les  cartilages  pro¬ 
pres  :  leur  bleflùre  rendroit  la  cure  très-pénible  , 
&  fujette  à  plufieurs  accidens. 

M.  JValter  prétend  encore  que  ,  fi  le  ligament 
intermédiaire  eft  divifé  ,  la  guérifon  fera  très- 
difficile  ,  comme  dans  tous  les  cas  de  léfions  des 
ligamens. 

Il  contefte  la  do&rine  que  les  ligamens  font 
humeftés  &  dans  un  état  de  relâchement ,  par 
l’affluence  des  humeurs  vers  le  baffin  ,  lorfque 
la  groffefle  approche  de  fon  terme.  Il  avance 
qu’il  a  difféqué  plus  de  cent  femmes  mortes  peu 
de  temps  avant  ou  après  l’accouchement ,  &  qu’il 
n’a  jamais  rencontré  ces  changemens  dans  la 
confiftance  &  la  tenfion  des  cartilages  &  des 
ligamens  ,  que  les  partifans  de  la  feftion  admettent 
généralement. 

Il  eft  perfuadé  que  ,  dans  les  cas  où  un  baffin 
feroit  trop  étroit ,  l’efpace  qu’on  gagne  en  fendant 
la  fymphyfe  n’eft  point  iuffifant  pour  donner 
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paflage  à  une  groffe  tête  ;  &  il  donne  ,  en  gé¬ 
néral  ,  la  préférence  à  l’opération  céfarienne, 
que  ,  félon  lui ,  il  faut  pratiquer  à  la  ligne  blanche. 

L’Auteur  joint  à  cet  opufc.ule  ,  la  figure  du 
baffin  d’un  homme  dont  les  os  pubis  font  éloignés 
l’un  de  l’autre  d’un  pouce  &  demi ,  &.  ne  tiennent 
enfemble  qu’au  moyen  d’un  ligament  tranfverfal. 
Les  articulations  facro-iliaques  font  dans  leur 
état  naturel. 

Abrégé  (T Anatomie  à  l'ufage  des  élevés  en 
Chirurgie  ,  dans  les  écoles  royales  de  la 
marine ,  ainfi  que  de  tous  ceux  qui  cul¬ 
tivent  cette  fcience .  A  Paris  ,  de  l'impri¬ 
merie  de  Pn.  D.  Pierres,  imprimeur  or¬ 
dinaire  du  Roi  ;  &  fe  trouve  à  Paris  , 
che^  Mequignon  l’aîné  ,  libraire  ,  rue  des 
Cordeliers ,  ‘783  ,  avec  approbation  & 
privilège  du  Roi>  x  vol.  in-i  2,  le  premier 
de  4g)4  pages ,  &  le  jecond  de  480 . 
Prix  G  liv . 

13.  Le  motif  le  plus  noble,  l’envie  d’être  utile 
aux  défenfeurs  de  la  patrie  ,  en  contribuant  à 
l’inftruéïion  de  ceux  dont  ils  attendent  des  fe- 
cours  ,  a  engagé  M.  PoiJJbnnier  à  donner  cet 
abrégé,  dans  lequel  on  trouve  une  defeription 
exaéte  &  précife  des  parties  du  corps  humain , 
des  détails  allez  étendus  fur  les  objets  les  plus 
importans  de  l’anatomie  ,  &  quelques  réflexions 
phyfiologiques  fur  les  principales  fondions  de 
l’économie  animale.  Partout  règne  l’ordre  &  la 
clarté ,  &  le  but  que  s’étoit  propofé  i\l.  PoiJJonnier 
«fl  parfaitement  rempli  ,  puifque  l’on  ne  fau~ 
roit  offrir  à  des  élèves  un  ouvrage  plus  propre 
à  les  conduire  à  la  pratique  des  opérations  de 
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chirurgie.  Il  eft  à  defirer  que  ce  médecin,  déjà 
fi  recommandable  par  les  fervices  qu’il  rendus  , 
remplifle  la  tâche  qu’il  s’impofe  lui-même  dans 
fon  Epître  dédicatoire  à  M.  le  Marquis  de  Cajlres: 
je  me  propofe  ,  dit-il ,  de  publier  fucceffivement  un 
Traite  élémentaire  fur  chacune  des  autres  parties  de 
la  médecine  &  de  la  chirurgie  :  les  élèves  y  trouve¬ 
ront  le  complément  des  principes  folides  ,  qui  doi¬ 
vent  préparer  à  fréquenter  utilement  les  hôpitaux  9 
&  à  y  mettre  à  profit  les  leçons  de  leurs  maîtres  , 
jufquà  ce  qu'ils  puiffent  le  devenir  eux-mêmes . 

An  Account  and  method  of  cure  on  the 
Bronchocèle.  C?eft-à-dire ,  Traite  du 
Bronchocèle  ou  goître  ,  avec  la  méthode 
curative  ,  troijîème  édition  :  on  y  a  joint 
Vexpofé  de  quelques  raifons  qui  portent 
à  croire  que  le  bronchocèle  &  fhydropifie 
des  ovaires  font  des  maladies  du  même 
genre ,  avec  une  planche  fur  laquelle  on 
repréfente  exactement  cette  maladie  ;  par 
Thomas  P  rosser,  in-40.  A  Londres , 
chc£  Kerby,  1782. 

14.  La  première  édition  de  cet  ouvrage  fut 
donnée  il  y  a  environ  quatorze  ans.  M.  Proffer 
a  joint  dans  celle-ci ,  des  confidérations  fur  la 
conformité  du  bronchocèle  &c  de  l’hydropifie 
des  ovaires  ;  mais  cette  doéfrine  nous  paroît 
pofer  fur  des  fondemens  peu  folides.  Dans  une 
perfonne  morte  ,  affeétée  d’un  bronchocèle ,  la 
glande  thyroïde  étoit  élargie  par  un  nombre 
très-confidérable  de  kyftes  ,  qu’on  diftmguoit 
facilement ,  au  moyen  d’une  loupe  ,  &  qui  ,  en 
les  ouvrant ,  laiffoient  écouler  de  l’eau.  Dans 
Fhydropifie  des  ovaires,  il  fe  forme  de  grofîes 

y  é  iï  cul  es , 
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véficules,  remplies  de  férofités.  Cette  dernière 
maladie ,  de  l’aveu  de  M.  Proffer  lui-mcme ,  ne 
furvient  cependant  ordinairement  que  vers  le 
déclin  de  la  vie  ,  au  lieu  que  le  goitre  fe  forme 
à  un  âge  tendre.  H  y  a  d’ailleurs  une  différence 
très-confidérable  entre  l’état  de  fanté  ,  &.  celui 
de  la  conffitution  des  fujets  attaqués  de  l’une  ou 
l'autre  maladie. 


Lefïîco  farmaceutico  chiinico  contenente 
le  remedi  piu  u^tati  d’oggodi,  &c.  C’elt- 
à-dire,  Dictionnaire  pharmaceutique  & 
chimique ,  contenant  Us  remèdes  Les  plus 
ujites  de  nos  jours  ;  par  M.  Cassivu  Ch  , 
in-fol.  de  pag,  A  V ènife a  che £  Sola, 
1781. 


15.  La  pharmacie  &:  la  chimie,  à  en  juger 
d’après  ce  Diéfionnaire  ,  feroient  en  retard  d’un 
bon  demi-fiècle  dans  la  patrie  de  l’Auteur.  Nous 
aimons  à  croire  que  fi  M.  Cajjivuch  ne  s’étoit 
pas  chargé  feul  de  l’exécution  de  cet  ouvrage  , 
&.  que  s  il  avoit  demandé  avis  à  Tes  confrères, 
il  auroit  pu  préfenter  un  travail  plus  complet ,  6t 
d’un  mérite  plus  égal. 


Joseph i  Jacobi  Plfnk  ,  chirurgiæ 
doéforis ,  neenon  chirurgiæ  ,  anatornes 
atque  artis  obfïetriciæ  piofelToris  regii, 
publici  &  ordinarii  in  regiâ  univerfitate 
Budenfi,  pharmacologia  chirurgica,  five 
dodïrina  de  medicamentis  ,  quæ  ad  cura- 
tionem  morborum  externortim  a  cl  h  i— 
bendi  folent,  Pharmacologie  chirurgi- 

Tome  LXt  H  h 
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cale  ,  &c.  par  M,  Plenk  ,  docteur  en 
médecine ,  profeffeur  royal  de  chirurgie , 
d'anatomie  &  de  £  Art  des  accouchemens 
dans  Vuniverjité  royale  de  Bude .  A 
Vienne  5  che{  Gratter  ;  &  Strasbourg , 
ckei  la  veuve  Kœnig  ,  1783  ■>  in-8°, 

A  Paris  ,  chei  Didot  jeune.  Prix  3  L 
broché . 

16.Il  n’eft  aucune  partie  delà  chirurgie  ,  pour 
laquelle  les  auteurs  le  foient  donné  auÛi  peu  de 
peine  &  de  travail  ;  &  il  n’en  eft  aucune  qui  foit 
autti  peu  enfeignée  dans  les  écoles  ,  que  les  élé- 
mens  de  pharmacologie  chirurgicale.  C’eft  ce  qui 
fait,  affurément,  que  la  plupart  des  chirurgiens 
n’ont  qu’une  connoiffance  légère  &  empirique 
des  médicamens.  Beaucoup  de  célèbres  médecins 
n’ont  pas  négligé  de  faire  entrer  dans  leur  Traité 
ëe  matière  médicale ,  les  remèdes  chirurgicaux  ; 
mais  les  notions  qu’ils  en  donnent ,  ne  paroiffent 
point,  au  favant  M.  Plenck , être  affez  à  la  portée 
des  jeunes  chirurgiens ,  pour  qu’ils  puifent  dans 
ces  livres ,  une  exaéte  connoiffance  des  médica¬ 
mens  dont  ils  ont  befoin.  C’eft  pour  obvier  à 
cet  inconvénient ,  qu’il  a  compofé  ce  riche  dif- 
penfaire ,  ou  les  découvertes  les  plus  modernes 
fur  la  vertu  des  remèdes  fimples  font  confignées  ; 
elles  font  fouvent  enrichies  des  propres  obferva- 
tions  de  notre  célèbre  Pharmacographe. 

Ce  recueil  paroît  auffi  complet  qu’il  peut  1  etre  ; 
& ,  avec  cela ,  il  eft  fort  intelligible  ;  fa  forme 
aphoriftique  le  rend  facile  à  réduire  en  pratique  ; 
des  claffes  particulières  préfentent  les  remèdes 
qui  doivent  être  employés ,  tant  intérieurement 
qu’extérieurement ,  pour  guérir  les  maladies  chi¬ 
rurgicales.  Au  nom  Officinal  d’ufage,M.  Plenck 
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ajoute  celui  du  chevalier  de  Linné  ;  enfuite  , 
l’indication  de  la  laveur  ,  de  l’odeur  ,  des  vertus 
&  des  maladies  dans  lefquelles  ce  remède  a  été 
employé  ,  avec  ou  fans  fuccès.  On  lira  avec  plai- 
fir  lur-tout  le  détail  de  plufieurs  cures  particu¬ 
lières  que  l’auteur  a  opérées  par  des  moyens 
nouveaux  ,  &  plus  aifés  à  mettre  en  pratique, 
que  ceux  dont  on  s’étoit  fervi  jufqu’à  préfent. 
L’article  de  la  douce-amère  ,  que  nous  allons  tra¬ 
duire  ,  fera  connoître  la  manière  dont  cette 
Pharmacologie  eft  traitée. 

«  Les  tiges  de  la  douce-amère  sèches  ,  n’ont 
»  aucune  odeur.  » 

«Ses  vertus  font  mondifiantes ,  augmentent 
toutes  les  excrétions,  les  crachats  ,  les  régies  , 
la  fueur,  l’urine.  La  douce-amère  eft  encore 
»  anti-fcorbutique  ,  &  détruit  la  vérole.  » 

«  Il  faut  l’employer  dans  les  tumeurs  rhumatif- 
males  ;  contre  les  dartres  ,  la  gale ,  l’œdème 
«  éryfipélateux  ,  les  tumeurs  &  ulcères  vénériens, 
5)  les  ulcères  de  la  cuilTe  ,  les  tumeurs  laiteufes  & 
»  les  contufions.  » 

«  Prenez  des  tiges  de  douce-amère,  depuis  un 
«gros  jufqu’à  deux  &  demi;  faites-les  bouillir 
î>  dans  une  livre  d’eau  de  fontaine  ,  à  réduélion  de 
»  moitié.  On  prend  cette  décoéfion  coupée  avec 
3>  du  lait,  tous  les  jours.  » 

u  LVxtrait  fe  prend  deux  fois  par  jour  ,  depuis 
3)  cinq  grains  jufqu’à  dix  ,  pour  la  dofe.  1» 

Cet  ouvrage  eft  dédié  au  Comte  d ’ Efoterhaçy  ; 
il  réunit  à  une  fage  fimplicité  ,  l’heureux  choix 
de  chaque  médicament. 

Adalberti  Vincentii  Zarda  ,  AA. 
LL.  philofophiæ  &  medicinæ  do&oris , 
phannaca  vegetabilia  juxta  pharmaco- 
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poeam  Auftriaco  provincialem.  Les  Ml - 
dicamens  végétaux  y  fuivant  la  Pharma- 
copéc^pour  les  provinces  d' Autriche  ;  par 
Adalbert-Fincent  ZaRJ)A9  mai- 
tre-és-Arts  ,  &  docteur  en  Médecine .  A 
Prague  ,  cker^  Gefle  ;  a  Strasbourg ,  che^ 
Kœnig,  ij8z,  in ,  de  364  pages .  ^ 
Paris  9  che^  Didot  jeune. 

17.  La  connoiffiance  des  remèdes  végétaux 
conflituant  la  bafe  de  la  matière  médicale  *  & 
cette  dernière  étant  une  des  principales  études  du 
médecin ,  M.  Zarda  ,  d’après  cela ,  a  cru  néceUairô 
de  traiter  en  particulier  ,  des  médicamens  du 
règne  végétal ,  dans  un  ordre  fyftématique  ,  félon 
la  pharmacopée  d’Autriche.  Ce  livre  doit  être 
d’autant  plus  utile ,  que  la  plupart  des  étudiai» 
n’ont  point  le  fyftême  de  Linné ,  ni  les  célèbres 
ouvrages  de  matière  médicale  de  MM.  Bergius 
&  Murray .  La  modeftie  de  l’auteur  lui  fait  dire  , 
que  e’eit  pour  les  élèves  qu’il  a  compofé  cet 
ouvrage; il  demande  auxleéfeurs  beaucoup  d’in¬ 
dulgence. 

Au  nom  individuel ,  &  à  la  phrafe  qui  cara&é- 
rifent  chaque  plante  du  Chevalier  de  Linné  y  le 
doâeur  Zarda  joint  les  dénominations  offici¬ 
nale  ,  vulgaire  &  Allemande  ;  les  parties  de  la 
plante  qui  font  d’ufage  en  médecine  ,  leurs  def- 
criptions  &  leurs  préparations  ,  &  les  compor¬ 
tions  dans  lefquelles  elles  entrent  ;  fi  le  végétal 
eft  exotique  ou  indigène,  vivace  ou  annuel ,  & 
fes  caractères  botaniques  ,  qui  font  la  diftinéfion 
de  chaque  genre.  Parmi  les  chofes  neuves  con¬ 
tenues  dans  ce  recueil  ,  nous  trouvons  que  la 
racine  d’Onofma  échioides  de  Linné ,  peut  fuppleer 
à  l’orcanette  pour  colorer  les  onguents  6c  pom- 
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ftudes  ;  c’eft  pourquoi  M.  Zarda  la  nomme 
Orcanette  jaune  des  officines.  M.  Zarda  a  eu  foin 
de  faire  entrer  dans  ce  recueil,  les  plantes  qui 
fournillent  des  remèdes  nouvellemeut  décou¬ 
verts;  comme  celles  employées  par  M.  le  Baron 
de  Storck  :  la  menthe  poivrée  des  Anglois  ;  la  laitue 
fauvage ,  le  lichen  d’Iflande  ,  la  cévadille,  (Ve- 
ratrum-fabadilla  )  ,  &c. 


Réfl  exions  fur  la  préparation  du  Jirop  de 
violettes  ;  par  M.  Me  RK,  de  Darmjîadt: 
traduites  de  V allemand  du  nouveau  Ma~ 
g  afin  pour  les  Médecins  ;  publiées  par  M* 
Baldinger . 

18.  Les  médecins  ne  s’apperçoivent  que  trop 
fouvent  ,  de  l’influence  de  la  préparation  des 
remèdes ,  fur  les  effets  qu’ils  produifent  dans  le 
corps  humain.  Tantôt  les  formules  rapportées 
dans  les  difpenfaires  ,  ne  font  pas  allez  com- 
plettes  ;  tantôt  les  apothicaires  fe  reftreignent 
dans  leurs  manipulations  à  l’ancienne  méthode, 
fans  s’inquiéter  fi  l’ufage  interne  d’un  pareil  mé¬ 
dicament  ,  fera  falutaire  ou  nuifible.  Le  fyrop 
violât  fe  prépare ,  depuis  nombre  d’années  ,  dans 
la  plupart  des  pharmacies  ,  d’une  manière  peu 
raifonnée  ;  &  cette  méthode  paffe  même  encore  , 
dans  certains  endroits,  pour  un  fecret.  Voici  le 
procédé  qu’on  y  fuit:  on  fait  infufer  les  violettes 
dans  lin  vaiffeau  d’étain  :  on  y  ajoute  un  peu 
d’efprit  de  nitre  ;  &  après  avoir  laiffé  digérer 
pendant  quelque  temps  ,  on  en  exprime  le  jus, 
qu’on  réduit  en  fyrop  dans  une  baffine  d’étain. , 
au  moyen  du  fucre.  11  n’eft  pas  difficile  de  juger 
combien  ce  procédé  eft  mauvais.  11  eft  abfurde 
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de  vouloir  aviver  la  couleur  bleue  des  violettes 
par  l’addition  d’un  acide  étranger ,  attendu  qu’on 
fait  que  cet  acide  ne  fait  que  1  altérer  :  il  eit  encoi  2 
plus  abfurde  de  fe  fervir.  poui  cet  efiet,  q  un 
acide  m  néral  ,  vu  que  cette  infufion  ,  en  la  faifant 
même  dans  un  vafe  degrés,  fubit  une  efpece  de 
fermentation  ,  comme  1  indiquent  1  odeur  déia- 
gréab'e  ,  &  le  développement  g  un  ac  d.  qut 
change  fa  couleur.  Pour  détruire  cet  acde,  on 
fe  fert  ,  fans  favoir  pourquoi ,  de  vafes  d’étain  , 
tant  pour  l’infufion  que  pour  la  cuibon  d'i  fyrop. 
L’acide  ,  en  corro  Jam  ce  métal  ,  perd  fa  pro¬ 
priété  d’aff  fter  la  couleur  bleue  du  jus  ,  &  la 
nuance  naturelle  des  violettes  fe  rétablit.  Les 
parties  conilitutives  d’un  pareil  fyrop  font^donc 
la  partie  extra&ive  des  violettes ,  le  fucre  ,1  ac  cle 
nitreux  &  l’étain.  Je  laiffe  aux  médecins  à  juger 
fi  un  pareil  médicament  peut  etre  îalutaire  , 
fur- tout  aux  enlans.  Lors  meme  qu  on  n  y  ajoute 
pas  d’ac  de  minéral  ,  il  feroit  bon  de  rejetrer 
biffage  des  vaiffeaux  d  etain  ,  pour  la  préparation 
de  1  infufion  ,car  l’acide  végétal  qui  fe  développe 
dans  les  violettes  ,  attaque  l’étain,  de  même  que 
l’acide  minéral.  Les  expériences  fuivantes ,  que 
j’ai  tentées  pour  m’en  affiner ,  le  prouvent  affez. 

Première  expérience.  Je  fis  infufer  les  pétales 
de  violettes  dans  un  vafe  de  grès  ,  avec  de  l’eau 
diffiliée;  je  mis  en  digeftion  pendant  la  nuit.  Le 
lendemain  ,  lorfque  j’en  exprimai  le  jus  ,  je 
fentis  un  odeur  fort  défagréable  ,  qui  annonça 
un  certain  degré  de  fermentation  ,  que  je  recon¬ 
nus  encore  à  la  teinte  rouge  qu’avoit  prife  l’in- 
fufion  ,  &  qui  ne  pouvoir  provenir  que  de  l’acide 

développé.  ,  ,  .  .* 

Deuxième  expérience.  Je  répétai  la  première 

expérience ,  avec  cette  différence,  qu’au  lieu  du 
vaiffeau  de  grès  ,  j’employai  un  vafe  d  etain.  Il 
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n’y  eut  pas  de  rouge  cette  fois-ci ,  comme  dans 
la  première  ;  elle  étoit  ,  au  contraire ,  du  plus 
beau  bleu  poflible. 

Troifième  expérience.  Pour  voir  fi  dans  cette 
dernière  infufion  il  y  avoit  réellement  de  l’étain, 
j’en  délayai  une  petite  quantité  ,  &  j’y  fis  tomber 
quelques  gouttes  d’une  lolution  d’or.  Peu  après  , 
je  vis  des  bandes  prefque  femblables  en  couleur  , 
au  pourpre  minéral  ;  quelque  temps  après  ,  tout 
le  mélange  fe  troubla  ,  &.  il  fe  fit  un  précipité  d’un 
rouge  fale. 

Quatième  expérience.  J’efTayai  de  même  la 
première  infufion  ,  en  y  ajoutant  quelques 
gouttes  de  la  folution  d’or  :  il  ne  fe  fit  aucune 
altération  dans  la  couleur  ,  &  la  furface  du  li¬ 
quide  fe  couvrit  d’une  pellicule  d’or:  d’où  il 
réfulte  qu’il  y  a  une  différence  effentielle  dans  le 
réfultat  des  deux  manipulations. 

Ces  deux  dernières  expériences  peuvent  fervir 
de  pierre  de  touche  pour  s’affurer  fi  un  fyrop  de 
violettes  eft  préparé  ou  non  de  cette  manière 
vicieufe.  Or  ,  comme  on  peut  &  qu’on  doit  re¬ 
noncer  à  ce  procédé,  je  propofe  les  deux  mé¬ 
thodes  fuivantes  ,  afin  de  parer  aux  défauts 
inhérens  aux  autres. 

Je  confeille  d’abord  de  ne  jamais  fe  fervir  ,  ni 
pour  l’infufion  ,  ni  pour  la  cuilïon,  de  vaiffeaux 
d’étain ,  pas  même  de  vaiffeaux  de  terre  verniffés  ; 
car  je  crois  fermement  que  le  Doéfeur  Nofe  (i) 
a  été  trompé  par  ces  vaiffeaux  ,  dans  lefquels , 
comme  il  l’afTure ,  on  obtient  un  fyrop  du  plus 
beau  violet.  Je  propofe  plutôt  d’employer  des 
vaiiTeaux  de  grès.  On  m’objeftera  peut  être  , 
que  ces  vafes  ne  font  pas  propres  à  la  prépara¬ 
tion  du  fyrop  violât  ,  parce  qu’ils  fe  fendent 


(a)  Voye\  fes  Eflais  chimiques* 
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très-volontiers  au  feu.  Le  moyen  d’obvier  à  cei 
inconvénient ,  eft  de  faire  fon  fyrop  au  bain-marie 
&  alors  ces  vafes  conviendront  on  ne  peut  pas 
mieux . 

Une  autre  réflexion  qu’il  faut  faire  ici ,  eft  qu’en 
fuivant  ce  procédé ,  le  fyrop  ne  fera  pas  bleu. 
Il  eft  bien  vrai  que  le  médecin  ne  s’embarraflera 
guère  de  ce  défaut  de  couleur;  mais  le  public  ne 
s'habituera  que  très-ditHcilement  à  voir  un  fyrop 
de  violettes  qui  n’a  pas  cette  couleur.  Pour  re¬ 
médier  à  cet  inconvénient ,  voici  le  confeil  que 
je  donne.  Après  avoir  exprimélejus  des  violettes , 
ajoutez-y  du  fel  de  tartre  diflous ,  autant  qu’il 
en  faudra  pour  faturer  l’acide  contenu  dans  cette 
liqueur.  Voyez  verrez  alors  fortîr  fur  le  champ 
la  plus  belle  couleur  violette  ,  &  vous  pourrez 
achever  la  préparation  du  fyrop  ,  fans  aucune 
efpèce  de  danger  ,  dans  des  vaifleaux  de  grès  ou 
d’étain.  La  première  manière  de  procéder  eft  la 
meilleure,  &  il  feroit  à  deflrer  qu’on  l’introduisît 
dans  toutes  les  Pharmacies. 


D.  Joannis  Hedvigii,  focietatum 
œconomiae  Lipflenfts  &  nat.  fcruta- 
torum  Berol.  membr.  honor.  Funda- 
inentum  Hiftoriæ  naturalis  mufcorum 
frondoforum  concernens  eorum  flores  „ 
frucfus,  feminalem  propagationem,  ad- 
jeftâ  generum  difpofltione  methcdicâ, 
iconibus  illuftratis.  Fondement  de  V Hif- 
toire  naturelle  des  mouffes  feuillues ,  ou 
ton  démontre  leurs  fleurs ,  leurs  fruits 9 
&  la  maniéré  de  Us  propager  par  fem en- 
ces  ;  avec  un  arrangement  méthodique 
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des  genres  ;  par  M.  Jean  HedTPIG  , 
membre  honoraire  de  la  Société  économie 
que  de  Leipfick  ,  &  de  celle  des  feruta - 
tieurs  de  la  nature  de  Berlin .  Partie  fe+ 
conde.  A  Leip[icky  che £  Crufius;  àStras~ 
bourg  y  che^  K.œnig  ,  tySxy  in-40 ,  de 
108  pag.  avec  des  figures  enluminées . 

1 9.  La  première  partie  (<z)  nous  a  démontré  les 
organes  de  la  génération  des  moufles,  qui  étoient 
ignorés  avant  les  découvertes  de  M.  Hcdwig . 
Aujourd’hui  il  nous  fait  connoître  leurs  fruits,  en 
nous  prouvant  ,  par  des  expériences  incontef- 
tables,  la  germination  de  leurs  femences.  Arrê¬ 
tons-nous  aux  phénomènes  que  la  reproduction 
des  moufles  nous  offre. 

Malgré  la  peritefle  des  moufles ,  elles  font  fou- 
vent  autant  de  temps  que  les  plus  grandes  plantes, 
à  faire  mûrir  leurs  fruits  ;  les  femences  de  la  plupart 
n*acquièrent  leur  parfaite  maturité,  qu’au  bout  d’en¬ 
viron  un  an.  Emboîtées  dans  l'intérieur  de  leur  cap- 
fule  ,leur  couleur  d’abord  jaunâtre  ou  verdâtre, 
finit  par  devenir  plus  ou  moins  brune  dans  beau¬ 
coup  de  moufles  communes.  En  fecouant  les  cap- 
fules  dans  le  temps  de  la  maturité ,  on  voit  fortir  des 
femences  fous  la  forme  de  pouiïière.  Si  on  fou- 
met  au  microfcope  cette  pouflière  féminale ,  on 
en  remarque  d’ovales  ,  des  fphériques  ,  des  lifles , 
des  raboteufes  ,  félon  les  efpèces.  Cette  diver- 
fité  dans  la  fuperficie  des  femences  des  moufles  , 
annonce  qu’elles  font  douées  d’une  tunique  , 
ainli  que  celles  des  autres  plantes  ;  elles  ont  de 
même  des  cotylédons ,  une  radicule  ,  &  une  plu- 
mule.  Le  chevalier  de  Linné  a  donc  eu  tort 


(a)  Eoye^-t  n  la  Notice,  pag.  x  86  du  cahier  d’août. 
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d’avancer  que  les  moufles  étoient  fans  cotylé¬ 
dons  ;  il  faut ,  en  conféquence ,  renifler  les  mé¬ 
thodes  ,  en  ajoutant  cette  découverte  eflentielle 
ëc  intéreflante. 

Des  expériences  inconteflables  viennent  au  fe- 
cours  de  M.  Hedwig.  Déjà,  avant  lui  ,  en  1767  , 
M.  Meefe ,  Botanifte  Hollandois,  étoit  parvenu  à 
faire  germer  les  femences  du  politric  commun  ; 
mais  alors  la  vérité  ne  parut  pas  dans  tout  fon 
jour.  M,  Hedwig  a  infiniment  mieux  réufli.  11 
faut  îi  re ,  dans  fon  Livre  ,  le  réfuîtat  de  fes  opé¬ 
rations  ,  faites  fur  plufieurs  efpèces  de  moufles  ; 
cela  fuflira  pour  convaincre  les  plus  incrédules» 
Après  avoir  démontré  l’exiftence  des  organes 
fexuels  dans  les  moufles,  la  fécondation  &  la  ger¬ 
mination  de  leurs  femences,  notre  favant  Mufco- 
graphe  revient  à  la  définition  de  la  moufle  ,  qu’il 
n’a  voit  pas  voulu  donner  dans  la  première  partie. 
Suivant  lui,  la  moufle  eft  une  plante  douée  d’un 
pétale  en  forme  de  coëffe , accompagnée  d’un  fty  le. 

M.  Hedwig  termine  cet  ouvrage  ,par  une  nou¬ 
velle  difpofitionméthodique  des  genres. Il  crée  fes 
caractères  eflentiels  d’après  lacapfule,  qu’il  appelle 
Périftoma.  Cette  ouverture  eft  nulle  dans  le  Pha- 
%eum  ;  mais  elle  exifte  dans  les  autres  moufles  : 
alors  M .Hedwig obferve  religieufement  les  cils  qui 
Fenvironnent.  D’après  leur  nombre  ,  leur  forme 
&  leur  différence  ,  il  fabrique  fes  genres:  il  en 
crée  jufqu’à  vingt-cinq  ;  tandis  que  Linné  n’en  a 
que  neuf.  On  doit  aflurément  lui  reprocher  que 
ce  nombre  eft  trop  multiplié,  pour  des  plantes 
qui  fe  reflemblent  de  très- près,  &  dont  les  dif¬ 
férences  ne  font  pas  aflez  tranchantes.  L’on  fera 
encore  en  droit  de  fe  plaindre  ,  parce  que  les 
parties  d’où  les  caractères  font  tirés ,  demandent 
prefque  toujours  un  microfcope,  pour  être  bien 
examinées  ;  mais  une  objection  infiniment  plus 
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folide ,  qu’il  aura  de  la  peine  à  réfoudre  ,  c'eft 
que  très-peu  de  fes  genres  font  naturels.  D’après 
fa  nouvelle  méthode ,  fouvent  des  moufles  qui 
fe  reflemblent  par  le  plus  grand  nombre  de  rap¬ 
ports  ,  font  féparés  en  plufieurs  genres  ;  tandis 
que  les  autres  ,  fans  aucune  reflemblance  *  font 
réunis  en  un  feul.  C’efl:  ainfi  qu’on  voit  le  Bryum 
apocarpum  ,  variété  de  Linné ,  faire  un  nouveau 
genre  ,  fous  le  nom  d '  Hedwigia  ;  &  que  le  Bryum 
apocarpumas  autre  variété,  fait  un  autre  genre  avec 
le  Bryum  flriatum  ,  fous  le  nom  de  Grimmia.  Je 
penfe  que  ces  nouveaux  genres  ne  feront  pas  fa¬ 
cilement  adoptés  par  les  Botaniftes.  En  revanche , 
j’eflime  auflî  qu’on  ne  peut  donner  trop  d’éloges 
à  M.  Hedwig ,  pour  les  découvertes  qu’il  a  faites  , 
&  pour  avoir  le  premier  tracé  une  route  inconnue. 

Cette  partie,  ainfl  que  la  précédente,  eft  ac¬ 
compagnée  de  dix  planches  fuperbement  enlu¬ 
minées,  &  qui  font  fort  utiles  pour  l’intelligence 
de  tout  l’ouvrage. 

Supplementum  plantarum  fyftematis  vege- 
tabilium  editionis  decitnæ  tertiæ ,  gene- 
rum  plantarum  editionis  fextæ ,  &  fpe* 
cierum  plantarum  editionis  fecundæ;  ou 
Supplément:  a  la  treizième  édition  du 
fyflême  des  végétaux,  a  la  fixiéme  édi¬ 
tion  des  genres  des  plantes  ,  &  d  la  fé¬ 
condé  édition  des  efpeces  ,  mis  au  jour 
par  Charles  de  Lin^È  ,  docteur  & 
piofejfeur  en  médecine  &  en  botanique  à 
Upfal ,  &  intendant  du  jardin  des  plan¬ 
tes  d  Brunfwick.  Aux  dépens  de  la  mai - 
fon  d' éducation  des  orphelins  ;  &  je 
trouve  d  Strasbourg  9  che{  Amand  Kœ- 
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ni  g ,  libraire  ,  lj8g  ,  in  8°,  z/t?  q.Gy  pd* 
ges.  A  Paris  ,  che^  Didot  jeune.  Prix 

y  liv.  4  f.  broche. 

*  * 

10  La  treizième  édition  du  fydême  végétal  duf 
Chevalier  de  Linné  venoit  à  peine  de  paroître , 
que  cet  illulire  Naturalise  reçut  une  collection  fu- 
perbe  des  plantes  de  Surinam  ,  confervées  dans 
l’eau  de-vie;  L’ardent  amour  qu'il  conferva  juf- 
qu’au  dernier  foupi  pour  la  botanique  ,  ne  lui  per- 
mit  pas  de  jouir  d’un  feul  mitant  de  tranquil¬ 
lité  ,  qu’il  n’eût  examiné  toutes  les  plantes  de  fa 
précieufe  colledion  ,  &  qu’il  n’eût  claffé  celles 
qui  ne  i'étoient  pas  ,  félon  fa  méthode  fexueile. 
Il  fe  promettoit  bien  d’en  compofer  un  fupplé- 
ment  à  fes  Œuvres  ,  en  y  joignant  quelques 
nouvelles  plantes  d’Afrique  ,  lorfque  la  mort 
l’enleva  ,  au  grand  regret  de  tous  ceux  qui  cul¬ 
tivent  l’hiftoire  naturelle.  M.  de  Linné  fils  ne  s’efl 
pas  contenté  de  recueillir  avec  foin  le  travail 
de  fon  père.  Voici  ce  dont  on  lui  eft  encore  re¬ 
devable. 

11  a  augmenté  de  moitié  ce  fupplément,  par 
le  moyen  de  fes  amis,  qui  lui  ont  prêté  leurs 
herbiers,  ou  qui  lui  ont  communiqué  les  plantes 
qu’ils  ont  récemment  découvertes.  Il  a  fait  un 
changement  dans  la  clarification  des  nouveaux 
genres,  en  excluant  la  polygamie,  qui,  dit-il, 
a  été  plus  nuifible  qu’utile  à  la  méthode  fexueile, 
comme  l’expérience  l’a  prouvé.  11  a  cependant 
laide  fubfifter  cette  claüe  pour  les  anciens  genres, 
qu’il  n’a  point  changés ,  afin  d’éviter  toute  con- 
fufion.  Autant  que  M.  de  Linné  l’a  pu,  au  nom 
fpécifique  de  chaque  végétal ,  il  a  joint  des  fyno- 
nymes  ,  l’indication  du  lieu  natal  ,  une  defeription 
pins  ou  moins  courte,  des  obfervst!ons,&  même 
les  propriétés,  quand  elles  lui  étoient  connues» 
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Quoique  ce  Triplement  renferme  une  infinité 
d’efpèces  nouvelles ,  il  en  efl  cependant  encore 
beaucoup  de  décrites  par  les  Botanifles  modernes, 
qu’on  n’y  trouve  pas.  M.  Linné ,  à  l’imitation  de  fou 
père  ,  ne  rapporte  que  les  plantes  qu’il  a  vues  , 
Toit  vivantes,  Toit  defTéchées.  Il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  ,  s’il  ne  fait  pas  mention  d’un  grandi 
nombre  qui  ont  été  découvertes  par  MM.  Aublet , 
Sorskal ,  Sorfler ,  &c. 

Les  Botanifles  François,  qui  ont  communiqué 
des  plantes  à  M.  de  Linné ,  iont  MM.  Thouin  , 
Sonnerai ,  de  la  Tourette  ,  Gouan .  Il  a  créé  de 
nouveaux  genres  en  l’honneur  de  MM.  Thouin  , 
CuJJon  y  Commerfon ,  Sonnerai.  Il  en  efl  un  qu’il 
nomme  Pommereulla  ,  à  caufe  de  Madame  du 
Gage  de  P ommereull ,  qui  travaille  avec  beaucoup 
de  zèle  à  Fhiftoire  des  Gramen .  Un  autre  a  reçu 
le  nom  de  Carolinea ,  de  la  Princeffe  Sophie-Caro¬ 
line,  Marquife  de  Bade  ,  célèbre  par  fes  hautes 
connoiflances  en  botanique. 

Parmi  les  végétaux  nouvellement  décrits  , 
il  en  efl  quelques-uns  qui,  quoique  d’un  ufage 
très-ancien,  étoient  à  peine  connus.  Tel  efl  le 
véritable  ébénier  ,  qui  croît  dans  les  vafles  forêts 
de  Ceylan,  que  M.  de  Linné  appelle  Diofpyros 
ebenum  ;  tels  font  aulïi  le  mufcadier  ,  myrijlica  offi** 
cinalis  ,  que  M.  Sonnerais  fait  graver  dans  la  rela¬ 
tion  de  fes  V  oyages  ;  &  l’arbre  qui  donne  le  baume 
du  Pérou  ,  Myroxylon  Peruferum  ,  que  Linné  père 
defiroit  tant  de  connoitre. 

Plufieurs  plantes  fe  font  remarquer  par  leur 
fingularité.  L ’  Aphylcia  hydnora  n’a  point  de 
feuilles,  de  tige,  ni  de  racines;  elle  ne  conlifle 
que  dans  les  feules  parties  de  la  fructification. 
Sa  fleur  efl  grande  comme  la  main  ,  coriace  , 
fucculente ,  croit  fur  les  racines  d'une  efpèce 
d’euphorbe,  au  Cap  de  Bonne-Eipérance. 
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Une  forte  de  fainfoin  du  Bengale  ( Chedyfarum 
gyrans ,  )  eft  une  plante  merveilleufe  j  qui  pa- 
roît  douée  d’un  mouvement  arbitraire  ;  car  il 
n’eft  caufé  par  aucun  ta& ,  aucune  irritation ,  ni 
par  le  mouvement  de  l’air  ,  comme  dans  les 
fenfitives  &  la  dionée  attrape-mouche.  Ses 
feuilles  fe  meuvent  circulairement  ,  pendant 
toute  la  durée  de  la  végétation  ,  fans  obferver 
aucun  temps  ,  aucun  ordre  ,  aucune  direftion 
fixe.  Leur  mouvement  ne  paroît  dépendre  d’au¬ 
cune  caufe  externe  ,  &  l’on  ne  connoit  pas  de 
moyen  de  l’augmenter.  Il  ne  tire  pas  fon  origine 
des  rayons  du  foleil  ;  car  il  s’exécute  très-bien 
pendant  les  jours  pluvieux  ,  &  durant  la  nuit. 

11  fe  trouve  beaucoup  d’autres- obfervations 
curieufes  dans  ce  recueil  ,  dont  les  Botaniftes 
ne  peuvent  fe  palier  ,  quoique  les  plantes  d’Eu¬ 
rope  n’en  occupent  qu’une  très-petite  partie. 

Flore-  de  Bourgogne  ,  ou  Catalogue  des 
plantes  naturelles  à  cette  province ,  &  de 
celles  qu'on  y  cultive  le  plus  communément , 
avec  l' indication  du  fol  ou  elles  croiffent , 
du  temps  de  leurs  fleur  ai Jon  &  de  la  cou¬ 
leur  de  leur  fleurs  ;  ouvrage  rédigé  pour 
fervir  aux  Cours  publics  de  l'académie  de 
Dijon  9  2.  volumes  m-8c.  A  Dijon^che^ 
Frantin,  1782  ;  &  à  Paris  ,  chefD  idot 
le  jeune.  Prix  loliv .  broché . 

2 1 .  Si  toutes  les  contrées  pouvoient  fournir  avec 
exaélitude ,  des  écrivains  qui  rendirent  compte  de 
l’hiftoire  naturelle  des  végétaux,  auffi  complette- 
mentque  M.  Durande  vient  de  faire  pour  la  Bour¬ 
gogne,  il  en  réfulteroit,  à  coup  sûr  ,  bientôt  un 
tableau  général  ,  qui  préfenteroit  toutes  les  ri- 


Botanique.  495 

chefles  botaniques  connues.  Son  premier  volume 
offie  la  totalité  de  1284  plantes  Bourguignones. 
Aux  phrales  des  plus  célèbres  Botaniltes  ,  notre 
favant  académicien  de  Dijon  joint  quelques 
fynonymes  ;  la  defcription  claire  &  fuccinte  de 
chaque  plante ,  (on  endroit  natal  ,  le  temps  &  la 
couleur  de  (es  fleurs.  Les  caraéfères  génériques 
raflfemblés  à  la  fin  ,  forment  un  article  féparé. 
Ce  volume  efl:  terminé  par  un  eflai  méthodique 
des  plantes  qui  naiflent  aux  environs  de  Cluny 
en  Bourgogne,  par  M.  Dumoulin ,  doéfeur  ea 
médecine  ,  de  l’académie  de  Dijon.  Ce  Botanifle 
établit  fa  méthode  nouvelle  ,  fur  la  fimation  du 
péduncule ,  qu’il  regarde  comme  une  partie  effen- 
tielle  de  la  fruéfification  ,  en  fuivant  la  pofitioa 
de  la  couronne  ;  il  fixe  par-là  fept  différentes 
claffes.  Quant  aux  claffes  de  M.  Durande  3  elles 
font  au  nombre  de  dix- fept ,  rangées  félon  les 
fleurs  monopétales,  polypétales  &  apétales.  Le 
fécond  volume  efl:  confacré  aux  propriétés  des 
plantes  ;  il  préfente  une  multitude  d’objets  d’u¬ 
tilité  pour  les  hommes  &  les  animaux.  Une  partie 
de  ces  plantes  fervent  à  la  nourriture  ,  les  autres 
aux  aifances  &  commodités  de  la  vie;  d’autres, 
enfin ,  au  rétabliffement  de  la  fanté.  M.  Durande 
expofe  ici  les  découvertes  modernes  :  il  dit  lui- 
même  ,  qu’il  a  puifé  dans  les  Ecrits  botanico- 
économiques  de  MM.  de  Linné ,  & 

Bonamy.  Un  article  de  cette  Flore,  fuffira  pour 
en  démontrer  l’utilité. 

La  perficaire  amphibie.  (  Polygonum  amphi - 
bium.  L.  ) 

«  La  racine  de  cette  plante  ,  dit  M.  Durande  , 
»?  a  été  employée  &  recommandée  comme  dépu- 
»  rative  &  diurétique  :  elle  efl:  aftringente  ;  ce 
m  qui  n’exclut  point  ces  propriétés  dans  tous  les 
«cas  ou  les  conduits  excréteurs  manquent  de 
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«  reffort.  Auffi ,  M.  lEillemet  afïure-t*il  l’avoîr 
vu  réufîir  dans  les  dartres ,  les  gales  opiniâtres  > 
j?  &  les  autres  maladies  de  la  peau.  Les  chèvres  , 
3>  les  moutons,  les  chevaux  &  les  cochons  man- 
?»  gent  cette  plante,  dont  les  vaches  ne  veulent 
3>  point.  r>  Cet  ouvrage  eft  dédié  à  MM,  les  Elus 
des  Etats  Généraux  de  Bourgogne. 


Expériences  &  obfervaticns  fur  différentes 
branches  de  La  Phyfique  ,  avec  une  conti¬ 
nuation  des  obfervations  fur  F  air  ;  ou - 
vrafPtraduit  de  F  anglois  de  M,  J.  PRIES¬ 
TLEY,  docteur  endroit ,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres  ,*  parM.  GIBE¬ 
LIN  ,  docteur  en  médecine  ,  membre  de  la 
Société  médicale  de  Londres  ,  avec  cette 
épigraphe  :  Vires  acquirit  eundo  ,  trois 
volumes  in-i  Z  y  Prix  9  liv.  iz  f 

11.  Cet  ouvrage  eft  une  fuite  ou  une  efpèce 
de  fupplément  aux  cinq  volumes  d’Expériences 
&  d’Obfervations  dont  M.  Prieflley  a  enrichi  les 
fciences.  On  y  reconnoît  toujours  la  plus  grande 
ardeur  pour  développer  la  chimie  merveilleufe 
des  élémerts ,  l’attention  la  plus  fcrupuleufe  dans 
le  choix  &  dans  le  mode  des  expériences ,  6c 
beaucoup  de  clarté  dans  leur  expolition.  Ces 
derniers  volumes  font  lpécialement  confacrés  à 
faire  connoître  plus  particuliérement  les  différens 
gas  qui  naiOent  des  différens  acides,  la  nature  de 
l’air  phlogiftiqué  ou  déphlogiffiqué  ,  la  véritable 
compofition  de  l’air  fixe;  enfin  ,  l’origine  &  l’a- 
nalyle  de  l’air  inflammble-  Une  conhdération 
des  plus  curieufes  6c  des  plus  intéreffantes  ,  eft 

celle 
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celle  de  Cuivre  l’influence  de  ces  différens  gas 
fur  la  végétation.  L’Auteur  recherche  la  manière 
dont  les  plantes  peuvent  agir  fur  l’air  vicié  par 
la  putréfa&ion  ou  par  la  refpiration.  Il  expofe  les 
procédés  qu’il  a  fuivis  pour  faire  végéter  le  cha- 
msenérion  &  d’autres  plantes,  dans  l’air  fixe, 
dans  l’air  déphlogifliqué  ,  &  dans  différens  gas, 

11  calcule  avec  précifion ,  tout  ce  qui  peut  fervir 
à  la  purification  de  l’air  ;  mais ,  dans  toutes  ces 
recherches  ,  rien  de  plus  curieux  que  tout  ce  que 
dit  l’Auteur  fur  l’influence  de  la  lumière ,  pour 
favorifer  la  naiffance  de  l’air  déphlogifliqué. 

Quand  on  abandonne  de  l’eau  dans  un  vafe ,  dit 
M.  Prieftley ,  on  voit  s’y  former  une  fubflance 
végétale  verte  ,  ou  une  efpèce  de  moufle,  dont 
la  principale  propriété  eft  de  faire  naître  une 
certaine  quantité  d’air  déphlogifliqué  qui  fe  dé¬ 
gage  de  cette  eau  ,  &  dont  il  eft  facile  de  mefurer 
la  quantité  ;  mais  ,  ce  qu’il  y  a  de  particulier  , 
c’eft  de  voir  combien  l’aétion  de  la  lumière  fert 
à  la  production  de  ce  nouveau  corps.  Le  doéleur 
Ingenhous {  avoit  regardé  cette  moufle  comme 
l’effet  de  la  tranfmutation  de  l’eau ,  ou  d’une  ma¬ 
tière  inhérente  àl’eau,parune  efpèce  d’élaboration 
que  la  lumière  y  excite  ;  mais  de  favans  botaniftes 
regardent  cette  nouvelle  fubflance ,  cette  matière 
verte ,  comme  une  efpèce  de  plante  qui  doit  fon 
origine  au  développement  d’une  femence  fl  pe¬ 
tite  ,  qu’elle  échappe  à  nos  organes ,  &  qu’elle  pé-  , 
nètre  dans  les  vafes ,  à  travers  les  bouchons  qui 
les  ferment.  C’eft  aufli  l’avis  de  M.  Prieflley  ;  & 
une  fuite  d’expériences  très- délicates  ,  lui  ont 
prouvé  deux  chofes:  la  première,  que  des  mo¬ 
lécules  tirées  du  règne  végétal  &  du  règne  animal , 
peuvent  également  fervir  à  la  générefcence  de 
cette  matière  verte.  La  fécondé  ,  que  la  lumière 
eft  abfolument  effentielle  à  fon  développement, 
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qui  s’accélère  plus  ou  moins  vite ,  fuivant  que 
e  vafe  eft  plus  ou  moins  fournis  à  l’aéhon  de  la 
lumière. 

Nous  ne  pouvons  qu’indiquer  une  foule  d’autres 
recherches  également  intéreffantes  ;  telles  font 
celles  dans  lesquelles  l’auteur  examine  Tétât  de 
l’air  de  l’eau  de  la  mer  ,  celui  du  fucus  des 
plantes  ,  l’effet  de  l’étincelle  éle&rique  fur  l’air 
commun  ,  &  beaucoup  d  autres  articles  egalement 
relatifs  à  la  phyfique  fubtile  ,  que  M.  Pneftley 
fait  rendre  fi  palpables.  On  trouve  aufb  dans 
cet  ouvrage,  quelques  i  oints  de  critique.  Oans  un 
endroit  M .Pneftley  relève  quelques  erreurs  qui 
fe  rencontrent ,  dit  il  dans  l’excellent  article  Gas 
du  Diéfiv  nnaire  de  '  himie.  L  Auteur ,  à  cette 
occafion  ,  donne  à  M.  Macqu  ries  louanges  dues 
à  fon  rare  mérite  ,  &  fa  critique  même  eft  un 
éloge  ;  puifqu’après  fix  ans  de  nouveaux  travaux 
fur  les  Gas  ,  il  ne  trouve  que  quelques  légères  er¬ 
reurs  à  reprendre  chez  le  Chimifte  François.  Dans 
un  autre  endroit ,  M.  Pneftley  établit  qu’il  exifte 
dans  l’air  atmofphérique  &  dans  l’air  déphlogif- 
tiqué  ,  une  terre  qui  en  eft  l’origine  &  la  baie  , 
•&  répond  à  MM.  Lavoïfier  &  Fontana ,  qui  font 
d’un  avis  contraire  ,  comme  il  faut  répondre  en 
phyfique;  ç’eft-à-dire  ,  par  des  expériences.  En¬ 
fin  ,  on  trouve  dans  le  dernier  volume  ,  une  ré¬ 
capitulation  en  forme  d’aphorifme  ,  qui  contient 
un  extrait  des  principales  vérités  contenues  dans 
tous  les  ouvrages  de  M  .Pneftley  ;  précis  qui  fera 
également  agréable  à  ceux  qui  favent  déjà  3  &  à 
ceux  qui  veulent  apprendre. 

Nous  finirons  en  annoçant  aux  médecins  qu’ils 
rencontreront  dans  ces  derniers  volumes  ,  des 
réfultats  applicables  a  Tart  de  guérir  :  tels  font 
les  épreuves  &c  les  calculs  par  lelqueîs  TAu- 
tçur  cherche  à  comparer  la  manière  dont  1  air 
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peut  être  vicié  dans  les  lieux  d’affemblée.  La  cor¬ 
ruption  de  l’air ,  dans  les  lieux  publies  ,  eft  quel¬ 
quefois  moins  redoutable  que  celle  qui  a  lieu  dans 
nos  appartemens*;  &,fuivant  les  expériences  de 
M.  P  rie  [lie y,  ,  il  n  y  a  po  nt  d  air  plus  mal  corn— 
pofé  que  ceiui  d’une  falle  à  manger  ,  fur  la  fin 
du  repas  ,  quand  la  vapeur  des  émanations  d’un 
grand  nombre  de  convives,  fe  trouve  encore 
exaltée  par  une  grande  quantité  de  lumières, '& 
par  la  chaleur  d’un  poêle. 

Qu  on  ne  le  croie  pas  à  l’abri  du  danger  qui 
peut  en  réfuher,  par  la  grandeur  des  fallons  à 
manger.  M.  Priejlley  oblerve  que  ,  plus  une  fem- 
blable  pièce  eft  grande,  plus  il  eft  difficile  d’y 
reno  u\r  e  lier  l’air  ,  parce  que  tout  l’air  phlogifti- 
que  s  amaffe  &  féjourne  au  haut  de  l’apparte¬ 
ment.  Dans  une  petite  pièce ,  au  contraire  , 
l’ouverture  des  portes  fait  enter  une  malle  d’air 
allez  conlidérable  pour  balayer  &  recompofer 
l’air  à  moitié  méphitique.  Ces  idées  de  M.  P  rie  fl¬ 
ic  y  font  confirmée*  par  l’obfervation  journalière. 
Tout  le  monde  fait  combien  on  eft  mal  à  l’aife  à 
la  fin  ,des  grands  repas  ,  fur- tout  en  hiver:  rien 
de  plus  commun  que  les  maux  de  tête  ,  les  ver¬ 
tiges  ,  &  il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  femmes  fe 
trouver  mal  ;  mais  il  eft  on  ne  peut  plus  facile  de 
remédier  à  ces  inconvéniens,  &  de  prévenir  tout 
accident,  en  pratiquant  dans  les  fallons  à  manger, 
des  fenêtres  ou  des  ouvertures  qui  permettent 
d’établir  un  courant  d’air  dans  toute  la  hauteur  de 
l’appartement. 

Nous  ne  répéterons  pas  des  faits  nouveaux, 
obfervés  en  Angleterre ,  pour  conftater  l’effica¬ 
cité  de  l’air  fixe  dans  différentes  maladies  ,  parce 
que  ces  faits  ne  préléntent  rien  de  neuf  ni  de  trop 
concluant  ;  mais  il  faut  remarquer  une  fuite 
d  expériences  £c  d’ofrfervations  fur  le  pouvoir 
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qu’a  l’acide  méphitique ,  de  difioudreles  calculs  de 
la  veffie.  Ces  expériences  ne  font  point  de  M. 
Prieftley,  mais  font  contenues  dans  une  lettre  écrit* 
au  doéteur  Pcrcival^  par  M.  Guillaume  S aunders , 
do&eur  en  médecine.  La  traduftion  de  cette  let¬ 
tre,  qui  nous  rappelle  les  travaux  de  M.  Blakric 
fur  la  même  matière,  eft  une  preuve  du  zèle  de 
M.  Gibelin  ,  &  ajoute  à  la  reconnoiffance  que 
nous  lui  devons ,  pour  nous  avoir  fait  cônnoître 
avec  autant  de  clarté  que  d’exaélitude  ,  les  travaux 
d’un  des  plus  célèbres  Phyficiens  qu’ait  poffédé 
l’Angleterre. 


Conf dérations  fur  les  montagnes  volcani¬ 
ques  ,  Mémoire  lu  dans  une  féance  de 
V académie  électorale  des  Sciences  &  Bel¬ 
les-Lettres  de  Mannheim  ,  le  5  novem¬ 
bre  iy8i ,  à  V occafon  de  la  S.  Charles , 
fête  de  S .  A.  E,  Palatine  &  de  Bavière  , 
Charles  Théodore,  fondateur  & 
protecteur  de  cette  académie  ;  par  M . 
COLLINI ,  fecrétaire  interne ,  &  directeur 
du  cabinet  dlHifloire  naturelle  de  S.  A,  S, 
Palatine  &  de  Bavière ,  '  membre  de  la 
même  académie  &  de  celle  de  üinfitut  de 
Bologne  y  de  la  Société  botanique  de  Flo¬ 
rence  ,  de  celle  des  amis  ferutateur s  de  la 
nature  de  Berlin ,  de  celle  de  Cafel ,  &c. 
avec  une  table  &  une  carte  qui  concer¬ 
nent  les  montagnes .  A  Mannheim  ,  che ^ 
E.  F.  Schwan  &  M.  Fontaine ,  libraires; 
&  fe  trouve  à  Paris  y  che. i  Cuchet,  li - 
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braire  y  rue  &  hôtel  S erp  ente y  ij8i ,  in-4®, 
de  64  pages, 

23.  On  trouve  dans  cet  ouvrage,  les  détails 
les  plus  curieux  Si  les  réflexions  les  plus  intéref- 
fantes.  i°.  Sur  les  montagnes  en  général ,  fur  les 
fubftances  qui  les  composent  ,  Si  les  différences 
qu’on  remarque  dans  leur  intérieur ,  foit  relative¬ 
ment  à  leur  hauteur  ,  foit  relativement  aux  con- 
jeéfures  que  l’on  peut  hafarder  fur  le  temps  de  leur 
formation,  Si  les  moyens  que  la  nature  a  em¬ 
ployés  pour  conflituer  leurs  différences. 

20.  Sur  les  phénomènes  qu’on  obferve  dans  les 
montagnes  volcaniques,  par  couches  régulières; 
fur  les  caufes  auxquelles  on  attribue  ces  phéno¬ 
mènes  ;  fur  celles  par  lefquelles  on  pourroit  les 
expliquer  plus  naturellement. 

30.  Sur  les  montagnes  dans  lefquelles  font  al¬ 
lumés  de  vrais  feux.  Si  qui  diffèrent  des  monta¬ 
gnes  précédentes  ,  appellées  aufli  volcaniques  , 
quoiqu’il  foit  incertain  ,  félon  M.  Collini ,  que 
l’arrangement  qu’on  y  remarque  foit  dû  au  feu  , 
du  à  l’eau  qui  auroit  cdiffous  Si  laiffé  dépofer  des 
matières  autrefois  travaillées  par  le  feu  ,  lorfque 
ces  montagnes  étoient  encore  couvertes  par  les 
eaux  de  la  mer. 

Cet  ouvrage  contient  beaucoup  de  recherches 
fur  les  fubffanees  propres  à  alimenter  les  volcans, 
pi  fur  les  produits  de  ces  feux  immenfes  ;  ce¬ 
pendant  ,  M.  Collini  ne  cherche  point  à  donner 
'explication  des  phénomènes  dont  la  nature  fem- 
)!e  vouloir  nous  faire  un  myftère  :  il  a  plutôt 
:our  but,  de  mettre  l’efprit  en  garde  contre  les 
ÿffêmes  brillans. 

M.  Collini  termine  fon  Mémoire  par  prouver 
[u 'un  prétendu  volcan  qui  brûloit  ,  dit' on  ,  vers  les 
ives  du  Rhin  ,  il  y  a  cinquante  ans  3  dans  le  vçi~ 
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finage  de  Worms  ,  de  Darmjladt  &  de  Rhein - 
Turckheim  ,  eft  une  chimère  ,  &.  que  les  volcans 
qui  ont  brûlé  tout  ce  diftriél ,  ont  exifté  dans  des 
temps  fi  éloignés  de  nous ,  que  l’hiftoire  n’en 
conferve  aucunement  la  mémoire. 

Voyage,  aux  îles  de  Lipari  *  fait  en  tySi  9 
ou  Notice  fur  Les  îles  (Eoliennes  ,  pour 
fervir  à  Rhifioire  des  volcans  ;  fuivi  d'utz 
Mémoire  fur  une  efpèce  de  volcan  d'air^ 
&  cCun  autre  fur  la  température  du  cli¬ 
mat  de  Malthe  ,  &  fur  La  différence  de  la 
chaleur  réelle  &  de  la  chaleur  fenfible  ; 
par  M.  le  commandeur  DeodAT  DE 
fi)  OLO  M I  EU ,  correfpondant  de  V  acadè* 
mie  des  Sciences ,  &c.  &c.  A  Paris ,  rue 
&  hôtel  Serpente ,  1783,  fous  le  privilège 
de  V académie  royale  des  Sciences ,  in  8°, 
de  xo8  pages .  Prix  x  liv.  10  f  broché . 

24.  Les  géographes  &  les  voyageurs  trouve¬ 
ront  dans  cet  ouvrage  ,  des  détails  curieux  & 
înftru&ifs  fur  la  formation  de  quelques-unes  des 
îles  de  Lipari ,  dont  le  nombre  eft  augmenté.  On 
avoit  cru  que  ces  îles  nouvelles  étoient  forties  de 
la  mer  ;  mais  ,  d’après  les  recherches  &  les  obfer- 
vations  de  M.  de  Dolomieu  ,  il  paroît  plus  raifon- 
nable  de  penfer  avec  lui  qu’un  Cratere ,  dont  le 
diamètre  pouvoit  être  de  fix  milles  ,  exiftoit  dans 
l’île  nommée  Evommos  ;  qu’à  caufe  de  fa  vafte 
étendue  ,  il  n’a  pu  réfifter  au  choc  de  la  mer 
agitée  a  qui  l’aura  rompu  dans  fa  partie  la  plus 
foibîe ,  qui  fe  fera  emparé  de  fes  cavités ,  qui  aura 
morcelé  la  montagne  circulaire  qu’il  renfermoit  9 
ôt  qui  d’une  feule  île  en  aura  ainfi  formé  plufteurs. 
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Les  naturalises  &  les  chimiftes  y  trouveront 
des  defcriptions  intérefîantes  des  laves  &  des 
autres  fubftances  volcaniques  ;  des  idées  neuves 
&  piquantes  fur  la  pierre  obfidienne  des  anciens, 
fur  la  pierre-ponce  ,  fur  fa  nature  ,  fur  les  diffé¬ 
rences,  &  fur  la  manière  de  reconnoître  les 
matières  qui  ont  fervi  à  la  former  ;  enfin  ,  la  def- 
cription  des  effets  que  produit  la  montagne  Ma- 
caluba  en  Sicile ,  que  MM.  les  Commiffaires  de 
l’Académie  royale  des  Sciences  ont  cru  pouvoir 
nommer  Volcan  à  air;  parce  que  cette  montagne  , 
fans  aucune  inflammation  apparente ,  offre  les  ex¬ 
plorons  3  les  bruits  fourerrains  ,  les  jets  de  terre  & 
de  pierres ,  commotions  &  tremblemens  ,  aujjî  redou¬ 
tables  que  peuvent  l'être  les  effets  des  volcans  en¬ 
flammés  ;  &  parce  qu’ elle  produit  même  des  écou¬ 
le  mens  de  terre  ,  ainfi  que  les  volcans  en  donnent  ,  de 
laves ,  &c.  On  verra  avec  plaifir  les  réflexions  de 
l’auteur  ,  foit  que  l’on  admette  ,  foit  que  l’on 
combatte  fa  théorie  :  théorie  qu’il  préfente  avec 
une  fimplicité  modefte,  6c  en  la  foumertant  tou¬ 
jours  à  l’examen  &.  aux  découvertes  ultérieures 
des  favans< 

Les  médecins  regretteront  de  ne  pouvoir  pro¬ 
fiter  ,  pour  le  falut  de  leurs  malades ,  des  avan¬ 
tages  que  promettent  les  étuves  &  les  bains  de 
l’ile  particuliérement  appellée  Lipari. 

Les  phyficiens  trouveront  à  s’inftruire,  dans 
YEffai  de  la  température  du  c  'imatde  Malthe.  Dans 
cet  effai  ,  M.  de  Dolomieu  recherche  la  caufe  de 
la  différence  frappante  qui  exiffe  à  Malthe  entre 
la  chaleur  réelle  &  la  chaleur  fenfible  ,  &  pourquoi 
les  variations  de  cette  même  chaleur  font  aufîi 
promptes  &  aufîi  remarquables.  Des  expériences 
bien  faîtes  &  multipliées  ,  le  font  conclure  en  ces 
termes  :  «  D’après  les  faits  ,  les  expériences  &. 
les  obfervations  que  je  viens  de  décrire ,  il  eft 
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certain  que  l’air  agit  fur  nous,  autant  à  raifon  de 
fa  pureté  que  de  la  température  réelle;  &.  il  eft- 
prouvé  que  c’eft  à  l’état  de  pureté  de  l’atmo- 
fphère  ,  que  l’on  doit  en  partie  attribuer  le  con-* 
trafte  entre  la  chaleur  réelle  &  la  chaleur  fenfible , 
&  il  eft  inconteflable  que  nos  fenfations  ne  peu¬ 
vent  jamais  être  la  mefure  de  la  vraie  tempéra-- 
ture  de  l’atmofphère.  C’eft  l’air  de  la  partie  du 
midi  ,  qui  nous  fait  fentir  cette  chaleur  étouffante, 
accablante  ,  que  l’on  éprouve  fouvent  à  Maithe 
pendant  l’été  ,  quoique  le  thermomètre  n’indique 
point  un  excès  de  chaleur.  Le  froid  extrêmement 
fenfible  des  hivers,  eft  produit  par  l’air  très-pur 
qui  vient  du  nord-,  &  eft  très-bon  conduéfeur 
delà  chaleur  &.  des  vapeurs  (a).  Les  vents 
agiflent  encore  en  renouvellant  fans  ceffe  l’air 
qui  nous  enveloppe  ;  &  lorfqu’ils  opèrent  par 
cette  feule  raifon  ,  il  fuffit  ,  pour  avoir  chaud  , 
de  fe  fouftraire  à  leur  aéfion ,  &  au  courant  d’air 
qu’ils  forment. 

Les  phyfiologiftes  découvriront  dans  cet  effai , 
l’çxpîication  des  phénomènes  que  préfentent 
quelques-unes  des  fondions  de  l’économie  ani- 

a 

(a) M.  deUolomieu  parle  ici  delà  chaleur  &  des  vapeurs 
qui  fortent  du  corps  &  qui  font  enlevées  par  l’air  ambiant 
en  raifon  de  la  pureté,  de  cet  air  qui  s’en  charge  &  fait 
l’office  de  conducteur.  Si  nous  étions  livrés  a  notre  propre 
chaleur,  (dit  précédemment  M.  de  Dolomhu)  ,  &  que 
nous  n’en  répandiffions  pas  fans  celle  une  partie  autour  de 
nous,  elle  deviendroit  0  grande  que  toutes  les  parties  de 
3’économie  animale  en  feroient  altérées.  Lorfque  l’atmof¬ 
phère  ne  nous  en  fouftrait  qu’une  petite  portion  ,  nous 
éprouvons  un  fentiment  de  chaleur ,  mais  c’eft  de  notre 
chaleur  propre.  Lorfqu’il  nous  en  enlève  beaucoup  ,  nous 
éprouvons  du  froid,  parce  que  les' parties  intérieures  ne 
peuvent  pas  fuppléer  a  ce  qui  eft  fouftrait ,  &  notre  peau 
fe  trouve  audelfous  delà  température  ordinaire  a  laquelle 
nous  fommes  accoutumés.  L’un  &  l’autre  de  ces  états  eft 
donc  relatif  a  l’aftion.  du.  conducteur, 
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male  ;  &  ceux  qui  profeffent  l’art  de  guérir  ,  y 
puiferontdes  vérités  utiles,  relativement  à  la  caufe 
de  plufieurs  maladies  ,  &  à  lar  conduite  qu’ils 
doivent  tenir  pour  favorifer  leur  traitement.  L’eff 
prit  d’obfervatioft  femble  avoir  conçu  &  diété 
cet  ouvrage  ,  &  la  modeftie  femble  l’avoir  écrit. 

P.  M.Augusti  Broussonnet,  medi- 

cinæ  do&oris ,  fociet.  reg,  Londinenfis 
&  Monfpelienfls  focii ,  Iéhologia  fiffens 
pifcium  defcriptiones  &  icônes  ;  &  fi 
trouve  à  Londres ,  che^  Elmsly  ;  a  Pa¬ 
ris  y  che{  Didot  le  jeune;  a  Vienne  & 
à  LeipJick,  che^  Rudoph.  Greffer  ;  à  la 
Haye,  che £  And.  Kofter.  Prix  ,  o  liv . 
broché ,  grand  in-40. 

Cet  ouvrage  d’hiftoire  naturelle,  dédié 
à  M.  Banks  y  Baronnet,  préfident  de  la  fociété 
royale  de  Londres,  &c. -annonce  une  fuite  que 
la  clarté  ,  l’exaéïitude  &  la  fageffe  de  l’Auteur 
font  defirer.  Il  lera  divifé  en  décades,  &  c’eft  la 
première  décade  que  M.  Brouffonnet  donne  au¬ 
jourd’hui  au  public.  11  fe  propofe  de  commencer 
par  la  defeription  des  poiffons  les  plus  rares  , 
recueillis  par  MM.  Banks  y  Solander  &  Kook, 
dans  les  mers  éloignées  que  ces  illuftres  naviga¬ 
teurs  ont  parcourues,  &  de  ceux  qui  torment 
la  riche  colleéfion  du  Mufée  Britannique  ,  on  ne 
peut  qu’applaudir  à  la  bonne  méthode  que  l’Au¬ 
teur  a  adoptée  dans  fon  travail;  c’eft  de  s’at¬ 
tacher  à  décrire  toutes  les  efpèces  de  poiffons 
dont  il  pourra  avoir  connoiffance ,  &  d’en  don¬ 
ner  la  repréfentation  dans  des  planches  fidèle¬ 
ment  gravées.  Celles  qui  accompagnent  cette 
première  décade  ,  &  qui  font  au  nombre  d« 
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onze  ,  font  très-belles;  en  fuivant  ce  plan  ,  l’Au¬ 
teur  a  évité  les  inconvéniens  attachés  à  tous  les 
fyftêmes  édifiés  avec  trop  de  précipitation,  qui 
ne  pouvant  jamais  comprendre  tout  ,  font  fu- 
jiets  à  être  renverfés  par  les  nouvelles  connoif- 
fances  quon  acquiert,  &  à  mefure  que  les  dif¬ 
férences  des  êtres  qu’on  a  pris  la  peine  de  claf- 
fer  font  mieux  déterminées.  M.  Broujfonnet  a 
vu  l’écueil  où  fe  font  brifés  plufieurs  de  ceux 
qui  ont  couru  cette  carrière  ,  il  l’a  évité  ,  £k 
cela  même  eft  un  préjugé  favorable  pour  fon 
ouvrage. 

Nous  nous  emprefferons  d’annoncer  les  Dé¬ 
cades  à  mefure  qu’elles  paraîtront  ;  celle-ci  con¬ 
tient  le  Gobius  Strigatus  ocellaris ,  le  Pleuronec- 
îes  Mancus ,  le  ChœtodonTrioftegus  Faber  ,  Lon - 
girojlris ,  le  polynemus  Plebeïus ,  le  Clupea  cyprin 
no  ides  ,  ThriJJd ,  Setirojlris. 


LETTRE  DE  M.  GOULIN. 

Je  viens  ,  Monfieur  ,  de  lire  le  , cahier  du  Jour" 
nal  de  Médecine  ,  dans  lequel  il  eft  fait  mention 
d’une  Differtation  que  j’ai  faite. 

Je  vous  remercie  de  l’attention  que  vous  avez 
eue  de  l’annoncer  ,  &  de  ce  que  vous  dites 
d’obligeant  fur  mon  compte.  Permettez  cepen¬ 
dant  que  je  vous  obferve  que  ma  correélion 
n’eft  pas  telle  que  vous  l’indiquez  ,  pag.  282 

du  Journal ,  lig.  21 ,  22  ,  23  ,  où  on  lit: . 

a  il  parvint,  en  confultant  le  Traité  d’Artémidore, 
3)  à  rétablir  ainfi  le  fens  de  ce  paflage , 

Aafvttt)  fc,  ê'utnvliÇtqç  #*(§K 

Il  eft  bien  vrai  que  je  dis  pag.  17  de  maDiJfert . 
«Je  préfumai  que  le  paflage  ,  dont  il  eft  quel- 
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3?  tion  ,  pouvoit  fe  lire  ainfi  :  A etfnm 
3j  ^ua-cvlt^ttfç  cix.'&'y  coïtus  6*  curfus  dy '[enteriez  me* 
3>  delà.  » 

Mais  j’ajoute  quatre  lignes  plus  bas. 

<1  Cependant  je  ne  me  trouvai  point  compîé- 
3>  tement  fatisfait.  Toute  probable  que  femble 
j)  être  cette  correétion  ,  je  la  rejetai  encore.  » 

Ceci  eft  très-formel.  Quelle  eft  donc  la  leçon 
que  je  propofe  ?  Elle  eft  énoncée  pag.  33  de  ma. 
Differt.  lig,  4.  La  voici  : 

A afvett]  %^Im  Svnvliçlviï 
Coïtus  dluturnez  dyfenterïce  medela. 

Vous  voyez  ,  Monfieur ,  que  ceci  eft  très- 
différent.  Le  Journal  préfente  leulement  une  des 
premières  idées  qui  m’étoient  venues  pour  ôter 
à  ce  paffage  ce  qu’il  a  de  malhonnête  St  d’indi¬ 
gne  de  la  gravité  d’un  médecin  ;  mais  j’avertis 
que  je  l’ai  rejetée  ,  bien  quelle  l’ôtât  véritable¬ 
ment  ,  puifqifelle  fignihe  ,  la  jouiJJ'ance  &  la 
courfe  font  le  remède  à  la  dyfenterie. 

Les  paffages  de  Rujfus  d’Ephèfe ,  8t  de  Paul 
d'Egine  m  ayant  éclairé  davantage  ,  j’ai  propofé 
une  leçon  qui  m’a  i'emblé  préférable  ,  parce  qu’elle 
eft  plus  jufte  ,  plus  naturelle ,  plus  conforme 
aux  obfervations  ;  que  c’eft  d’après  les  propres 
termes  de  deux  médecins  anciens,  lefquels m’ont 
paru  faire  allufton  à  ce  paffage  du  feptième  livre 
des  Epidémies  ,  St  avoir  peut-être  eux  -  mêmes 
obfervé  un  phénomène  ,  déjà  obfervé  avant  eux, 
mais  que  d’autres  médecins  venus  après  eux,  ont 
également  obfervé  ;  car  j’aurois  pu  produire  de 
ce  fait  les  témoignages  de  plufieurs  maîtres  de 
l’art ,  qui  ont  écrit  depuis  le  renouvellement  des 
fciences,  c’eft- -dire,  depuis  trois  cens  ans ,  St 
eptr’autres  M,  CUutaud .  Comme  mon  objet  etoit 
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rempli ,  je  n’ai  pas  cru  devoir  rapporter  ces  au¬ 
torités. 

il  n’y  a  perfonne  qui  foit  à  l’abri  d’une  erreur 
ou  d’une  méprife.  Celle  qui  s’eft  gliflee  dans 
vo  re  Journal  eft  telle,  qu’il  me  femble  à  propos 
de  la  reétifler. 

Cette  méprife  n’eft  pas  la  feule  ;  il  en  eft  une 
autre  commife  en  même  temps,  en  dilant  que 
je  fuis  parvenu  à  rétablir  ce  paftage,  enconful- 
tant  leTraité  d’Artémidore. 

Ce  n’eft  point  en  confultant  l’abfurde  Traité  de 
l’Hiftoire  des  Songes,  que  je  fuis  parvenu  à  pro- 
pofer  un  fens  raif’onnab’e  &  honnête  ,  au  paftage 
du  feptième  livre  des  Epidémies  ;  ce  font ,  après 
de  mûres  réflexions  fur  cet  objet,  Ruffus  d’Ephefe 
&  Paul  d  Eginc  qui  m’ont  déterminé. 

Si  les  médecins  de  la  Faculté  de  Paris  ont 
jugé  favorablement  de  cette  Diflertation  ,  leur 
fumage  flatteur  m’engagera  à  publier  par  la  fuite 
deux  ou  trois  autres  Dsftertations  ,  qui  feroient 
finies  ,  ft  j’avois  dans  ma  retraite  tous  les  fecours 
littéraires  qu’il  me  faudroit. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &ç. 


Henri- Augujle  Wrisberg ,  profefleur  de  mé¬ 
decine  &  d’anatomie  à  Gottingue , vient  défaire 
réimprimer  :  Tr a Batus  de  Morbo  mucofo  ,  annexa, 
prcefai  ione  de  ttiçhuridibus  novo  vermiitm  genere  ; 
par  MM.  Jean-George  Roederer  &  Charles  G. 
Wagner.  C’eft  la  defeription  d’une  maladie  mu- 
queufe  épidémique,  avec  des  obfervations ,  & 
la  méthode  curative.  • 

Christian  -  Gecffroi  Gruner,  profefleur  de  mé¬ 
decine  à  Jena  ,  vient  de  faire  imprimer  Cri- 
tifehe  Nachrichten  von  kleinen  Medïcitiifchen. 
Schnjften  in  und  auslczndifchcr  Acadetnien;  c’eft- 
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a-dire ,  Relations  critiques  fur  les  opufcules  aca¬ 
démiques  de  ce  pays  &  des  étrangers. 

Charles- Chrijîian  Tragu.  Richter ,  a  fait  un  com¬ 
mentaire  fur  les  paragraphes  1102  ,  1209  des 
Indituts  de  Boerhaave  ,  où  il  eft  qucftion  des 

;  ^  ‘  X 

Emetiques. 

On  va  publier  au  premier  jour  Hallcri  Prcz- 
leElïones  in  medicinam  forcnfem.  Cet  ouvrage  ren¬ 
ferme  un  grand  nombre  d’excellentes  obferva- 
tions  qui  é clair cifTent  la  partie  de  la  médecine  qui 
en  fait  l’objet. 

Le  collège  royal  de  médecine  de  Nancy , 
a  perdu  le  2  août  dernier ,  fon  doyen  &  fecré- 
taire  perpétuel  ,  M.  Charles  Dieudonné  Plaid , 
confeiller  médecin  ordfnaire  du  feu  roi  de  Po¬ 
logne  ,  duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  âgé  de  84 
ans.  Depuis  plus  de  cinquante  ans,  ce  méde¬ 
cin  pratiquoit  fon  art  avec  le  futcès  dû  à  un 
habile  &  fage  obfcrvateur.  Il  tenoit  adiduement 
un  journal  des  principales  maladies  qu’il  trai- 
toit,  où  l’étiologie  ,  les  fymptômes  ,  le  régime, 
les  médicamens  font  exa&ement  expliqués ,  ce 
qui  forme  aujourd’hui  de  véritables  Annales  de 
médecine  pour  les  praticiens.  A  de  profondes 
méditations  fur  l’état  &  la  caufe  de  chaque  af- 
feélion  grava  ,  M.  Platel  ne  manquoit  jamais 
d'y  joindre  la  leéture  des  opinions  &  des  fen- 
timens  des  écrivains  anciens  &  modernes.  Une 
très-riche  bibliothèque  choifie  de  médecine , 
qu’il  laide  ,  fervira  de  garant  à  fon  goût ,  à  fon 
difcernement  &  à  fon  zèle  ,  pour  acquérir  des 
connoidances  &.  des  inftru&ions  relatives  à  fon 
état.  M.  Gormand  3  fon  petit-fils  ,  lui  fuccéde  dans 
la  place  de  fecré  taire  perpétuel  du  collège  royal 
de  médecine. 
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AVIS. 

Herbier  de  la  France ,  ou  Collection  de  Plan¬ 
tes  ,  avec  figures  ;  par  M .  BullïArd . 
3&C  cahier.  A  Paris  9  che £  l’Auteur  ,  rue 
des  Pofies  y  Didot  jeune  9  quai  des  Au » 
gufiins ,  &  Belin ,  rue  S .  Jacques .  Prix 9 

3  llv- 

Cet  ouvrage  fut  commencé  au  mois  de 
juin  1780;  il  lera  au  premier  de  juin  prochain 
à  fa  quarante-huitième  livraifon  :  les  plantes  du 
royaume  y  font  repréfentées  avec  leurs  cou¬ 
leurs.  Elles  font  décrites  fuivant  les  principes 
de  l’Art ,  &  accompagnées  des  détails  caraéfé- 
rifliques ,  au  moyen  defquels  nous  pouvons  le 
plus  {urement  les  diftinguer  à  l'aide  des  mé¬ 
thodes.  On  y  trouve  auffi  leurs  propriétés  en 
médecine  &  dans  les  arts.  Chaque  mois  il  pa- 
roît  un  nouveau  cahier  compofé  de  4  plantes; 
prix  3  liv. 

On  efl  libre  de  ne  prendre  qu’une  partie  de 
cet  ouvrage,  telle  que  l’hifloire  des  plantes  vé- 
néneufes  du  royaume,  l’hiftoire  des  plantes  mé¬ 
dicinales,  Thiftoire  des  champignons,  &c.  Les 
perfonnes  de  province  qui  délireront  fe  procurer 
une  de  ces  fuites  féparées ,  voudront  bien  en¬ 
voyer  à  l’adreffe  de  i’Auteur  ,  ou  de  M.  Didot 
jeune,  la  fomme  de  72  liv.  Elles  recevront  par 
le  premier  courrier  ,  franc  de  port ,  ce  qui  aura 
paru  de  la  partie  de  l’Herbier  qu’elles  défire- 
ront  fe  procurer,  à  raifon  de  vingt  fous  cha¬ 
que  plante. 

La  première  partie  de  cet  Ouvrage  ,  l'hifEoire 
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des  plante?  vénéneufes  du  royaume,  eft  finie: 
on  va  mettre  fous  prefle  le  Difcours  qui  doit  la 
précéder.  Toutes  les  autres  parties  feront  faites 
fur  le  même  plan. 

On  vient  de  mettre  au  jour  l’introduétion  à 
l’Herbier  de  la  France  fous  le  titre  de  DÏHïonnairc 
élémentaire  de  Botanique  >  avec  la  tradu&ion  de$ 
Termini  Botanici  DE  LlNNÆUS.  Cet  Ouvrage 
de  près  de  trois  cents  pages  de  texte  eft  en¬ 
richi  de  dix  planches  ,  dont  neuf  coloriées 
dans  le  même  genre  que  celles  qui  compofent 
l’Heibier.  Au  moyen  d’un  nombre  prodigieux 
de  ligures  ,  1  intelligence  de  chaque  terme,  l'ap¬ 
plication  de  chaque  précepte,  deviennent  très- 
faciies  ,  &  celui  qui  défire  fe  faire  un  plan  d’é¬ 
tude  en  botanique  pourra  fans  peine  apprendre 
de  lui  même  à  faire  un  heureux  emploi  des 
méthodes  auxquelles  il  donnera  la  préférence. 

Ce  Diftionnaire  élémentaire  fe  diftribue  fépa- 
xément ,  prix  15  liv. 

A  Paris ,  chez  l’Auteur ,  rue  des  Poftes  ;  & 
chez  Didot  &  Barrois  jeune  ,  quai  des  Auguf- 
tins;  Belin ,  rue  faint  Jacques. 

Nos  4,  3, 6,  7,  M.  Bertholet. 

S,  9s  TO»  1 1  *  12  »  I4>  1 5  >  10  >  I7> 

M.  Grunwald. 

13  ,  23 ,  24 ,  M.  Le  Roux  des  Tillets. 

19,  20,  21.  M.  WlLLEMET. 

22.  M.  Doublet. 


Errata  pour  le  cahier  de  feptembrel 

Page  209  ligne  3,  fupprimei  la  virgule. 

Page  223,  ligue  14,  prouve,  Iifez  prouvent. 

Page  2 55,  ligne  9,  phytolacea  ,  lifez  phytolacct. 
Idem  ,  ligne  30,  for,  ôtez  la  virgule. 

Page  256,  ligne  33  ,  bexords ,  iifez  bé^oards. 

Page  260  >  ligne  29  ?  ISicorris ,  lifez  hiccorie,. 
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approbation. 

J’ai  lu  ,  par  ordre  de  Mon(eigneur  le  Garde  des  Sceaux» 
le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Novembre  17S3. 
A  Paris,  ce  14  Octobre  1783. 

Signé  POISSONNIER  DESPERRIERES. 
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DÉCEMBRE  1783. 

REMARQUES  (a) 

Sur  la  fièvre  puerpérale  ,  &  particulièrement 
fur  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Recher** 
ches  fur  la  nature  &  le  traitement  de 
la  fièvre  puerpérale ,  ou  Inflammation 
d’entrailles  des  femmes  en  couches;  par 
M.  de  la  Roche  ,  médecin  ordi~ 
naire  de  M.  le  duc  d'Orléans  ,  membre 


{a)  Par  M.  DOUBLET. 
Tome  LX \ 
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du  collège,  des  médecins  de  Genève  &  de 
la  Société  royale  d? Edimbourg ,  in- 1 2  de 
317.  A  Paris ,  che £  Didot.  Prix  2  liv* 
8  f.  broché. 

Malgré  les  volumes  nombreux  &  les  col¬ 
lerions  précieufes  qui  renferment  la  doc¬ 
trine  médicale,  il  exifte  encore  bien  des 
lacunes  dans  les  faites  de  notre  art ,  &  ces 
lacunes  font  d’autant  plus  difficiles  à  rem¬ 
plir  ,  que  fouvent  elles  échappent  à  notre 
vue  ,  malgré  toute  l’attention  que  nous 
mettons  à  les  découvrir.  L’art  eft  long,  la 
vie  eff  courte,  l’occafion  gliflante ,  l’expé¬ 
rience  difficile,  &  chaque  âge  pourra  cueil¬ 
lir  des  fruits  nouveaux  dans  le  champ  de  la 
médecine.  L’hiûoire  de  la  fièvre  puerpérale 
efi  une  preuve  évidente  de  la  vérité  de 
ces  réflexions.  Cette  maladie  auffi  ancienne 
que  la  médecine,  &  qui  avoit  été  connue 
d’Hippocrate  ;  cette  maladie  qu’ont  dû  ren¬ 
contrer  les  médecins  de  tous  les  pays  &  de 
tous  les  âges  ;  cette  maladie  que  fa  marche 
fk  fes  effets  diffinguent  fi  fort  des  autres 
maladies  des  femmes  en  couche  ,  ne  paroît 
avoir  été  fpécialement  connue  que  dans  ce 
fiècle-ci.  Peu ,  Pu{os  en  avoient  deffiné 
quelques  traits  ;  mais  la  première  époque 
ou  elle  ait  été  décrite  d’une  manière  parti¬ 
culière,  c’eff  en  1746»  de  Villars  Sc 
Fontaine  l’obfervèrent  à  l’Hôtel-Dieu  de 
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Paris  ;  8c  M.  dz  Jujjiai  qui  l’avoit  vue  en 
meme  temps  dans  la  ville  ,  configna  ces  ob- 
fervations  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
royale  des  Sciences.  Levrct  n’en  a  pas  parlé 
fort  au  long,  mais  il  a  faifi  d’une  manière 
remarquable  les  principaux  fymptômes  de 
cette  maladie,  8c  fes  effets  dans  le  cadavre. 
Van-S  wieten  n’en  a  dit  que  quelques  mots, 
mais  c’efl  avecju  Hoffmann, P outcau 

en  ont  eu  connoilTance  :  enfin  les  Anglois 
font  ceux  qui  ont  mis  le  plus  de  foin  8c 
de  travail  pour  l’étudier  8c  en  faire  con- 
noître  le  caractère.  Les  principaux  d’entre 
eux  ,  MM.  White ,  Hulme  8c  Leake  fur-tout, 
ont  fait  des  Traités  favans  8c  étendus  fur 
cette  maladie,  tandis  qu’on  trouvoit  4  peine 
quelques  pages  fur  la  même  matière  chez 
les  médecins  des  autres  pays.  Cependant  te 
moment  où  la  France  devoit  entrer  en  ri¬ 
valité  avec  les  Anglois  fur  cet  article  arriva* 
Vers  le  mois  de  février  1782,  les  papiers 
publics  annoncèrent  que  M.  Doulcet ,  un 
des  médecins  de  l’Hôtel -Dieu  de  Paris, 
avoit  trouvé  une  méthode  pariculière  pour 
traiter  cette  funefte  maladie,  8c  bientôt  une 
mort  foudaine  ne  permit  pas  à  ce  méde¬ 
cin  eftimable  de  publier  lui-même  fa  dé¬ 
couverte.  Sur  la  fin  de  la  même  année  un 
des  collègues  de  M.  Doulcet ,  M.  Solier 
de  la  Romillais ,  lut  à  une  affemblée  parti¬ 
culière  de  la  Faculté  un  Mémoire  fur  la 
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maladie  des  femmes  en  couche  de  l’Hôteî- 
Dieu,  &  fur  la  méthode  employée  par  M. 
Doulcet .  Le  même  jour  je  fis  aufli.  une  lec¬ 
ture  à  la  Faculté  d’un  Mémoire  fur  la  fièvre 
puerpérale;  Mémoire  que  j’avois  déjà  an¬ 
noncé  quelques  mois  auparavant ,  fk  dans 
lequel  je  rapportois  les  principales  obferva- 
tions  que  j’avois  faites  fur  cette  maladie , 
antérieurement  &  poftérieurement  à  la  dé¬ 
couverte  de  M.  Doulcet .  Peu  de  jours 
après ,  la  Société  royale  de  Médecine  pu¬ 
blia  par  ordre  du  Gouvernement  un  rap¬ 
port  fur  le  Mémoire  de  M.  Doulcet ,  dans 
lequel  on  trouve  un  précis  hiftorique  de 
tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette  maladie. 
On  voit  dans  ce  précis  le  nom  de  plufieurs 
médecins  Anglois  très-recommandables , 
autres  que  ceux  que  je  viens  de  nommer  ; 
ce  font  MM.  Denman ,  Johnfon ,  Millar , 
Manning  9  Home.  ,  Kirkland  f  Butler  , 
Johnjlone  9  Slaughter9  qui  tous  ont  traité  de 
la  fièvre  puerpérale  „  foit  dans  leurs  ou¬ 
vrages  ,  foit  dans  des  differtations  particu¬ 
lières  ( [a ).  Enfin ,  ce  précis  efl:  terminé  par 


( a )  Il  eft  échappé  à  l'érudition  des  médecins 
de  la  Société ,  un  auteur  qui  paroît  inconnu  à  M. 
de  la  Roche,  mais  dont  le  rapprochement  efl  d’au¬ 
tant  plus  précieux  ,  qu’il  a  traité  ce  fujet  en  Ita¬ 
lie  ,  il  y  a  près  de  trente  ans,  &  qu’il  Ta  traité 
avec  une  clarté  &  un  précifion  étonnante  ;  c’eft 
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l’annonce  d’un  ouvrage  très-favant  de  M. 
de  la  Roche,  médecin  de  Genève,  fur  la 
fièvre  puerpérale  qu’il  a  eu  occafion  d’ob- 
ferver  dans  fa  patrie.  En  effet  l’ouvrage  de 
M.  de  la  Roche  efl  clair,  méthodique,  il 
eft  écrit  avec  le  plus  grand  zèle  8c  rempli  de 
recherches  intéreffantes.  Nous  allons  donc 
le  prendre  pour  texte  ,  en  examinant  les 
principales  queftions  qu’on  peut  faire  lur  la 
fièvre  puerpérale;  telles  font  fes  fymptô- 
mes  ,  fes  effets  dans  le  vivant  &  dans  le  ca¬ 
davre,  fes  caufes  prochaines,  fon  traitement 
prophyîa&ique  ,  &  fon  traitement  curatif. 
Pour  traiter  avec  plus  de  foin  ces  articles 
importans,  nous  confulterons  non  feule¬ 
ment  l’ouvrage  de  M.  de  la  Roche ,  mais 
nous  le  comparerons  avec  ceux  des  princi¬ 
paux  médecins  dont  nous  venons  de  parler. 

1  °.  Quels  font  les  fiymptômes  de  la  fièvre 
puerpérale  ? 

Suivant  M.  de  la  Roche  cette  maladie 
commence  pour  l’ordinaire  du  fécond  au 
troifième  jour ,  quelquefois  plus  tard,  8 C 


M.  Pajîa ,  célèbre  profeffeur  en  médecine  à  Ber- 
game,  connu  par  fes  ouvrages  fur  les  maladies 
des  femmes  en  couche.  Ce  qu’il  a  dit  de  relatif  à 
la  fèvre  puerpérale  fe  trouve  dans  une  partie 
de  fes  ouvrages  ,  qui  a  pour  titre  :  Confiderafione 
medico-chirur fiche ,  fopra  gli  fravi  fanguigni  del 
paito  ;  nous  en  ferons  ufage  dans  le  moment 
convenable. 

Kkiij 


5 18  Remarques 

même  au  bout  de  quinze  jours.  Elle  dé¬ 
bute  par  un  friflon  ,  qui  efl  le  plus  fouvent 
unique ,  mais  qui  d’autres  fois  fe  répète  ÔC 
devient  alternatif.  Bientôt  il  s’établit  une 
douleur  vive  à  l’un  des  deux  bypochon- 
dres ,  &  cette  douleur  fe  propage  à  tout 
Fabdomen;  le  cara&ère  de  cette  douleur 
efl  de  n’avoir  pas  d’intermiffion  &  d’aug¬ 
menter  au  toucher.  Il  furvient  mal  à  la  tête., 
3e  pouls  eft  dur  &  fréquent,  la  refpiration 
courte  &  gênée ,  la  langue  blanche ,  la  bou¬ 
che  mauvaife,  le  fommeil  eff  difficile  ;  il  y 
a  quelquefois  des  naufées  dès  le  premier 
jour,  &  le  plus  fouvent  le  vomiiTement 
a  lieu  du  deux  au  troilième  jour  ;  c’efl  à 
cette  époque  que  l’on  voit  naître  un  nou¬ 
veau  fymptôme  plus  général  Si  plus  redou¬ 
table,  favoir,  un  dévoiement  féreux  ,  fré¬ 
quent,  &  fouvent  accompagné  de  îénefme. 
Ôans  le  progrès  de  la  maladie  îe  ventre  fe 
météorife ,  la  langue  fe  sèche ,  la  foiblefie 
devient  manifefle  ;  il  y  a  quelquefois  com¬ 
plication  de  péripneumonie  ou  d’inflamma- 
îiGîi  au  cerveau;  cependant  les  lochies  cou¬ 
lent,  la  fécrétion  du  lait  eft  quelquefois  fuf- 
pendue  dès  le  commencement,  mais  elle 
diminue  conftamment  quand  la  maladie 
devient  plus  grave  ;  enfin  la  mort  arrive 
depuis  le  5  julqu’au  11. 

On  reconoît  aifément  dans  cette  defcrij> 

A 

Montons  les  traits  cara&ériftiques  employés 
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par  les  médecins  Anglois  &  François  :  les 
différences  tombent  fur  les  acceffoires  ;  mais 
le  friffon  ,  les  douleurs,  la  diarrhée  ,  la  dif- 
paritio'n  fubite  ou  graduelle  du  lait  dans  les 
feins,  l’anxiété,  la  foibleffe  ,  le  météorifme 
du  ventre  font  rapportés  par  tous  les  ob- 
fervateurs.  Chez  tous ,  l’invafîon  peu  ef¬ 
frayante  de  la  maladie  ,  fes  progrès  rapides 
6c  douloureux ,  fa  terminaison  prompte  & 
fes  triftes  effets  fur  l’abdomen,  font  peints 
avec  les  mêmes  couleurs;  6c  concluant,  foit 
d’après  la  comparaifon  des  différens  auteurs  , 
foit  d’après  l’obfervation  ,  nous  dirons  ou¬ 
vertement  avec  M.  Leake  qu’il  y  a  peu  de 
maladies  où  les  lignes  morbifiques  le  fuc- 
cèdent  plus  régulièrement  les  uns  aux  au¬ 
tres  ,  6c  où  les  effets  de  la  maladie  fe  dé¬ 
montrent  mieux  après  la  mort  ( a ).  Si  quel¬ 
ques  médecins  n’ont  pas  reconnu  cette  vé¬ 
rité ,  c’eft  qu’ils  ont  été  trompés  par  les 
apparences  diverfes  que  le  degré  d’intenfité 
plus  ou  moins  fort,  ou  le  caractère  plus  ou 
moins  épidémique  faifoit  naître  ;  toutes  dif¬ 
férences  cependant  qui  tombent  fur  les 
efpèces,  mais  qui  ne  changent  rien  à  l’iden¬ 
tité  du  genre. 

En  effet,  quoi  de  plus  propre  à  démon¬ 
trer  l’identité  de  ce  genre  que  la  fimilitude 
qui  fe  trouve  même  parmi  les  auteurs  qui. 


(a)  Child-Bed  Fever ,  p.  4T. 
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/ans  traiter  de  la  fièvre  puerpérale  fpécia- 
lement ,  ont  décrit  les  maladies  des  femmes 
en  couche  ? 

La  defcription  d’ Hippocrate  ,  quoique 
connue*  doit  être  répétée  à  caufe  de  fa  pré- 
cilion  &£  de  fa  vérité  :  Si  ex  partit  uterï  in - 
flammationem  conceperint , febris  Levis  corpus 
detinet ,  &  oculorum  caligo  adeJL .  V zntrem 
yerb  incendium  nunquam  défait  ,  jiti  &  co - 
xendiewn  dolore  vexatur ,  imus  venter  vehe- 
menter  intumefeit ,  &  alvus  turbatur ,  dejeclio 
mald  efl  &  graveolens,  vehemens  febris  inva - 
faflidium  dejinet  ^  &  ad  Jinciput 
dolor  pertingit ,  nequè  ventriculi  Jlomachus 
pçtus  &  cibos  attrahere ,  nequh  etiam  coquere 
potejl,  Ac  nifi  confcfim  curentur  *  plurimœ. 
intereunt .  HiPPOC.  de  Morb.  mulier.  lib.  ). 

Rivière  dit ,  l’expérience  a  appris  que  les 
femmes  chez  lefquelies  les  lochies  ne  cou- 
lent  pas  ,  font  fauvées  s’il  furvient  un  dé¬ 
voiement  le  feptième  ou  le  neuvième  jour, 
mais  que  Jî  cette  diarrhée  fe  déclare  le  fécond  ^ 
troifieme  QU  quatrième  jour  *  les  femmes  pê- 
rijfent  prefque  toujours .  Prax.  med,  lib.  i  5  , 
cap.  24. 

Mauriceau  préfente  un  très-grand  nom¬ 
bre  d’obfervations  de  flux  de  ventre  fur- 
venus  dans  les  deux  ou  trois  premiers 
jours  de  l’accouchement ,  accompagnés  de 
foiblefife  ,  d’angoiffe ,  de  coliques ,  de  gon¬ 
flement  du  ventre  9  fuivis  d’une  mort 


SUR  LA  FIEVRE  PUERPERALE.  5 II 

certaine  le  6,7,  8,9,  18,  St  plus  tard 
encore. Voyez  Mauriceau,  Obfervations  39, 
84,  173,  184,  552,648, ,&c. 

M.  Pajla,  excité  par  ces  auteurs  à  faire 
attention  à  cette  funefle  diarrhée,  l’a  ob- 
fervée  avec  attention  &  l’a  décrite  de  la 
manière  fuivante.«  La  femme  d’un  forgeron, 
âgée  de  trente-fept  ans,  avoit  eu  un  accou¬ 
chement  long  St  douloureux ,  St  la  fortie 
de  l’arrière-faix  avoit  été  fuivie  d’un  très- 
louable  écoulement  de  fang,  mais  qui  ne 
dura  que  peu  d’heures ,  St  qui  fe  fupprima 
iout-à«eoup  à  l’apparition  de  la  diarrhée  ; 
le  lendemain  la  malade  fut  faille  d’une  fièvre 
vive,  précédée  de  friffon  St  de  douleurs  fi 
atroces  aux  aines  ,  aux  lombes  St  à  tout  le 
bas-ventre ,  que  l’infortunée  ne  faifoit  autre 
chofe  que  fe  rouler  St  fe  tordre  en  jettant 
les  plus  grands  cris  :  on  différa  la  faignée 
jufqu’au  lendemain  matin ,  parce  que  le  mé¬ 
decin  voulut  bien  compatir  à  la  frayeur  de 
la  malade  ,  qui  craignoit  que  la  faignée  ne 
fît  difp3roître  fon  lait.  La  nuit  fut  très- 
cruelie.Le  lendemain  matin,  troifième  jour 
après  la  couche ,  je  fis  tirer  du  fang  du  pied 
droit ,  la  malade  n’ayant  pas  voulu  fe  laiffer 
faigner  du  bras  ;  St  dix  heures  après ,  je  fis 
pratiquer  une  pareille  faignée  au  pied  gau¬ 
che.  Je  prefcrivis  alors  toutes  fortes  de  re¬ 
mèdes  adaucifïans  ,  rafraîchiiïans ,  incraf- 
fans  &  caïmans ,  mais  en  vain.  Le  quatrième 
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jour  la  refpiration  devint  difficile,  la  foif, 
la  douleur  augmentèrent  d’intenfité  ,  &  ie 
ventre  fe  tendit.  Deux  nouvelles  faignées 
furent  faites  en  douze  heures.  La  nuit  fui- 
vante  fut  meilleure  par  le  moyen  de  l’o¬ 
pium  ,  mais  en  dormant  la  refpiration  étoit 
profonde  &  fâcheufe.  Le  cinquième  jour  la 
malade  alloit  à  la  garderobe  &  urinoit  avec 
douleur  &  difficulté  ;  le  bas-ventre  fe  dé¬ 
gonfla  un  peu ,  mais  devint  plus  dur  ;  la 
malade  ne  fentoit  plus  aucune  douleur 
quand  on  le  preffoit  avec  la  main ,  ligne 
évident  que  l’inflammation  avoit  tourné  à 
la  gangrène  :  cependant  elle  étoit  couchée  fur 
le  dos,  la  diarrhée  ne  celToit  pas.  Le  lixième 
jour  il  y  eut  quelque  vomilTement ,  un  peu 
de  délire ,  &  la  diminution  du  pouls  fut 
fenfible.  Le  feptième  jour  au  matin  elle 
tomba  en  léthargie  ,  la  face  étoit  cadavé- 
reufe ,  &  il  y  avoit  quelque  petite  fueur 
chaude  à  la  face  &  aux  bras.  Le  foir  elle 
paffia  à  une  meilleure  vie.  »  Pasta  ,  Con - 
fidera^ionefejla^  pag ,  23  3, 

Cette  defcription  ne  laideron  rien  à  dé¬ 
lirer,  fi  fauteur  avoit  parlé  de  l’état  des  feins 
&  donné  Fouverture  du  cadavre. 

Quant  à  celle  de  M.  de  la  Roche ,  elle  efl  11 
parfaitement  femblable  à  celle  du  médecin 
Anglais ,  qui  a  le  mieux  expofé  la  fièvre 
puerpérale  (M.  Leakè)  quelle  pourroit  palier 
pour  en  être  l’extrait,  fi  elle  n’en  difTéroît 


I 
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pas  en  deux  points  ;  le  premier,  que  M.  de 
la  Roche  allure  que  dans  tous  les  cas  qu'il 
a  obfervés ,  le  pouls  éîoit  non-feulement 
fréquent ,  mais  auffi  dur  &  plein  clans 
les  premiers  jours  de  la  maladie;  le  deu¬ 
xième  ,  qu’il  n’a  pas  infifté  fur  cette  foi- 
bleffe  &  fur  cette  langueur  qui  eft  feniible 
dès  les  premiers  inftans,  &  qui  fe  manifefte 
encore  davantage  les  jours  iuivans.  Mous 
faifons  d’autant  plus  remarquer  cette  diffé¬ 
rence  qui  fe  trouve  entre  la  defcripîion  de 
yi.de  la  Roche  &  celle  de  M.  Leake ,  qu’elle 
tombe  fur  un  point  effentiel ,  &  qu’elle  eft 
le  principe  de  l’oppofition  que  nous  trou¬ 
verons  plus  d’une  fois  entre  le  fentiment 
de  M.  de  la  Roche ,  celui  de  la  plupart 
des  autres  médecins  qui  ont  traité  de  la 
fièvre  puerpérale  (a). 

2°  Quels  font  les  effets  de  la  fièvre  puer¬ 
pérale  ? 

Ces  'effets  peuvent  être  conlidérés  dans 
les  femmes  qui  guériffent ,  &  dans  celles 
qui  meurent. 

M.  de  la  Roche  n’a  pas  traité  particuliè¬ 
rement  le  premier  article  ,  mais  on  apprend 


(a)  M.  Leake  dit  expreffément ,  la  phyfiono- 
rnie  eft  d’abord  pâle  ,  &  fouvent  fort  altérée,  les 
yeux  inanimés  &  obfcurs» . .  Child-Red  Fever  3 
pag.  419,  C’eft'  le  Çaligo  cculorum  D’Hippo¬ 
crate. 
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dans  plufïeurs  endroits  de  Ton  ouvrage  que 
quelques  femmes  guéri  lient  très- prompte- 
ment  par  les  Tueurs  ;  que,  chez  quelques  au¬ 
tres,  la  maladie  fe  termine  par  une  infiltra» 
lion  féreufe  ;  enfin  que  les  urines  dont  le 
dépôt  eft  abondant  &  d’une  couleur  jaune 
fon  cée  font  allez  favorables,  Sz  que  c’ed 
fur  tout  le  bon  état  du  pouls  qui  annonce 
cei^inement  la  guérifon.  Leake  a  été  plus 
précis  en  décrivant  les  évacuations  qui  fa  ri¬ 
vent  les  femmes ,  comme  les  Telles  d’un 
brun  noirâtre,  fétide,  mais  liées  &  com¬ 
munes,  fans  être  fréquentes;  les  Tueurs  uni» 
verfelies  douces  &  continues ,  accompa¬ 
gnées  quelquefois  d’éruption ,  &  bien  ef- 
fentielles  à  diftinguer  des  Tueurs  de  la  poi¬ 
trine  &  du  cou  :  il  a  été  encore  beaucoup 
plus  exâèl  en  difant  :  H  y  a  rarement  des. 
cri f es  tant  les  forces  vitales  font  langui f 
fautes ,  mais  les  malades  qui  guériffent  fe 
rétablirent  lentement ,  &  ont  le  plus  fouvent 
une  forte  dl engourdi  fement  dans  les  mem¬ 
bres  ,  comme  celui  que  produifent  les  rhu- 
matifnes  chroniques  ,  ou  bien  il furvient  des 
abcès  critiques  dans  les  parties  mufculeu - 
fes  (a)  ;  obfervation  qui  efl  fort  à  noter, 
comme  nous  le  verrons  par  la  fuite. 

Lorique  la  diarrhée  ne  diminue  pas  &£ 


O2)  Pag“  57  »  Ibid. 
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qu’elle  efl  toujours  féreufe  ,  c’efl  un  mauvais 
ligne.  Le  vomiffenient  eft  de  très- malais 
augure  quand  il  perfévère  après  les  trois 
premiers  jours,  fur-tout  quand  les  matières 
rejetîées  (ont  ou  vertes  ou  noirâtres  ;  mais 
le  fymptüme  le  plus  fan  elle,  c’eft  lorfque 
le  méteorifine  du  ventre  fe  déclare  après 
les  coliques  &C  le  vomiffement.  M.  de  la 
Roche  parle  encore  des  aphîhes  qui  paroîf- 
fent  quelquefois  fur  le  déclin  de  la  mala¬ 
die  ,  &  qui  font  les  avant-coureurs  de  la 
mort.  Ce  pronollic  efl  traité  avec  autant  de 
foin  que  la  defcription,  &eft  puiié  dans  les 
mêmes  fources. 

Quant  aux  effets  de  la  fièvre  puerpé¬ 
rale  dans  le  cadavre,  il  fembleroit  d’abord 
que  ce  feroit  le  point  fur  lequel  on  devrok 
être  le  plus  d’accord,  6c  c’efl  celui  fur  le¬ 
quel  on  diffère  le  plus,  tant  la  manière  de 
voir  varie  fuivant  les  différens  hommes  ! 
D’abord  tout  le  monde  convient  que  le 
défordre  oui  caufe  la  mort  a  lieu  dans  la 

t 

capacité  du  ventre,  oc  chaque  obfervateur 
a  publié  qu’on  trouvoit  entre  le  péritoine 
&  les  inteftins,  c’eft-à-dîre  dans  la  capa¬ 
cité  abdominale,  un  dépôt  abondant  d’une 
matière  féreufe  blanchâtre  ,  ou  femblable 
au  petit-lait  (æ),&  de  certains  flocons  blancs 

(a)  M.  de  la  Roche  a  donné  à  cette  férofxté 
la  couleur  jaunâtre ,  &  il  eft  le  feul. 
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&  épais  collés  à  la  furface  des  inteftîns.  Or! 
ne  s’en  efl  pas  tenu  là  ;  on  a  examiné  les 
vifcères  du  bas-ventre ,  &  ona  cru  y  dé¬ 
couvrir  des  indices  plus  certains.  Les  uns 
y  ont  vu  les  traces  d’une  fièvre  putride  9 
&  ont  attribué  au  dépôt  le  caraéfère  pu¬ 
rulent  ;  les  autres  ont  admis  une  inflam¬ 
mation  de  matrice  ;  ceux-ci  ont  reconnu 
une  inflammation  de  Fepiploon  ;  ceux-là 
une  inflammation  des  inteitins  ;  enfin  tous 
les  partifans  de  l’inflammation  ont  regardé 
l’épanchement  comme  purulent.  De  nou¬ 
veaux  antagoniftes,  &  en  affez  grand  nom¬ 
bre  ,  ont  cru  pouvoir  affurer  que  la  matière 
de  l’épanchement  n’étoit  point  purulente; 
que  s’il  y  avoit  quelquefois  inflammation  , 
elle  ne  pouvoir  être  que  fecondaire  ,  & 
n’ont  vu  clans  la  matière  de  l’épanchement 
qu’une  liqueur  laiteufe  décompofée.  Qui 
donc  a  pu  faire  juger  fi  différemment  d’un 
effet  fi  Ample  à  obferver,  &  qui  a  dû  être 
en  général  fi  confiant  ?  C’efl  peut-être  la 
propenfion  A  naturelle  de  conclure  du  par¬ 
ticulier  au  général;  c’efl:  peut-être  a-uffi  la 
manière  de  conAdérer  les  caufes  prochai¬ 
nes  de  cette  maladie. 

Quelles  font  Us  caufis  prochaines  de  la 
fievre  puerpérale  ? 

Selon  White ,  &  pluAeurs  autres  méde¬ 
cins  ?  le  dépôt  qui  fe  trouve  dans  la  capa* 
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cité  abdominale  des  ^femmes  mortes  de  la 
fièvre  puerpérale  eft ,  comme  nous  l’avons 
dit ,  une  liqueur  purulente  produite  par  une 
fièvre  putride  :  Cette  fièvre ,  difent~iis,  eft 
de  même  nature  que  celle  des  priions;  elle 
eft  due  à  Paélion  d’un  air  vicié  fur  les  hu¬ 
meurs,  &C  ils  ajoutent  que  Pair  des  hôpi¬ 
taux  &  des  chambres  fermées  eft  d’autant 
plus  pernicieux  aux  femmes  en  couche, 
que  les  exhalaifons  qu’elles  répandent  elles- 
mêmes  ,  tendent  à  le  corrompre  à  cha¬ 
que  inftant  ;  &  qu’une  portion  des  lo¬ 
chies  peut  encore  fouvent  fe  trouver  re¬ 
pompée  dans  la  malle  du  fang.  Il  y  a  dans 
cette  opinion  deux  vérités  inconteftables  ; 
îa  première,  que  l’état  de  Pair  entre  pour 
quelque  chofe  dans  les  caufes  de  la  fièvre 
puerpérale;  îa  fécondé,  que  cette  fièvre  a 
fouvent  le  caraéière  d’une  fièvre  putride. 
Mais  comment  attribuer  le  dépôt  abdomi¬ 
nal  à  cette  fièvre  putride  ?  Il  eft  vrai  que 
Ton  trouve  quelquefois  des  dépôts  ou  des 
épanchemens  dans  l'abdomen  à  la  fuite  des 
fièvres  pernicieufes,  nommées  vulgairement 
putrides  ;  mais  ce  ne  font  pas  des  dépôts 
femblables  à  ceux  que  Pon  rencontre  après 
la  fièvre  puerpérale  :  ces  dépôts  ou  ces 
épanchemens  qu’on  cherche  fouvent  en 
vain  après  les  fièvres  putrides  ,  occupent 
prefque  toujours,  lorfqu’iîs  ont  lieu,  l’in¬ 
térieur  du  canal  inteftinal;  on  les  voit  ordi- 
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nairement  dans  le  voiftnage  de  quelque  tu¬ 
meur  enkyftée,  mais  ils  ne  fe  trouvent  pas 
entre  le  péritoine  &  iesinteftins,  à  moins 
que  la  maladie  ne  Toit  compliquée  d’hydro- 
pi(ie  ,  encore  dans  ce  cas  font-ils  d’une  na¬ 
ture  différente.  Dira-t-on  que  l’état  des  in- 
teftins  flétris  &  corrompus  attefte  l’origine 
&  la  nature  de  la  liqueur  épanchée  dans 
l’abdomen?  mais  M.  Whlte-  nous  fournit 
une  réponfe  contre  lui-même  ,  en  nous  di- 
fant  que  Pringle  &  Hunter  ont  toujours  ob- 
fervé  que  la  vapeur  putride  des  excrémens 
dont  ces  parties  font  abreuvées,  les  cor- 
rompoit  avec  la  plus  grande  promptitude. 

Les  médecins  qui  regardent  la  fièvre 
puerpérale  comme  une  inflammation,  ne 
font  pas  d’accord  fur  le  fiège  de  cette  in¬ 
flammation.  Hoffman ,  Fouteau ,  St  MM. 
Jûhnfon ,  Johnjione  &  Tijj'ot ,  admettent 
l’inflammation  de  la  matrice;  c’étoit  auffi 
le  fentiment  de  Mauriceau  St  de  la  Motte  , 
fur  la  caufe  des  douleurs  de  ventre ,  accom¬ 
pagnées  df  diarrhée  qui  furviennent ,  dans 
les  premiers  jours  après  l’accouchement , 
avec  beaucoup  de  danger  pour  la  malade. 
On  avoit  trouvé  la  matrice  afRéfée  dans 
les  malades  de  l’Hôtel- Dieu  en  1746*  mais 
depuis  ce  temps  cette  remarque  n’a  été  re- 
nouvellée  ni  à  l’Hôrel-Dieu  ,  ni  ailleurs, 
par  une  fuite  d’oblervations  notables  *  &C 
fans  révoquer  en  doute  la  véracité  de  ceux 

qui 
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qui  ont  foutenu  ce  fentiment ,  on  voit  ai- 
fément  qu’en  raifonnant  d’après  les  faits 
fur  lefquels  il  efl  fondé ,  on  s’expoferoit 
à  conclure  du  particulier  au  général. 

M.  Pafia  admet  aufli  l’opinion  de  l’in¬ 
flammation  de  la  matrice,  mais  avec  une 
reflri&ion  qui  lui  efl  particulière.  La  caufe 
prochaine efl,  félon  lui,  dans  la  fuppreflion 
des  lochies  ;  mais  pour  que  cette  caüfe  pro- 
duife  un  effet  grave,  il  faut  que  la  fuppreflion 
dépende  d’une  léfion  faite  à  la  matrice  par 
l’accouchement.  La  diarrhée  fi  fouvent  fu- 
nefte  dans  cette  fièvre  efl,  dit-il,  une  forte 
de  crife  imparfaite  qui  vient  quelquefois  à 
bout  de  réfoudre  peu  à  peu  cette  difpofition 
inflammatoire ,  ou  ce  que  Mauriceau  appelle  , 
cette  phlogofe  de  matrice  :  mais  cet  efti- 
mable  auteur  donne  cette  explication  d’après 
deux  faits  également  infidèles  &c  peu  conf- 
t  atés.  Le  premier,  4z  fupprefiîon  des  lochies  , 
puifqu’il  convient  lui-même  que  cette  fup- 
preflion  peut  arriver  fans  caufer  la  fièvre,  & 
qu’il  avoue  dans  d’autres  endroits  que  l’écou¬ 
lement  a  eu  lieu  dans  plufieurs  de  ces  ma¬ 
ladies  ;  ce  que  l’obfervation  a  toujours  dé¬ 
montré  à  Londres  &  à  Paris.  Le  fécond 
fait,  la  phlogofe ,  ou  la  difpofition  inflamma¬ 
toire  de  la  matrice  ;  ce  qui  n’eftpas  une  preuve 
plus  forte ,  puifque  dans  prefque  toutes  les 
ouvertures  de  cadavres  faites  à  Paris  &  à 
Londres ,  on  ne  voit  aucune  trace  de  cette 

Tome  L.X,  L  1 


Remarques 

inflammation ,  &  que  M.  Paftà  n’en  cite  pas 
même  une  feule  en  fa  faveur  ;  nous  verrons 
dans  la  fuite  que  les  indu&ions  qu’il  auroit 
pu  tirer  ,  tant  de  fa  pratique  ,  que  de  celle 
de  Mauriceau  qu’il  cite  beaucoup,  ne  feroient 
pas  favorables  à  fa  théorie. 

Hulme  reconnoît  l’inflammation  des  in- 
teflins  pour  caufe  prochaine  de  la  fièvre 
puerpérale;  Leake  circonfcrit  cette  inflam¬ 
mation  dans  l’épiploon  ;  M.  de  la  Roche 
tient  pour  l’inflammation  des  inteftins,  mais 
il  avoue  qu’elle  n’eft  pas  confiante ,  &  il 
diffère  encore  des  deux  autres ,  en  aflii- 
rant  avoir  vu  piufieurs  fois  l’eftomac  en¬ 
flammé.  Sans  faire  aucune  réflexion  fur  la 
divifion  de  ces  auteurs  ,  difcutons  d’une  ma¬ 


nière  particulière  leurs  opinions,  i°. celle 
de  M.  Hulme ,  l’inflammation  des  inteftins. 
Cet  auteur  fonde  fon  opinion  fur  fix  ouver¬ 
tures  de  cadavre  dans  lefquelles  il  a  trouvé 
les  inteftins  ou  Yomentum  ,  mais  principa¬ 
lement  les  inteftins,  gangrenés.  Mais  qui  ne 
fait  que  ces  parties  fe  gangrènent  avec  la 
plus  grande  facilité,  fur- tout  lorfqu’elles 
font  abreuvées  d’un  fluide  ?  On  en  voit  des 
preuves  authentiques  dans  toutes  les  ob- 
fervations  d’hydropifle  ;  &  Morgagni  s’en 
explique  clairement  (æ).  M.White  a  fait  des 
recherches  pour  nous.  Pour  réfuter  l’ob- 


(a)  Vïd.  MORG,  Epift, 
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jeclion  de  M.  Hulme ,  il  prend  au  hazard 
i’hiftoire  des  ouvertures  de  cadavre  faites 
après  des  fièvres  malignes  &  d’autres  mala¬ 
dies,  dans  lefquelles  le  liège  primitif  n’étoit 
pas  dans  îe  bas-ventre.  Le  tableau  de  ces 
ouvertures  de  cadavre,  extraites  de  difFérens 
auteurs,  fait  voir  des  portions  d’inteftins  gan¬ 
grenés  ou  livides,  des  petits  abcès  intérieurs, 
des  étranglemens.  M,  de  la  Roche  vient  au 
feeours  de  M.  Hulme ,  en  obfervant  que  plu- 
'  fleurs  de  ces  cas  ,  rapportés  par  M.  White , 
font  vraiment  inflammatoires.  Mais  ne  peut- 
on  pas  dire  à  MM.  White ,  Hulme  8?  de  la 
Roche  :  Que  voit  on  dans  ces  exemples  fur 
la  nature  defquelles  vous  difputez?  Dans  les 
cadavres  qui  atteftent  la  putridité ,  comme 
dans  ceux  où  vous  démontrez  l’inflamma¬ 
tion  ,  nous  appercevons  avec  vous  des  gan¬ 
grènes  partielles,  de  petits  abcès ,  ou  des  exil- 
dations  intérieures,  des  étranglemens,  mais 
non  jamais  un  épanchement  féreux  fur  la 
furface  des  inteftins  &  des  flocons  blanchâ¬ 
tres  nageant  dans  cette  liqueur. 

2°.  L’opinion  de  M.  Leake ,  l’inflamma¬ 
tion  de  Xomentum  ou  épiploon .  Les  plus 
fortes  preuves  doivent  être  dans  les  obfer- 
vations  particulières  à  cet  auteur.  Sur  qua¬ 
torze  cas  qu’il  rapporte ,  il  y  a  dix  morts  * 
&  fur  dix  morts ,  cinq  ouvertures  de  cada¬ 
vre.  M.  Leake  dit  expreffément  qu’il  a  trouvé 
dans  cinq  cas  Xomentum  enflammé ,  fuppuré 
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ou  adhérent,  un  fluide  blanchâtre  qu’il  éva* 
lue  en  général  à  une  pinte,  6c  une  matière 
blanchâtre ,  épaiffe ,  flottante ,  ou  collée  à 
lafurface  des  inteftins,  femblable  à  un  mor¬ 
ceau  de  lait  caillé  qu’il  évalue  à  quatre  ou 
cinq  onces ,  Sc  qu’il  regarde  comme  du 
pus  (a).  On  ne  niera  pas  à  M.  Leake  la  vé¬ 
rité  de  ces  obfervations ,  dans  lefquelles  il 
a  mis  la  plus  grande  préciflon  ;  niais  on  lui 
difputera  l’explication  qu’il  en  donne  6c 
les  conféquences  qu’il  en  tire.  En  effet  1  ’o- 
mmtum  peut  avoir  été  enflammé  quelque¬ 
fois  ,  mais  confécutivement  :  plus  fouvent 
il  a  dû  être  macéré ,  détruit  par  le  fluide 
dans  lequel  il  nageoit ,  6c  cette  fonte  de 
l’épiploon  n’étoit  pas  l’effet  de  l’inflamma¬ 
tion;  enfin,  fl  cette  inflammation  étoit  la 
caufe  de  l’épanchement ,  elle  auroit  été  ob  - 
fervée  dans  tous  les  cas  où  l’on  a  vu  cet 
épanchement,  Or>  quoique  tous  les  mé¬ 
decins  aient  vu  comme  M.  Leake  le  double 
épanchement  de  matière  féreufe  ,  blanchâ¬ 
tre  ,  Sc  de  matière  épaiffe  6c  en  forme  de 
caillot ,  le  plus  grand  nombre  n’a  pas  plus 
rencontré  l’inflammation  de  l’épiploon  que 
celle  des  inteftins.  Il  paroît  donc  que,  mal¬ 
gré  toute  l’attention  que  M.  Leake  a  mife 
à  chercher  la  vérité  fur  cet  article ,  il  a , 


(a)  Voyc{  Leake,  Child-Bed  Ftver,  café  r> 
café  viij ,  &c. 
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ainfî  que  Tes  compatriotes ,  conclu  du  par¬ 
ticulier  au  générai. 

M.  de  la  Roche  adopte,  comme  nous 
l’avons  dit,  l’avis  de  M.  Hulme  &  de  M. 
Leake ,  mais  en  renchériflant  encore  fur  eux 
pour  foutenir  le  parti  de  l’inflammation  , 
nous  avons  dit  qu’il  avoit  trouvé  i’eftomac 
enflammé  ,  que  le  pouls  lui  3voit  conftam- 
ment  paru  fort  &  plein  dans  le  commen¬ 
cement  ;  les  forcés  vives  :  mais  comme  s’il 
eût  fenti  que  toutes  ces  preuves  pouvaient 
être  attaquées ,  il  a  cherché  encore  de  nou¬ 
veaux  moyens  pour  appuyer  fon  fyflême  ; 
ces  moyens  font  placés  dans  deux  diffcr- 
tations  lavantes  ;  la  première,  fur  la  liaifoti 
des  maladies  putrides  Sc  inflammatoires  ; 
la  fécondé  ,  fur  la  difpofition  que  les  vaif- 
féaux  du  bas-ventte  ont  à  être  enflammés 
après  la  délivrance  :  ces  diiTertations  font 
fuivies  d'une  explication  détaillée  des  prin¬ 
cipaux  fymptômes  de  la  fièvre  puerpérale, 
d'après  fa  théorie  inflammatoire.  Voici  une 
efquiflfe  de  cette  explication  :  Si  la  colique 
ejl  moindre  dans  la  fièvre  puerpérale  que 
dans  les  autres  coliques  inflammatoires ,  c  e fi 
que  la  membrane  mufiuleufe  des  intéfi • 
tins  a  beaucoup  perdu  de  fon  ton  dans  la. 
grojfejfe  ;  dans  L'iléus  le  fiège  de  l'inflam¬ 
mation  efi  dans  toute  la  fubfiance  des  in - 
teflins  dans  Us  portions  qui  font  enflam¬ 
mées  ;  dans  la  fièvre  puerpérale  au  contraire 

Lliij 
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ce  font  fur-tout  les  vaifleaux  de  la  furface 
des  inteflins  &  des  autres  vif  ce  res  qui  font 
le  Jiége  de  V  inflammation  ,  comme  ceux  de 
la  furface  de  la  peau  le  font  dans  l'èryfi- 
plie ,  &  la  preuve  de  ce  caractère  êryfipéla - 
teux  ef  la  rapidité  avec  laquelle  l'inflam¬ 
mation  s*  étend  d? une  partie  a  Vautre.  Voilà 
labafede  la  démonftration  par  laquelle  M« 
de  la  Roche  a  voulu  ajouter  aux  preuves 
de  MM.  Hulme  &  Leake  ;  elle  lui  fert  à 
expliquer  tous  les  fymptômes ,  diarrhée  , 
vomiffement ,  &c.  Ces  explications  font 
honneur  à  la  grande  facilité  de  M.  de  la 
Roche  :  on  y  trouve  de  la  phyfioîogie,  de 
la  pathologie  préfentées  avec  un  grand  air 
de  perfuahon  ;  mais,  quoique  fauteur  foit 
fans  doute  fort  fatisfait  de  ce  morceau,  ce 
ne  fera  pas  vraifembiement  celui  qui  plaira 
le  plus  aux  médecins  cliniques  :  on  croit  y 
appercevoir  le  travail  d’une  imagination 
convaincue,  qui  cherche  des  raifons  pour  dé> 
fendre  fon  fyftême,  plutôt  que  des  motifs 
pour  le  pefer  ;  &  cette  propenfion  fe  fait 
voir  jufques  dans  la  manière  dont  il  préfente 
le  petit  nombre  de  faits  qui  fe  trouve  au  mi¬ 
lieu  de  cette  tirade  théorique.  Ainfi  ,  en  fe 
rappellant  que  MM.  Hulme  &  Leake  ont 
'trouvé  le  plus  fouventàLondresle  pouls  pe¬ 
tit  &  foibie ,  M.  de  la  Roche  dit  que  la  diife- 
lence  vient  de  ce  que  ces  médecins  ont  vu 
plupart  des  malades  dont  ils  parient  dans 

V 
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îes  hôpitaux,  tandis  que  cîéun  autre  cote ,  à 
Genève ,  la  difpofltion  aux  maladies  inflam¬ 
matoires  étant  plus  générale  qu  à  Londres  f 
le  fyflême  fanguin  conjèrve  mieux  fa  force 
tonique .  Il  fuit  de  ce  paflage  ,  que  M.  de  la 
Roche  n’a  pas  vu  de  malades  dans  les  hô¬ 
pitaux  ;  mais  pour  ôter  à  Tes  le&eurs  toute 
efpèce  de  doute  fur  la  manière  de  juger 
du  pouls ,  il  répète  qu’il  efl:  d’autant  plus 
furpris  que  les  deux  praticiens  Anglois 
portent  un  femblable  jugement  fur  l’état 
du  pouls  qu’ils  ont  trouvé  comme  lui  le 
fang  couenneux  ( a ),  &  que  cette  dif- 
pofition  efl  un  des  caractères  les  plus  dif- 
tinétifs  que  nous  ayons  de  l’exiftence  d’une 
affeètion  inflammatoire.  Or  en  lifant  cette 
hiftoire,  on  ne  voit  pas  qu’il  y  eût  alors 
un  état  inflammatoire  ,  on  feroit  même 
tenté  de  conclure  le  contraire. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  M. 
de  la  Roche  ne  foit  que  théoricien  ;  il  rap¬ 
porte  à  la  fin  de  fon  ouvrage  Thifloire  de 
pîufieurs  fièvres  puerpérales  dans  le  traite¬ 
ment  defquelles  il  a  été  plus  heureux  queM. 
Leake ,  puifque  fur  onze  malades  il  ne  lui 
en  efl:  mort  que  quatre  ;  à  la  vérité  M.  de 


O)  M.  de  U  Roche  rapporte  (32e  cas),  que 
dans  la  fixième  faignée  qu’il  fit  faire  à  une  femme, 
douze  heures  avant  fa  mort ,  le  vingtième  jour 
après  fa  couche,  le  fang  étoit  encore  couenneux* 
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la  Roche,  n’a  pas  eu  occafion  de  renccm* 
trer  cette  maladie  aufii  maligne  &  auflï 
compliquée  que  M.  Leake ,  puifqu’iî  ne  l’a 
obfervée  que  dans  la  ville,  &  fur  un  petit 
nombre  d’individus  (tf)*  C’eft  au ffi  Tans 
doute  ce  qui  l’a  empêché  de  nous  donner 
autant  d’ouvertures  de  cadavre  qiui  i’auroit 
defiré  ,  quoi  qu’il  en  eût  pourtant  eu  plus 
de  befoin  qu’aucun  autre  obiervateur ,  pour 
confirmer  fa  théorie  ou  pour  l’abandonner, 
fi  des  faits  plus  multipliés  l’euffent  mis  à 
portée  de  voir  les  chofes  fous  une  autre 
face» 

Sur  les  quatre  morts  qui  fe  trouvent  dans 
fes  propres  obfervations  ,  M.  de  la  Roche 
ne  préfente  que  deux  ouvertures  de  cada- 
cre  *,  la  première  eft  prefque  étrangère  à 
notre  queftion  ,  puifqu’elle  ne  préfente  d’au¬ 
tre  phénomène  qu’une  fuppuration  à  l’o¬ 
vaire.  Dans  la  fécondé  ouverture  de  cada¬ 
vre  faite  douze  heures  après  la  mort ,  M* 
de  la  Roch  a  trouvé  une  grande  quantité 
de  liqueur  féreufe  ,  au  milieu  de  laquelle 
étoit  une  matière  blanchâtre  raffemblée  en 
caillots,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  tout 
le  monde  ;  &  tout  ce  qu’il  dit  fur  les  lignes 


(tf)  Sur  ces  onze  obfervations ,  deux  ont  été 
communiquées  à  M.  delà.  Roche ,  trois  font  évi¬ 
demment  éphémères  ;  refte  donc  fix  fièvres  puer»- 
pétales ,  proprement  dites» 
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d’inflammation  ,  c’efl:  que  les  inteftins  por¬ 
taient,  dans  une  très-grande  portion  de  leur 
canal,  des  marques  d’affeélion  gangréneufe, 
le  duodénum  en  particulier  étoit  livide  u’un 
bout  à  l’autre,  6c  le  colon  refferré  dans  un 
endroit ,  tous  lignes  déjà  cités  par  H ulme , 
que  nous  avons  démontrés  très  équivoques 
&  très-infuffi  ans  par  eux-mêmes  ,  6c  en-* 
core  plus  par  leur  inconflance. 

Les  méd  cins François, convaincus  qu’en 
fait  de  médecine  -  pratique  ,  l’obfervation 
doit  être  la  feule  bouflble  ,  ont  bien  re^ 
connu  dans  la  fièvre  puerpérale  des  fy trip¬ 
lâmes  putrides,  &  même  quelquefois  des 
fymptômes  inflammatoires,  mais  ils  les  ont 
regardés  comme  feçondaires  ;  &  en  les  ad¬ 
mettant  comme  effet  de  la  maladie,  ils  en 
ont  attribué  la  caufe  prochaine  à  la  métaf- 
tafe  ou  à  l’infiltration  laiteufe  dans  la  capa» 
cité  abdominale.  En  effet,  ils  ne  s’appuient 
que  fur  des  faits  avoués  dans  le  monde.  Le 
premier,  que  le  lait  manque  tout- à- fait  ou 
diminue  dans  le  commencement  de  la  ma¬ 
ladie  ,  &  difparoît  conftamment  vers  la  fin; 
le  fécond ,  que  la  matière  féreufe  6c  grume- 
leufe,  dont  le  dépôt  caufe  la  mort,  eff  tout* 
à-fait  femblable  au  lait  décompofé  ;  le  troi- 
fième,  que  les  fymptômes  de  putridité  6c 
d’inflammation  ne  fe  développent  que  lorf- 
que  le  lait  fe  perd;  le  quatrième,  qu’il  ar-* 
ïive  fouvent  que  l’épiploon  &  les  inteftins 
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ne  font  ni  flétris ,  ni  enflammés ,  ou ,  ce  qui 
revient  au  même,  que  l’inflammation  des 
vifcères  de  l’abdomen  n’efl  que  fécondaire 
&  accidentelle  ;  le  cinquième  enfin  ,  que  la 
maladie  fe  guérit  le  plus  fou  vent  par  des 
dépôts  extérieurs  ou  des  rhumatismes  qui  ont 
le  caraélère  laiteux:  mais  ce  n’efl  pas  aflez 
de  ce  s  aflei  tions  pour  mettre  cette  opinion 
dans  toute  fon  évidence,  il  faut  répondre 
à  toutes  les  objections  qu’on  lui  fait,  &£ 
nous  allons  les  prendre  indiftinéïement 
chez  les  diflerens  auteurs» 

Première  Objection. 

Comment  attribuer  la  fièvre  puerpérale  au 
lait  ?  Ne  fait- on  pas  que  la  fièvre  puerpérale 
commence  ordinairement  du  premier  au  troi - 
filme  jour ,  tandis  que  la  révolution  laiteufi 
ri  a  lieu  que  le  quatrième ? 

Dès  avant  l’accouchement  les  mamelles 
font  gorgées  d’un  fluide  laiteux ,  6c  quel¬ 
ques  heures  après  la  délivrance  on  les  trouve 
remplies  d’une  férofité  blanchâtre  qui ,  quoi¬ 
que  peu  confiflante  ,  forme  pourtant  un 
vrai  fait  dont  le  caractère  de  moment  en 
moment  devient  plus  achevé  ;  il  exifle  donc 
du  lait  dans  l’organe  des  mamelles  avant 
l’accouchement  &  dans  les  premiers  jours 
de  l’accouchement  ;  ce  lait  efl  deflmé  à 
couler  par  les  mamelles  6c  à  être  repompé 
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en  partie  dans  la  mafife  du  fang.  La  fièvre 
îaiteufe  régulière  arrive  le  quatrième  jour, 
&  par  des  battemens  répétés  anima'ife  une 
partie  de  cette  humeur  Iaiteufe  dont  la  ma¬ 
chine  fe  trouverait  opprefifée ,  tk  en  expulfe 
une  autre  par  les  voies  excrétoires.  La  fiè¬ 
vre  îaiteufe  irrégulière  ou  la  fièvre  puerpé¬ 
rale  eft  excitée  quand  le  lait  des  mamelles 
ëc  celui  qui  roule  dans  la  circulation,  fe 
trouvent  portés,  par  une  tendance  contre- 
nature  ,  à  fe  dépofer  dans  le  ventre ,  &  les 
crifes  y  font  auffi  rares  &  aufïi  difficiles 
qu’elles  font  communes  dans  la  première 
efpèce. 

Deuxieme  Objection. 

Mais ,  comment  concevoir  quune  aufiî 
■petite  maffe  Iaiteufe  que  celle  qui  a  été Jeparée 
pendant  les  premières  heures  de  l' accouche¬ 
ment  ,  puiffe  former  une  métafiafe  fi  confia 
dérable  ?  Cette  métafiafe  fe  fait  le  plus  fou- 
vent  par  infiltration  ,  8c  ne  s’accomplit  or¬ 
dinairement  qu’en  trois  ou  quatre  jours, 
comme  on  le  voit  par  la  gradation  desfymp- 
tômes  :  d’ailleurs ,  nous  le  répétons,  il  faut 
compter  le  lait  qui  exiftoit  avant  l’accou¬ 
chement,  foit  dans  les  différentes  parties  du 
tiffu  cellulaire,  foit  dans  les  autres  humeurs, 
ëc  qui  va  fe  porter  à  l’endroit  où  l’irritatiorç 
çft  établie. 
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Troisième  Objection. 

Le  lait  continue  a  couler  par  les  mamel~ 
les  ;  donc  il  ne  fe  dépofe  pas  fur  le  ventre . 
Les  médecins  François  ont  fouvent  ob¬ 
ier  vé  que  les  mamelles  étoient  vides  à  Fin— 
vafion  de  la  maladie ,  ou  ne  tardoient  pas 
à  îe  devenir.  Ecoutons  Leake  (a)  :  <<  La  ié- 
crétion  du  lait  é toit  généralement  inter¬ 
rompue  par  le  frifïbn,  quelquefois  elle  con- 
tinuoit ,  mais  foiblement  pendant  quelques 
jours,  jufqu’à  celui  qui  précédoit  la  mort, 
ou  elle  fe  fupprimoit.  >>  Il  va  plus  loin  en¬ 
core  dans  fa  flxième  obfervation  ;  «  Dans  le 
temps  du  friflon  qui  arriva  le  troifième  jour, 
la  malade  avoit  du  lait  plein  fes  mamelles, 
lequel  difparut  foudainement,  Sc  étoit  tout- 
à-fait  diffipé  le  foir  même,  » 

Quatrième  Objection. 

Comment  V épanchement  du  lait  pourroit - 
il  produire  Ji  fubitement  une  défaillance  , 
des  langueurs ,  tandis  que  le  lait  ef  un  fluide 
fi  doux?  Cette  objection  eft  de  M.  Leake , 
car  M.  de  la  Roche ,  comme  nous  l’avons 
dit,  n’a  pas  remarqué  ce  fubit  abattement  de 
forces.  Les  fluides  les  plus  doux,  6c  dont 
le  çaraftère  eft  le  plus  bénin ,  perdent 


(a)  Child-Bed  Fever ,  p.  53, 
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promptement  cette  quaïité  ^ s’ils  fortent  de 
la  voie  que  ia  nature  leur  a  tracée  pour 
s’épancher  dans  un  autre  endroit.  Quelques 
gouttes  de  lymphe  ou  de  fang  extravafées 
dans  le  cerveau  ,  le  pus  d’un  petit  abcès 
épanché  dans  la  cavité  du  ventre  ou  de  la  poi¬ 
trine  vers  le  diaphragme,  produifent  promp¬ 
tement  des  convullions ,  des  défaillances, 
des  fyncopes,  &  la  mort.  Qu’y  a-t-il  donc 
d’étonnant  de  voir  les  coliques  &  la  défail¬ 
lance  arriver  lorfqu’il  fe  dépofe  dans  la  ca¬ 
vité  du  ventre  une  liqueur  étrangère  ,  de¬ 
venue  acrimonieufe  par  fa  décompofition  , 
lorfque  ce  dépôt  fe  fait  prefque  fubitement 
dans  un  corps  où  le  genre  nerveux  jouit 
de  la  plus  grande  irritabilité  ,  &  où  il  foîli- 
cite  une  réaélion  qui  doit  multiplier  les  os¬ 
cillations  dans  toutes  les  puiflances  motri¬ 
ces  de  l’économie  animale  ?  A  la  vérité  on 
voit  de  très-fortes  accumulations  d’eau  dans 
l’afcite  ne  pas  caufer  ces  fymptômes  ,  mais 
elle  fe  fait  goutte  à  goutte,  tandis  qu’ici  en 
fept  ou  huit  jours  on  voit  s’amalTer  dans  la 
cavité  du  ventre  plufieurs  pintes  de  liquide 
&  plufieurs  onces  de  matière  folide  ;  mais 
dans  l’afcite  l’épanchement  fe  fait  moins 
promptement,  tandis  que  dans  une  femme 
nouvellement  accouchée  l’épanchement  fe 
fait  fubitement,  avec  douleur  &  une  très- 
grande  irritation.  Au  refte,  quand  bien 
même  ces  explications  ne  répondroient  pas 
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à  PobjeÔion,  l’opinion  des  médecins  Frari* 
cois  n’en  feroit  point  affoibüe.  Pour  ad¬ 
mettre  un  phénomène  en  médecine  ,  il 
fufüt  de  le  prouver  par  des  faits,  mais  il 
n’eft  pas  néceffaire  de  l’expliquer. 

Cinquième  Objection. 

Si  cette  maladie  dépendoit  d'une  metaf- 
tafe  laiteufe  on  la  guériroit  par  la  fuccion  9 
ce  qui  cependant  n  arrive  pas ,  car  M •  Leake 
ayant  ordonné  de  faire  teter  plu  fleur s  fem - 
mes  malades  dans  V hôpital  qu il  gouvernoit , 
nen  obtint  pas  plus  de  fuccès . 

On  prévient  certainement  ces  maladies 
par  la  fuccion  lorfqu’elle  peut  s’établir  con¬ 
venablement,  &  même  on  guérit  par  ce 
moyen  plulieurs  malades  déjà  attaqués  de 
la  fievre  puerpérale.  Levret  i’avoit  vu  ;  je 
l’obferve  tous  les  jours  à  l’hôpital  de  Vam» 
girard ,  où  le  devoir  des  femmes  nouvel¬ 
lement  accouchées  eft  de  nourrir  ( a ).  Mais 
pourquoi  cette  méthode  ne  réuftit  elle  pas 
toujours  }  A  cela  je  réponds ,  i°  toutes  les 


(a)  Je  rappelle  ici  pour  ceux  qui  l’ignorent  * 
que  l’hôpital  de  Vaugirard  eft  confacré  à  la  gué- 
rifon  des  pauvres  enfans  trouvés  nouveaux-nés , 
attaqués  de  la  maladie  vénérienne  ,  Sc  qu’on  y 
traite  ces  enfans  principalement  par  le  moyen 
de  leurs  mères  ou  de  leurs  nourrices  :  ainfi  on 
y  reçoit  les  femmes  dans  les  derniers  mois  de  la 
groffefle. 
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femmes  n’ont  pas  l’aptitude  à  Ce  laiffer 
îeter,  ou  n’en  ont  pas  le  courage,  comme 
je  le  prouverai  en  parlant  des  moyens  pro¬ 
phylactiques.  20.  Quel  efl:  le  médecin  qui 
ne  fâche  pas  combien  il  efl  difficile  de  faire 
changer  les  déterminations  &  les  directions 
que  la  nature  imprime  à  nos  humeurs ,  en 
obéiffant  à  des  caufes  éloignées  dont  il  efl: 
impofîible  de  pouvoir  calculer  l’effet?  Quel 
efl  le  médecin  qui  n’a  pas  appris  par  des 
expériences  répétées,  que  c’efl  fur  tout 
dans  les  maladies  épidémiques  qu’il  efl  très- 
difficile  d’imprimer  à  l’économie  humaine 
un  mouvement  contraire  à  celui  qui  la  maî- 
trife  déjà  ?  Ainfi,  rien  d’étonnant  fi  M.  Leakc 
n’a  pas  eu  le  fuccès  qu’il  defiroit  :  il  avoit 
toujours  faifi  iavéritable  indication,  &  cette 
tentative  fait  voir  qu’il  ne  tenoit  pas  alors 
fortement  au  fyflême  de  l’inflammation. 
Mais  nous  trouvons  encore  dans  cet  obfer- 
vateur  candide  une  remarque  qui  prouve 
que  la  fuccion  doit  être  falutaire,  &  que 
le  lait  joue  le  rôle  principal  dans  cette  ma¬ 
ladie.  «Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire, 
quoique  cela  contredife  l’opinion  que  j’a¬ 
vance,  que  celles  qui  ont  été  faifies  de  la 
fièvre  puerpérale  n’ont  jamais  eu  d’abcès 
au  fein ,  ou  que  celles  qui  ont  eu  des  ab¬ 
cès  au  fein  ne  font  jamais  mortes  ( a ).  » 


(a)  There  is  however  one  circumjlançe  Whïc  al - 
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Sixième  Objection. 

Van-Swltun  rapporte  quil  a  trouve  urt 
depot  de  matière  laiteufe  dans  le  bajjin  d'une 
femme  qui ,  ayant  accouché  depuis  un  any 
avoit  en  dernier  lieu  perdu  fon  enfant  quelle 
alaitoit  ;  on  auroit  dâ  voir  cette  ohferv atïort 
renouvcllée  ,  ce  qui  nefl  point  arrivé . 

Dans  le  temps  où  M.  de  la  Roche  com- 
pofoit  fon  ouvrage ,  il  pouvoit  penfer  Sc 
écrire  ainfi;  mais  depuis  le  rapport  imprimé 
par  ordre  du  Gouvernement  fur  la  méthode 
de  M,  Doulcet ,  il  femble  que  ce  médecin 
auroit  dû  changer  de  langage.  En  effet,  un 
peu  au  deffous  de  Fendroit  où  il  eft  fait 
une  mention  honorable  &  bien  méritée  des 


though  it  feems  to  controyert  this  opinion  ,  i^cannot 
h/tfp  mentioràng  >  vi{.  thofe  who  were  Jeiçedwith  this 
fever,  were  not  fubjebl  to  ahfejfes  ôf  the  breajis  ; 
and  of  thofe  who  happened  to  hâve  fuch  abfcejjes 
i  hâve  ,  never  known  one  die . .  . .  Café  vj. 

C’eft  auffi  avec  la  même  franchife  que  FAu- 
tenr  italien  que  nous  avons  cité  ,  M.  Pafla , 
laiiïe  entrevoir  au  milieu  de  fes  raifortnemens , 
en  faveur  de  l’inflammation  de  la  matrice  Si  de 
la  fuppreffion  des  lochies ,  que  la  maladie  qu’iî 
décrit  fi  maligne,  pourroit  fort  bien  auffi  être 
une  maladie  laiteufe.  Conciojfiache  la  febbre  che 
indi-ne  nafce  fuole  fpejfe  fiate  mafcherarfi  da  febre 
lattea  ,  o  con  ejfa  fibre  lattea  di  fzppiatto  congiu - 
gnerjï-per  trarci  in  inganno.  Confiderarâone  fettima 3 
pag.  238. 

talens 


SUR  LA  FIEVRE  PUERPERALE.  545 

talens  de  M.  de  la  Roche ,  on  lit  ces  paro¬ 
les  :  M.  Doublet  a  remarqué  que  plufieurs 
nourrices  de  Lhofpice  de  V augirard ,  che £ 
lefquelles  la  fuccion  avoit  été  dérangée  par 
quelque  accident ,  ont  éprouvé  des  mèiafiafes 
fur  le  bas-ventre ,  accompagnées  des  mêmes 
fymptômes  &  des  mêmes  dangers  que  pré- 
fente  la  fièvre  puerpérale ,  quoique  plufieurs 
femaines  fie  fuffent  écoulées  depuis  V accou¬ 
chement.  Sans  doute  cette  obfervation  feroit 
connue  multipliée  depuis  long-temps , 
fi  les  yeux  euffent  été  ouverts  pour  la  voir, 
comme  ils  le  feront  déformais,  &  il  y  a 
même  tout  lieu  de  croire  que  la  déviation 
ou  la  métaflafe  du  lait  joue  le  plus  g^and 
lôle  dans  la  plupart  des  maladies  des  nour-* 
rices  (a).  Faute  d’avoir  fait  une  attention 
fuffifante  à  cette  obfervation, &  encore  plus 
à  Fopinion  confiante  des  médecins  de  THô* 
tel-Dieu  &  de  tous  les  médecins  François, 
M.  de  la  Roche  a  laifle  fubfifter  dans  fon 
ouvrage  cette  conclufion  rigoureufe  :  La 
théorie  de  ceux  qui  attribuent  cette  maladie 


,  {à)  M.  de  la  Roche  fe  récrie  dans  une  note 

contre  ceux  qui  attribuent  la  plûpart  des  mala¬ 
dies  des  femmes  au  lait  ;  il  eft  certain  qu’il  feroit 
ridicule  d’attribuer  toutes  les  maladies  des  fem* 
mes  à  cette  caufe  ;  mais  fi  M.  d.e  la  Roche  avoit 
vu  un  grand  nombre  de  femmes  malades,  il  au- 
roit  mis  quelque  reftri&ion  à  cette  déclamation» 
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à  la  rnétafiafi  du  lait  ejl  tout-à-fait  împro~ 
habit ,  dangereufi  &  infufjifante  par  fis  con~ 
féquences  tn  pratique . 

Dans  un  Pofifcriptum  ou  M.  de  la  Roche 
fait  quelques  remarques  fur  le  Mémoire  des 
médecins  de  i’Hôtel-Dieu ,  fk  fur  le  rapport 
de  la  Société  royale,  nous  nous  attendions 
à  la  dénégation  ,  ou  au  moins  à  la  reùric- 
tion  la  plus  ample  de  cette  adertion  ;  ÔC 
voilà  ce  que  nous  avons  trouvé  ,  i°  dit  M. 
de  la  Roche  :  La  liqueur  épanchée  dans 
V abdomen  na  point  la  couleur  du  lait  dé- 
compofé ,  parce  qii  elle  a  toujours  une  teinte 
plus  ou  moins  jaunâtre  ;  mais  cela  eft  con¬ 
traire  à  l’obfervation  de  tous  les  autres  mé¬ 
decins  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  La 
matière  folide  ,  ajoute-t-il ,  rejfemble  plus  à 
une  lymphe  coagulée  quà  du  lait  caillé,  M. 
Leake  avoit  autant  d’intérêt  que  M.  de  la 
Roche  à  trouver  cette  partie  fibreufe ,  &  ce¬ 
pendant  il  s’eft  exprelfément  fervi  du  mot 
de  lait  caillé  pour  la  déhgner,  White  Curd 9 
Curd  lïke  appearence  ,  comme  il  avoit  fpé- 
cialement  cara&érifé  la  couleur  de  la  féro- 
fiîé  ,  TFhey  Coloured  jluid. 

2°.  Continue  M.  de  la  Roche  :  Quand 
il  fer  oit  démontré  que  la  matière  épanchée 
ejl  véritablement  laiteufe ,  ce  ne  pourroit  être 
que  par  un  changement  inflammatoire  dans 
V action  des  vaijj  'eaux.  Mais  quelle  néceflité 
d’aller  imaginer  un  grand  changement  dans 


X 
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les  vaiflfeaux  pour  expliquer  une  métaftafe 
fur  le  ventre  *  tandis  que  l’on  fait  que  pref- 
que  toutes  les  métaflafes  fe  font  par  le 
moyen  du  tiffu  cellulaire  ? 

D’après  ces  deux  propofitions,  M.  delà 
Roche  offre  une  forte  de  compofltion,il  con- 
fent  fi  l’on  veut  à  regarder  la  difpofition  par¬ 
ticulière  qu’ont  les  femmes  à  former  du  lait 
après  leurs  couches,  comme  pouvant  in¬ 
fluer  fur  la  nature  de  l’épanchement,  c’efl- 
à-dire  augmenter  la  matière  purulente  de 
labels ,  à  condition  qu’on  regardera  la  fiè¬ 
vre  puerpérale  comme  tenant  eflentielle- 
inent  à  une  inflammation  éryflpélateufe  des 
vifeères ,  dont ,  félon  M.  de  la  Roche ,  un 
épanchement  des  fluides  efl:  une  fuite  na¬ 
turelle.  •  * 

30.  On  ne  fauroit ,  dit  M.  de  la  Roche, 
tirer  de  cette  opinion  aucune  conféquence 
utile  à  la  pratique  ;  &  la  meilleure  preuve 
que  fen  puijfe  donner ,  c  ejl  que  ce  n’ejl  pas 
cette  théorie ,  mais  le  hasard  qui  a  fait  naître 
la  découverte  de  M.  Douîcet.  Les  talens  de 
M  .de  La  Roche  méritent  trop  d’égards  pour 
que  nous  nous  arrêtions  à  réfuter  un  fo- 
phifme  qui  lui  efl  échappé  par  hazard  :  nous 
lui  dirons  feulement  que  les  médecins  de 
Paris  tirent  bien  moins  des  conféquences 
pratiques  de  leur  théorie ,  que  de  l’obferva- 
-îion  exa 61e  &  attentive  auprès  des  malades. 

Quoi  qu’il  en  foit,  tout  en  cherchant  à 
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appuyer  Ton  fyftême  par  de  nouveaux  ar- 
gumens ,  M.  de  la  Roche  en  dit  affez  dans 
ce  Pojlcriptum  pour  laiflfer  voir  que  l’opi¬ 
nion  de  la  métaftafe  laiteufe  ne  lui  paroît 
plus  fi  improbable  :  nous  rechercherons 
dans  les  articles  fuivans  h  elle  eft  dange- 
reufe  Sc  infuffifante  par  fes  conféquences 
en  pratique. 

La  fuite  dans  le  Journal  prochain . 


OBSERVATION 

Sur  le  Pylore  &  le  Pancréas  trouvés  carti¬ 
lagineux  (a)  ;  par  M .  Sebire  ,  docteur 
en  médecine  à  BretheuiL 

Catherine  Maillard ,  habitante  de  Bre- 
theuïl,  ville  de  Normandie,  fille  âgée  oe 
foixante-onze  ans,  fut  attaquée  au  mois  de 
Janvier  1782.,  d’une  fièvre  qui  la  força  de 
fe  mettre  au  lit.  Elle  me  fit* appeler;  j’ap¬ 
pris  que  la  malade  n  alloit  à  la  (elle  qu’au 
moyen  de  lavemens,  quelle  urinoit  peu, 
qu’elle  vomiffoit  le  bouillon  &  l’eau  pannée, 
feuls  alimens  médicamens  quelle  prit 


(a)  Voye{  deux  observations  fur  des  tumeurs 
fquirrheufes  au  pylore ,  vol.  LV1I  du  Journal  de 
médecine  ?  pag.  137. 
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alors  ;  enfin  que  depuis  quelques  jours  elle 
étoit  confidérablement  maigrie.  Le  pouls 
était  vif,  ferré  8c  très-fréquent,  la  langue 
étoit  chargée  de  matière  jaune.  Je  trouvai  le 
ventre  très-afiaiffé ,  &  je  fentis  une  tumeur 
confidérable  en  étendue,  mais  peu  élevée 
qui  occupoit  tout  l’épigaftre.  Cette  tumeur 
oppofoit  fous  la  main  une  telle  réfiftance, 
que  je  crus  d’abord  que  c’étoit  le  cartilage 
xiphoïde  qui  s’étoit  allongé  ;  un  examen  plus 
attentif  me  fit  voir  que  je  m’étois  trompé.  La 
couleur  de  la  peau  n’étoit  nullement  altérée* 
8c  en  appuyant  très-fort  fur  la  tumeur,  à 
peine  je  caufois  une  légère  fenfation  de 
douleur  :  je  crus  d’après  cet  examen  que 
les  vifcères  placés  dans  la  région  épigaftrique 
étaient  engorgés  6c  fquirreux.  Je  prefcrivis 
les  emplâtres  fondans,  appliqués  fur  la  tu¬ 
meur.  J’ordonnai  des  potions  calmantes  , 
8c  pourboiffon  le  petit-lait  très-clarifié.  La 
malade  buvoit  une  très-petite  quantité  à  la 
fois ,  mais  rien  ne  put  l’empêcher  de  vo¬ 
mir  tout  ce  qu’elle  avaloit,  8c  bientôt  elle 
mourut. 

Je  fis  l’ouverture  du  cadavre  avec  M. 
Hua ,  chirurgien  de  Bertheuil ,  qui  avoit 
.donné  avec  moi  des  foins  à  la  malade. 

La  tumeur  qui  avoit  fixé  notre  attention 
étoit  formée  par  le  pylore,  une  partie  du 
duodénum  8c  le  pancréas.  Ces  parties  de¬ 
venues  cartilagineufes  falfoient  corps  avec 
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les  vertèbres  fur  lefquelles  le  pancréas  eft 
appliqué  ;  &  elles  étoient  totalement  dé¬ 
nuées  de  mouvement  &c  d’élafticité. 

Le  duodénum  étoit  fi  fortement  uni  au 
pancréas,  que  nous  ne  pûmes  ni  l’en  répa¬ 
rer  ,  ni  meme  appercevoir  le  point  de  réu¬ 
nion  ;  &  le  pancréas  étoit  tellement  con¬ 
fondu  avec  les  vertèbres  -  que  nous  fûmes 
obligés  d’emporter  une  portion  de  ces  os 
pour  examiner  les  vifcères  devenus  carti¬ 
lagineux.  Nous  ouvrîmes  ces  vifcères  avec 
un  fort  biftouri.  Le  pylore ,  &  quatre  tra- 
.  vers  de  doigt  du  duodénum ,  étoient  obf- 
trués  au  point  qu’on  n’auroit  pu  y  intro¬ 
duire  un  fiylet  de  moyenne  grofieur.  Dans 
le  cenrre  de  la  tumeur  nous  trouvâmes  de 
petits  points  rouges  qui  refiembloient  aux 
vaifieaux  qu’on  apperçoit  dans  le  corps 
des  os. 

Le  méfentère,  Sc  principalement  fes 
glandes  ,  étoit  engorgé.  Les  ovaires  &  la 
matrice  étoient  parfemés  de  concrétions  de 
matière  grisâtre  de  la  grofieur  d’une  ave¬ 
line  &  répandues  en  très  grand  nombre. 

“  J’ai  appris  depuis,  i°.  que  cette  fille  étoit 
affeéfée  d’un  afihme  humide  ;  2°.  qu’elle 
étoit  fujette  â  la  migraine,  mais  qu’elle 
n’avoit  point  efiuyé  de  grandes  maladies  ; 
30.  qu’environ  un  an  avant  fa  mort,  elle 
s’étoit  plaint  de  douleur  d’eftomac  qui  fe 
calmèrent  promptement ,  &  ne  l’ont  re« 
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prife  qu’à  fa  dernière  maladie  ;  4  9  qu’elle 
buvoit  beaucoup  d’eau-de-vie  ,  6c  mangeoit 
peu. 


OBSERVATION 

Sur  un  Spina-Ventofa  au  pied  ,  à  la  fuite 
de  La  Petite- Ver  oie  ,  guéri  par  Puf  âge 
du  cautère  actuel  ;  par  M.  B  O  QUI  S  , 
chirurgien  de  P  hôpital  militaire  de  Bafia 
en  Corfe . 

Quæ  medicamentum  ferrumque  non  fanant  ,  îgnis 
fanat,  Sec.  Hipp.  Aph.  ult .  Seiï.  7. 

Les  fuccès  que  nous  obtenons  tous  les 
jours  par  le  moyen  du  cautère  aèfuel , 
dans  les  maladies  chirurgicales  ,  nous  le 
font  regarder  comme  un  remède  précieux, 
particulièrement  pourle  traitement  des  ma¬ 
ladies  des  os.  Malgré  l’effroi  que  fon  afpeél 
infpire,  nous  devons  lepropofer ,  &  le  re¬ 
commander  aux  perfonnes  pufillanimes 
qui  l’ont  en  horreur ,  fur-tout  lorfque  ce 
moyen  paroit  être  le  feul  propre  à  réta¬ 
blir  dans  leurs  fonctions  certaines  parties 
qui  fans  lui  feroient  reffées  dans  l’état  fâ¬ 
cheux  d’incurabilité. 

Je  fis  un  voyage  ,  il  y  a  quelque  temps, 
à  Saint-Tropez,  petite  ville  de  Provence  , 
où  j’eus  occafion  de  voir  la  demoifelle  Ri¬ 
card  ,  ma  parente  ,  âgée  d’environ  neuf 
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ans  ;  elle  avoit  une  petite  ouverture  fiflu- 
îeufe  à  la  partie  fupérieure  ,  &  au  bord  in¬ 
terne  du  métatarfe  du  pied  gauche  ,  qui 
donnoit  iffue  à  une  quantité  abondante  de 
matière  verdâtre  très  -  fétide,  les  environs 
de  cette  ouverture  jufqu’à  la  face  inférieure 
du  pied  étoient  compares  ,  gonflés  ,  mais 
fans  inflammation.  Cette  jeune  fille  ne 
pouvoit  marcher  fans  reffentir  des  douleurs 
poignantes ,  comme  fi  c’eût  été  ,  difoit- 
elle ,  des  épingles  qui  la  piquoient  ;  &  pour 
rendre  ces  douleurs  plus  fupportables ,  elle 
avoit  foin  de  renverfer  le  pied  en  dehors, 
en  s’appuyant  fur  fon  bord  externe. 

Il  n’étoit  pas  difficile  ,  d’après  ces  lignes, 
de  juger  qu’il  y  avoit  altération  aux  os. 
J’introduifis  un  flylet,  &  je  reconnus  que 
c’étoit  le  premier  os  de  métatarfe  qui  étoit 
gonflé  vers  fa  partie  antérieure  ,  c’efl- à-dire 
à  l’endroit  dç  fon  articulation,  avec  la  pre¬ 
mière  phalange  du  gros  orteil.  Cette  mala¬ 
die  datoit  de  l’âge  de  quatre  ans ,  que  la 
jeune  enfant  avoit  eu  la  petite-vérole.  La 
rentrée  fubite  des  pullules  fit  craindre  pour 
fa  vie  ;  elle  refufa  de  prendre  un  purgatif 
que  le  médecin  qui  la  voyoit  jugeoit  indif- 
penfable  ;  malgré  cela  les  accidens  alar- 
mans  fe  diffipèrent  en  peu  de  jours  ,  8c 
elle  fe  trouva  guérie  fans  qu’il  lui  refiât  au¬ 
cune  marque  apparente  de  la  maladie 
qu’elle  venoit  d’effuyer. 
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Quelque  temps  après  ,  il  lui  furvint  au 
pied  une  tuméfaction  très-douloureufe  qui 
abfcèda  après  l’application  continuée  de  di¬ 
vers  topiques.  L’humeur  qui  fortit  étoit  en 
petite  quantité  ,  féreufe  &  inodore.  L’ou¬ 
verture  fe  ferma ,  mais  la  tuméfaction  &£ 
la  douleur  fubiiftèrent  ;  cette  dernière  de¬ 
vint  plus  aiguë.  Cinq  mois  après ,  il  fe  fit 
une  fécondé  ouverture  qui  permit  la  fortie 
de  l’humeur  fanieufe  ,  dont  j’ai  parié ,  la¬ 
quelle  avoit  continué  de  couler  jufqu’alors, 
malgré  les  foins  que  plufieurs  perfonnes  de 
l’art  y  avoient  apportés.  Le  défaut  de  fuc- 
cès  faifoit  penfer  que  la  maladie  tenoit  à 
un  vice  fcrophuleux,  ou  qu’étant  la  fuite 
de  la  petite- vérole ,  elle  ne  pouvoit  fe  gué¬ 
rir.  Pour  moi ,  je  n’y  vis  qu’un  vice  local 
qu’il  s’agiffoit  de  détruire  pour  pouvoir 
obtenir  la  cure  :  il  n’y  avoit  aucun  indice 
de  fcrophule,  aucune  glande  engorgée,  &c. 

Je  fis  une  excifion  convenable  des  par¬ 
ties  molles,  pour  mettre  à  découvert  cel¬ 
les  de  l’os  qui  étoient  affectées.  La  fubf- 
tance  compacte  qui  recouvre  la  tête  du 
premier  os  du  métatarfe  étoit  hériffée  dans 
fa  circonférence  de  pointes  offeufes  qui 
piquoientles  chairs  voifines ,  &  l’on  voyoit 
la  fuppuration  fanieufe  fortir  de  l’intérieur 
des  petites  cellules  ,  dont  la  fubflance  fpon- 
gieufe  eft  formée.  Pour  deffécher  l’os  ma¬ 
lade,  Sc  en  procurer  i’exfoliation ,  je  ne  vis 
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pas  de  meilleur  remède  que  celui  qu’Hrp- 
pocrate  recommande  lorfque  les  autres  ont 
été  fans  effet  :  l’application  du  cautère 
scfuel  fut  propofée  ,  fnais  l’idée  du  feu 
jetta  l’épouvante  dans  l’efprit  de  la  petite 
malade ,  elle  aimoit  mieux  mourir,  difoit- 
elle  ,  s’il  n’y  avoit  pas  d’autres  moyens  â 
employer;  les  parens  s'y  refufoient  égale¬ 
ment.  Devois-je  eiTayer  le  remède  que  le 
célèbre  de  Haen  préconife  pour  la  mala¬ 
die  que  j’avois  à  traiter  ?  J’avouerai  que  je 
n’y  avois  pas  grande  confiance  :  d’ailleurs 
îa  malade  avoir  une  répugnance  invincible 
pour  toute  efpèce  de  médicamens  internes. 
Je  me  vis  obligé  de  tourner  mes  vues  d’un 
autre  coté  ,  je  me  fervis  de  plufieurs  pou¬ 
dres  ^liqueurs  exfoliatives  ,  de  l’eau  mer¬ 
curielle,  &c.  le  tout  infruêfûeufement  ; 
il  étoir  impofîibîe  que  ces  topiques  puffent 
procurer  i’exfoliation  de  tout  le  cylindre 
d’un  os,  quoique  petit ,  comme  ils  le  font 
tous  les  jours  de  quelques  lames  de  fa  fur- 
face.  je  ne  pouvois  faire  ufage  ni  de  la 
gouge  ,  ni  d’une  petite  fcie;  les  chairs  ve- 
noient  peu  à  peu  recouvrir  l’os  ,  quoique 
j’euffe  pris  les  précautions  néceffaires  pour 
les  empêcher  de  fe  reformer  ;  je  perdois 
ainfi  fe  fruit  de  ma  première  opération. 

II  fallut  revenir  au  cautère  aêluel  ;  l’en* 
fant  s’y  refufoit  confîamment  ;  enfin  après 
beaucoup  de  follicitations ,  voyant  l’infuffi- 
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fance  des  remèdes  que  je  venois  d’em¬ 
ployer  ,  lui  ayant  alluré  qu’aucun  ne  pou- 
voit  remplacer  celui-ci ,  &  qu’elle  refleroit 
eliropiée  toute  fa  vie ,  je  parvins  à  la 
perfuader.  Après  avoir  mis  l’os  à  décou¬ 
vert  une  fécondé  fois  ,  Sc  avoir  garanti 
avec  de  la  charpie  mouillée  ,  les  parties 
voifines ,  del’aétion  du  cautère  ,  je  le  tou¬ 
chai  avec  un  fer  rouge  approprié  ,  ce  que 
je  réitérai  pendant  plulieurs  jours,  La  pe¬ 
tite  jettoit  des  cris  perçans  plutôt  par  l’ef¬ 
froi  du  moyen  ,  que  par  la  douleur  qu’elle 
relfentoit  réellement.  Les  exfoliations  ne 
tardèrent  pas  à  fe  faire  ;  j’enlevai  tous  les 
jours  quelques  portions  d’os  quife  déta- 
choient,  ôc  comme  le  feu  étend  fon  aéfion 
au-delà  de  l’endroit  de  fon  application  , 
je  retirai  peu  à  peu  le  tiers  antérieur  du 
premier  os  du  métatarfe.  La  facette  articu¬ 
laire  refpeélive  de  la  première  phalange  du 
gros  orteil  étoit  à  découvert ,  maisinta&e; 
j’eus  foin  de  la  préferver  des  agens  qui  au- 
roient  pu  l’altérer. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’une  parcelle  d’os  à 
s’exfolier,  lorfque  je  fus  obligé  de  partir. 
M.  Bœuf ,  chirurgien  qui  jouit  dans  le 
pays  d’une  réputation  très-méritée ,  vou¬ 
lut  bien  fe  charger  de  ma  petite  malade;  il 
ht  quelques  jours  après  l’extraètion  de  cette 
partie  :  rien  ne  s’oppofant  plus  alors  à  la  ci- 
catrifation ,  la  guérifon  fut  prompte  &  per- 
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manente.  Le  gros  orteil  efl:  refté  un  peu 
plus  court  ,  cela  n’empêche  pas  que  la 
jeune  demoifelle  ne  le  remue  ;  elle  mar¬ 
che  &  elle  danfeavec  la  même  facilité  que 
fi  elle  n’a  voit  jamais  rien  eu  ,  ce  que  j’ai 
appris  par  un  lettre  de  remercimens  que 
JM.  fon  père  m’a  écrite. 

Cette  obfervation  préfente  un  dépôt  cri¬ 
tique  de  l’humeur  variolique  dans  l’inté¬ 
rieur  du  premier  os  du  métatarfe  qui  a  caufé 
la  rhala'dié  déhgnée  ,  fous  le  nom  de  fpina 
ventofa  ,  ou  de pœdarthrocacc ,  félon  Marc - 
Aufdt  Severin .  Les  auteurs  s’accordent  à 
regarder  cette  maladie,  comme  étant  le 
plus  fouvent  entretenue  par  quelques-uns 
des  virus  connus  ,  auffi  les  voit- on  s’oc¬ 
cuper  principalement  du  foin  de  changer 
3a  difpohtion  vicieufe  des  humeurs.  Ils 
conviennent  tous  de  la  difficulté  qu’il  y  a 
deréuffir.  Ici  le  vice  étoit  purement  local, 
il  s’agifïbit  de  l’enlever  par  quelques-uns 
des  procédés  que  l’art  indique  ;  mais  ce 
vice  étoit  de  nature  à  éluder  l’aélion  de 
toutfeçours,  à  l’exception  du  cautère  ac¬ 
tuel. 

Les  conféquences  que  je  crois  pouvoir 
tirer  de  ce  fait  ,  font  i°.  qu’il  peut  être 
compté  au  nombre  de  ceux  qui  prouvent 
^excellence  du  feu  dans  beaucoup  de  ma¬ 
ladies.  On  peut  dire  que  ce  remède  héroï¬ 
que  eft  encore  trop  négligé  ,  quoique  les 
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favans  praticiens  de  tous  les  temps,  en  aient 
fait  les  plus  grand  éloges 

2°.  Qu’on  peut  étendre  plus  loin  l’idée 
de  M.  Faure ,  lorfqu’il  dit  (  dans  fon  Mé¬ 
moire  fur  la  chaleur  aêluelle  dans  le  trai¬ 
tement  des  ulcères  ,  mémoire  inféré  à  la 
fin  du  cinquième  tome  de  ceux  de  l’Acadé¬ 
mie  royale  de  Chirurgie  )  qu’il  y  a  plus  de 
localités  qu’on  ne  penfe  dans  les  maladies 
cutanées;  ne  pourroit-on  pas  ajouter  ÔC 
dans  bien  d’autres  maladies  ?  En  effet,  pour 
peu  qu’une  maladie  externe  montre  de  l’opi¬ 
niâtreté,  on  fe  perfuade  aifément  qu’elle 
tient  à  un  principe  humoral  caché';  tandis 
que  fou  vent  elle  dépend  uniquement  du 
vice  de  la  partie  même.  On  adminiftre  les 
remèdes  intérieurs  qu’on  a  jugé  convena¬ 
ble  pour  combattre  le  prétendu  vice  des 
humeurs,  &  l’on  perd  ainfi  un  temps  pré¬ 
cieux  qu’on  employeroit  plus  utilement  fi 
on  avoit  recours  à  la  médecine  efficace» 
3°.  Que  le  vulgaire  eft  dans  l’erreur  lorf¬ 
qu’il  croit  que  les  reliquats  de  la  petite  vé¬ 
role  font  incurables;  les  perfonnes  de  l’art 
peu  inftruïtes  font  la  caufe  de  ce  préjugé 
démenti  par  l’expérience.  Combien  d’in¬ 
dividus  ignorés,  vi&imes  de  la  prévention, 
traînent  une  vie  miférable,  tandis  qu’une 
main  fecourable  pourroit  les  délivrer  de 
leurs  maux  ! 
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Sur  V ouverture  des panaris  ;  par  M.  B  EAU  S* 
SÎER  DE  LA  ÉoUCHARDlERE  ,  doc¬ 
teur  en  médecine ,  ancien  chirurgien- ma¬ 
jor  des  armées  du  roi ,  correfpondant  de 
la  Société  de  médecine  ,  médecin  de 
Monsieur  ,  Frère  du  Roi . 

Il  n’y  a  point  d’opinion  fi  bien  accrédi¬ 
tée  dans  le  monde  que  celle-ci  :  la  Méde¬ 
cine  ejl  conj ecturale ,  la  Chirurgie  ejl  certaine 
&  évidente.  Cependant  fi  l’on  confulte  les 
ouvrages  qui  appartiennent  en  propre  à  la 
chirurgie ,  il  n’y  a  aucune  opération  pour 
laquelle  les  préceptes  ne  foient  contredits 
par  des  indications  fouvent  oppofées.  Qui 
croiroit,  par  exemple,  que  le  traitement  des 
tumeurs  humorales, qui  efl  le  vrai  champ  de 
la.  chirurgie  &  fur  lequel  roule  prefque 
toute  la  pratique  ;  «  qui  croiroit,  dit  M.  Me - 
dalon  ,  (  Prix  de  Chirurgie  ,  tome  j  ,  in- 
12,  Paris ,  1753  ,  p.  4,)  queucette  même 
partie  foit  ce  qu’il  y  a  de  plus  ignoré  par 
le  plus  grand  nombre  des  chirurgiens  ,  qui 
habitent  les  campagnes ,  où  même  des  vil¬ 
les  éloignées  de  la  capitale  ?  On  en  voit  % 
tous  les  jours  s’obftiner  à  réfoudre  ce  qu’il 
faudroit  ouvrir  ,  n’ofer  extirper  ce  qui  de- 
vroit  eflentiellement  l’être.  »  Ce  que  l’au- 
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teur  attribue  à  l’ignorance  >  ne  dépend -il 
pas  de  la  grande  difficulté  de  fixer  Ton  ju¬ 
gement  ?  &  ce  jugement  n’eft-il  pas  baiam 
cé  *  contredit  ,  par  l’incertitude  meme  du 
genre  de  la  maladie  ,  &  des  diffère  ns  de¬ 
grés  ou  époques  par  lefquels  cette  maladie 
a  pafléi  Experimentum  periculofum  , judi~ 
cium.  difficile. 

De  toutes  les  tumeurs  le  panaris  eff  une 
des  plus  communes ,  des  plus  fréquentes* 
6c  où  les  principes  étant  les  moins  équivo¬ 
ques  ,  les  préceptes  doivent  être  les  plus 
certains  &  les  plus  décidés.  Tous  les  au¬ 
teurs  fe  réunifient  pour  nous  confeilier 
d’ouvrir  les  panaris ...  Ï1  faut  ouvrir  la 
tumeur  ,  de  peur  que  la  matière  en  féjour- 
nant  n’occafionne  un  plus  grand  défordre 
dans  la  partie.  Lieutaud,  Précis  de  Ml - 
dec.  t.  ij ,  in*  S,  p.  76....  «Il  ne  faut 
pas  attendre  que  le  pus  fe  manifefte,  les  ac- 
cidens  ne  permettant  pas  toujours  de  dif¬ 
férer.  Op.  de  Dionis ,  Corrim.  par  LaFaye^ 
p.  21;  M.  de  Sauvages ,  Nofolog.  meth. 
t.  4,  p.  Z50  ,  in-40,  Ami  17 68,  in  pa - 
ronychià  cutaneâ ,  fuppuratione  facla  ,  ab~ 
ceffus  aperienduSy  in  paron.  periofid^  quanto 
citius  incidendus  eff  apex  digiti. .  .  in  pa - 
ron .  tendinis  :  médicamenta  inutilia  funt  * 
brevi  ad  incijionem  digiti  &  vagiriez  tendis 
ni  s  properandum  ejl  (a). 

n— —  ■■■ . . . . m.m.  m m..  11  11  1 

(a)  Foyei  aujji  SennerT,  Pratf.  lib.  v.  part,  i  % 
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M.  Ravaton  ,  chirurgien-major  de  l’hô¬ 
pital  de  Landau  ,  dont  le  nom  eft  célèbre 
en  chirurgie ,  &  dont  les  ouvrages  lumi¬ 
neux  font  loi ,  vient  cependant  de  contre¬ 
dire  cette  théorie.  Il  défend  d’ouvrir  les 
panaris,  il  veut  qu’on  attende  qu’ils  s  ou¬ 
vrent  d’eux- mêmes.  li  eft  néçeflaire  de 
mettre  fous  les  yeux  la  doêlrine  effrayante 
qu’il  établit  ;  doêirine  qu’il  eft  à  craindre  , 
n’ayant  pas  fes  lumières ,  qu’on  ne  fuive 
trop  aveuglément.  C’eft  dans  fa  Pratique 
moderne  de  la  Chirurgie ,  publiée  ôé  com¬ 
mentée  par  M.  Sue  le  jeune ,  (t.  3  5  Vincent , 
Paris ,  1776  ,  L.  vij  ,  c.  j,  p.  26 9,)  que 
M.  Ravaton  dit  :  «  Dans  le  panaris  vrai , 
des  chirurgiens  d’une  réputation  accréditée 
ayant  cru  qu’il  fe  dépofoit  au  commence- 


ligne  i4,pag.  813.  Elle  Col  de  Villars,  Coûts 
de  Chirurgie,  tom.  1  ,  pag.  398.  Sue,  Ditd.  port . 
de  Chirurg.  pag  580.  Tissot,  Avis  au  Peuple , 
tom.  2  pag.  585  &  386.  Palfin,  Anat.  chirurg . 
com.  par  Boudou ,  tom.  2,  pag*  203  ^  2.10. 
Guillemeau  ,  1749;  Opér.  de  Chirur.  chap.  6, 
pag.  715.  Buchan  ,  Med .  dom.  tom.  4 ,  pag.  226. 
Allen,  Abrégé  de  laMéd .  tom.  4,  chap.  12,  pag. 
453  &  454.  Fabrice  d’Aquapendente  ,  pag. 
360.  Hecquet,  Chirurg.  des  pauv.  tom  2,  pag. 
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Pathol.  Chirurg.  tom.  2 ,  pag.  623  ÔC  628.  Astruc  , 
Traité  des  tumeurs  3  art.  pan. 
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ment  une  férofité  âcre ,  ont  confeillé  dé 
faire  une  incifion  à  la  peau  ,  félon  la  lon¬ 
gueur  du  dôigt  ,  pour  évacuer.  Ils  ont  été 
Jufqu’à  âffurer,  qu’après  avoir  raclé  l’on¬ 
gle  ,  (où  ilsfuppofent  gratuitement  le  fiège 
du  panaris  5)  ils  avoient  découvert  deux 
points  *  ou  taches  fur  l’ongle  ;  que  les 
ayant  ouvertes  avec  la  pointe  d’un  bif- 
îouri ,  il  en  étoit  forti  une  ou  deux  gouttes 
de  lymphe  rouffe  *  ce  qui  avoit  procuré 
fur  le  champ  la  guérifon  du  malade.  Cette 
efpèce  de  fupercherie  a  fpris  tant  de  Fa¬ 
veur  dans  les  écoles,  qu’on  apprend  aux 
élèves  à  faire  l’opération  du  panaris ,  en 
plongeant  la]  pointe  du  biftouri  dans  les 
parties  latérales  du  doigt.  >> 

«  Prévenu  d’abord  en  faveur  de  cette  mé¬ 
thode  ,  je  l’ai  pratiquée ,  pendant  bien  du 
temps  ;  mais  comme  par  ces  incifions  je 
n’ai  jamais  évacué  ni  matière,  ni  lymphe  , 
que  je  n  ai  vu  couler  que  du  fang,  6c  que 
les  accidens  au  lieu  de  diminuer  ont  aug¬ 
menté  ,  que  la  co&ion  ou  la  fermentation 
de  la  matière  a  été  retardée  ,  6c  que  les  0$ 
6c  les  tendons  n’en  ont  pas  été  moins 
maltraités  ,  je  l’ai  abandonnée  pour  tou¬ 
jours.  >? 

M.  Ravaton  compare  le  panaris  au  clou 
dans  le  traitement  duquel  il  faut  attendre 
que  la  matière  foit  raffemblée  pout  l’éva¬ 
cuer  ,  ou ,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  i 
Toms  IX*  N  n 
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quelle  ait  ufé  Tes  enveloppes  ,  pour  fe 
faire  jour  au  dehors. . .  «  En  vain  allégue- 
r oit-on  ,  dit-il ,  le  danger  qu’il  y  a  que  le 
féjour  de  la  matière  ne  détruife  les  ten¬ 
dons  &  ne  carie  les  os  ,  puifque  l’expérience 
prouve  que  les  incifions  ne  les  garantirent 
point  de  ces  accidens.  Ces  incifions  doi¬ 
vent  être  réfervées  pour  les  depots  exté¬ 
rieurs  des  doigts,  où  il  n’eft  queftion  que 
d’incifer  la  peau  pour  donner  iffue  a  la  nia* 

tière.  » 

Voilà  une  doftrine  qui  paroît  nouvelle, 
&  diamétralement  oppofée  aux  fentimens 
de  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  panaris. 
Le  nom  refpe&ahle  de  l’auteur  ,  qui  en 
appelle  à  fon  expérience ,  doit-il  l’emporter 
fur  tant  d’autres,  &fur  l’expérience  conf¬ 
iante  ,&  générale  de  tous  les  favans  &  de 
tous  les  fiécles?  Voilà  une  grande  incerti¬ 
tude  :  vient  -  elle  de  l’art  ou  de  l’artifte  ? 
dans  l’un  ou  l’autre  cas ,  elle  expofe  aux 
plus  grands  dangers.  M.  Ravaton  lui-même 
n  en  a  pas  été  exempt.  .  .  «  L’épidémie  de 
1766  &C  de  1767  lui  fit  voir  dans  fon  hô¬ 
pital  des  caries  d’os  ,  la  pourriture  des  ten¬ 
dons.  Il  y  eut  même  des  malades  qui  fu¬ 
rent  eftropiés.»  Mais  les  ouvertures  qu’on  a 
négligé  de  faire  n’ont-elîespas  été  caufes  de 
ces  accidens  ?  en  les  faifantne  peut- on  pas 
heurter  les  aponévrofes  ou  les  tendons  vk 
les  incifer  trop  ou  peu  ?  &  fi  M.  Ravaton  a 
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vu  naître  ces  accklens  malgré  les  incifions5 
n’a-t-il  pas  à  fe  reprocher  de  les  avoir  faîtes 
trop  tard  ?  U  traite  de  fupercherie  PefFu- 
lion  des  deux  ou  trois  gouttes  de  lymphe 
rotule  $  qui  foulage  fur  le  champ  1  mais  M. 
J  finie  a  vu  ces  gouttes  ;  (Voye^  Traité  des 
tumeurs)  &  l’auteur  de  l’article  Panaris  du 
Diction,,  Encyclop.  confirme  cette  opinion. 
M»  Ravatony  ainfî  que  fon  Commentateur 
M.  Sue  9  rejette  la  divifion  des  panaris  en 
trois  5  quatre  ou  cinq  espèces.  ïl  feroit  à  dé¬ 
lirer  que  la  fimpiieité  d’une  définition  affûtât 
la  certitude  d’un  principe.  Mais  il  faut  que  la 
nature  foit  d’accord  avec  la  définition  ,  fans 
quoi  on  s’expofe  à  l’erreur.  Que  M,  Rava - 
ton  5  tome  iij  5  p.  263  9  diflingue  fimple- 
ment  le  panaris  ,  en  vrai  ou  Légitime;  que 
Verduc  avant  lui  ( Pathol .  de  Chir .  tome  ij5 
p.  623,)  le  divife  en  fuperficiel  &  en  pro¬ 
fond  ;  fi  ces  définitions  ne  font  pas  Fex- 
preflion  de  ce  que  préfente  la  nature  7  elles 
1  ne  font  plus  ni  vraies  ni  certaines.  Elie 
Col  de  VlLLARS,  (Cours  de  Chirurgie ,) 
dit  «  que  la  première  efpèce  de  panaris  efi 
quelquefois  fi  confidérabîe  ?  qu’elle  peut 
dégénérer  en  la  fécondé  5  &  la  féconde  en 
la  troifième.  On  ne  détruit  pas ,  (  dit  le 
Diéfion.  Encyclop.  )  la  vérité  des  faits  & 
l’exiftence  des  maladies  qui  ont  fait  établir 
les  différentes  efpèces  que  nous  avons  dé- 
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crites  dans  cet  article ,  8c  qu’il  efl  indif* 
penfable  de  connoître  ôc  de  favoir.  » 

Si  l’on  s’en  tenoit  à  la  définition  du  pa¬ 
naris  ,  TïXfjQvwftct ,  7 tap<%  propè)  circa  ;  &  eWif 
unguis ,  on  devroit  dire  paronix  ,  ou  /?£- 
ronïs  ,  (ce  n’efl:  que  par  métathèfe  qu’on 
dit  panaris ,  )  il  faudrait  d’autres  définitions 
pour  exprimer  les  autres  dépôts  aux  doigts, 
&  ce  feroit  multiplier  fans  raifon  les  mala¬ 
dies  des  doigts,  puifque  les  caufes ,  les  ef¬ 
fets  8c  le  traitement  font  les  mêmes. 

Il  efl:  étonnant  que  M.  Suc  ,  Commen¬ 
tateur  de  M.  Ravaton ,  embraffant  trop  avi¬ 
dement  le  fentiment  de  fon  auteur,  n’ait 
pas  dans  fa  note,  (p.  373,)  décrit  8c  di~ 
vifé  le  panaris ,  comme  il  l’avoit  fait ,  en 
ijj i  9  dans  fon  Dictionnaire  portatif  de 
Chirurgie  ,  tome  iij,  p.  579,  8c  qu’il  aban¬ 
donne  ,  par  une  contradiélion  ou  un  oubli 
inconcevable,  fon  propre  fentiment  fur  V ou¬ 
verture,  . .  «  Une  règle  générale,  a  t-il  dit, 
p.  580,  dans  toutes  les  efpèces  de  panaris, 
c’efl:  de  donner  jour  à  la  matière  le  plus 
tôt  poflible,  parce  qu’il  n’y  a  pas  d’endroit 
où  fon  féjour  puiffe  être  plus  funefte.  »  II 
renvoie  à  la  décifion  de  l’Académie ,  qui 
fixera  les  opinions  oppofées  de  M.  de  la 
Porte  8c  de  M.  Dubertrand . , . ,  «  Les  deux 
méthodes  ont  des  parîifans ,  dit- il,  elles 
peuvent  avoir  lieu  fui  van  t  les  cas  8c  l’état 
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des  perfonnes,  c’efl- à-dire  ,  le  plus  ou  le 
moins  de  délicatefïe  des  fibres.  »  L’état  des 
perfonnes  6c  la  délicateffe  des  fibres  font- 
ils  quelque  chofe  dans  Faélion  du  pus  fur 
les  tendons ,  les  membranes  6c  les  os  ? 

Voici  une  obfervation  où  le  fentiment 
de  M.  R avaton  a  prévalu  ,  où  la  mala¬ 
die  a  eu  les  fuites  qu’on  auroit  pu  éviter, 
fi  on  avoit  fuivi  le  parti  de  l’ouverture» 

M.  Beauffier  y  maître  en  chirurgie,  lieu¬ 
tenant  de  M.  le  premier  chirurgien  du  Roi, 
accoucheur  célèbre  à  Vendôme  ;  âgé  d’en¬ 
viron  cinquante-quatre  ans,  d’un  bon  tem¬ 
pérament  ,  &  d’une  conduite  fans  repro¬ 
che,  ouvrit  par  ordre  de  la  juffice,  le  17 
mars  172,2  ,  le  cadavre  d’un  homme  mort 
de  la  veille,  d’un  coup  de  couteau  dans  la 
poitrine  ;  (il  gliffoit  du  haut  en  bas ,  6c  dç 
gauche  à  droite  vers  le  foie  )  dont  il  avoit 
été  bleffié  le  1 2  du  même  mois.  C’étoit  un 
fujet  jeune  6c  très-fain»  J’étois  préfent ,  en 
î’abfence  du  médecin  du  Roi.  M.  Beauffier , 
en  recoufant  les  tégumens  avec  une  aiguille 
courbe  ,  fe  coupa  légèrement  l’épiderme  du 
doigt  index  de  la  main  droite,  dont  il  îe- 
noit  Finftrument.  Le  bord  tranchant  de 
Fajguille  pouffée  avec  difficulté  occafionna 
cette  excoriation  ,  qui  dans  le  moment  ne 
caufa  aucune  douleur ,  6c  faigna  un  peu  ; 
mais  le  fang  fut  bientôt  arrêté  par  un  petit 
linge  contenu  d’un  fl.  M.  Beauffier  dîna 
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très-bien ,  6c  ne  fit  aucune  attention  à  cette 
bleffure. 

Il  fe  réveilla  dans  la  nuit  avec  une  dou¬ 
leur  6c  des  élancemens  très  -  violens  ,  la 
fièvre  9  une  agitation  extrême  ;  fon  doigt 
étoit  très  -  gonflé ,  8c  d’une  fenfibilité  ex~ 
ceflive  au  bout  de  la  troifième  phalange» 
La  main  étoit  très-enflée  6 c  douloureufe,  en 
dedans  6c  en  dehors.  Il  y  eut  même  un 
peu  de  délire.  Il  me  fit  appeler  le  matin.  Le 
malade  un  peu  calmé,  &  en  état  de  diriger 
lui- même  fon  traitement,  fe'fit  faigner  deux 
ou  trois  fois.  On  appliqua  les  cataplafmes 
les  plus  émolliens  ,  renouvelles  8c  arrofés 
flouvent.  La  diète  fut  exaêfe ,  les  boiiïbns 
abondantes  &£  anîiphlogifliques.  Au  bout 
de  douze  heures  le  bout  du  doigt  devint 
noir  &  infenfible.  Le  gonflement  aug¬ 
menta  à  la  main  ,  gagna  l’avant-bras  6c  le 
bras,  jufqu’à  l’épaule  ;  au  bout  de  dix  à 
douze  jours,  le  bras  étoit  gros  comme  la 
CLiiffe.  Les  douleurs,  les  élancemens  dans 
la  paume  de  la  main  ,  6c  le  long  du  ten¬ 
don  flécbiflfeur  de  l’index  devinrent  ex- 
ceffifs  ol  infupportables  ;  le  délire  furvint , 
fur-tout  la  nuit.  Cet  état  le  plus  cruel  6c 
le  plus  menaçant  a<  duré  plus  de  huit  jours. 
On  ne  pouvoit  méconnaître  une  caufe  in¬ 
terne.  Le  malade  ,  tourmenté  à  l’anus  d’une 
dartre  que  fes  grandes  occupations  lui  fai- 
fpiçnt  négliger ,  nous  donna  l’idée  de  la 
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métafiafe  qui  s’étoit  faite  ;  les  douleurs 
étoient  fi  violentes  qu’on  fut  obligé  de  re¬ 
courir  encore  aux  faignées.  Le  doigt  étoit 
monftrueufement  gonflé  ;  le  bout  du  doigt 
tombé  en  mortification,  menaçoit  les  ten¬ 
dons  du  même  malheur ,  &  de  fufées  juf- 
ques  fous  l’aponévrofe ,  le  ligament  &  le 
rnufcle  quarré  ,  dont  la  région  étoit  comme 
bridée  &  très  douloureufe.  Quel  parti  avoit- 
on  à  prendre  ?  Celui  de  fincifion  &  du  dé- 
bridement  ;  c’étoit  le  cas  expofé  par  M. 
Garengeot ,  Obf.  28,  p.  314,  1.  3  9  L)p. 
&  traité  par  M.  Arnaud .  Tous  les  méde¬ 
cins  &  chirurgiens  qui  prenoient  un  inté¬ 
rêt  fingulier  au  malade,  fe  rendirent  à  cet 
avis,  malgré  quelques  repréfentations,  fon¬ 
dées  fur  ce  qu’on  ignoroir  le  fiége  du  mal, 
qui  n’annonçoit  aucun  foyer.  Mais  on  fait, 
par  expérience  ,  que  quand  le  foyer  fe  fait, 
que  le  pus  prononce  dans  ces  parties,  les 
tendons  &  les  os  plus  expofés  que  la  peau 
qui  réfifte,  font  ordinairement  détruits.  Il 
eft  donc  dangereux  d’attendre  ces  lignes. 
Les  phlyôaines  qui  parurent  furie  dosde  la 
main ,  déterminèrent  encore  plus  à  l’inci- 
fion  qu’on  pratiqua  fur  le  côté  externe  du 
doigt.  On  ne  parvint  point  au  pus ,  ni  à 
procurer  du  foulagement.  Le  malade  qui 
fe  promettoit  du  calme  fut  défefperé.  La 
fuppuration  au  bout  du  doigt  s’établiffoit. 
On  vit,  quinze  ou  vingt  jours  après  ,  la 
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deftru&îon  du  tendon  &  la  chute  de  la  pha¬ 
lange. 

Mon  avis  avoit  été  d’ouvrir  la  game  du 
tendon  ,  &  avec  la  fonde  de  prolonger  Fin- 
cifîon  jufqu’à  l’aponévrofe  palmaire  ,  où  le 
malade  fentoit  une  bride  douloureufe. 

A  cette  époque  où  les  momens  étoient 
précieux  9  M.  Duluc  ,  chirurgien- major 
des  Carabiniers  (<2)  ,  zélé  parti  fan  de  la 
doélrine  de  M.  Ravaton9  décide  fans  voir 
le  malade  ,  qu’il  ne  faut  pas  d’incifion  ; 
qu’il  fait  guérir  fans  ouvertures ,  &  pour 
donner  du  poids  à  fes  raifons  ,  met  fous  les 
yeux  du  public  intéreflfé  à  la  fanté  du  ma¬ 
lade  le  livre  de  M.  Ravaton .  On  blâme  déjà 
le  traitement ,  on  fait  circuler  le  livre  ,  on 
y  voit  V abfurdité  des  ouvertures  ,  &  on  fait 
parvenir  au  malade,  &  à  fon  confeil,  l’ora¬ 
cle  irrévocable.  On  va  jufqu’à  établir  qu’on 
a  eu  tort  de  tenter  une  mciïion ,  que  cette 


(a)  M.  Duluc ,  pour  appuyer  &  faire  valoir  fon 
fyftêrtie  ,m’a  fait  voir  plusieurs  Carabiniers  guéris 
de  panaris  par  cette  méthode.  Ils  ont  fouffert 
pendant  huit  ou  quinze  jours  des  douleurs  énor¬ 
mes,  &  n’ont  guéri  que  par  la  perte,  les  uns 
d’une  phalange ,  les  autres  de  la  moitié  de  la  pha- 
lange,  ce  qu’il  appelle  exfoliatiGn ,  &c  la  plupart 
par  rimpuiflance  de  fe  fervir  de  leurs  doigts.  C’e{l 
une  guérifon  bien  fâcheufe  que  celle  qui  ne  s’ob¬ 
tient  que  par  tant  de  douleurs,  de  dangers,  &.  la. 
defhuéHon  d’une  partie  de  no us-même^ 
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inciflon  peut  déjà  avoir  fait  beaucoup  de 
mal  ,  quori  ne  répond  plus  des  fuites.  Le 
malade  déjà  retenu  par  la  fenflbilité,  par  la 
crainte  du  fer,  (qu’il  auroit  déjà  employé 
fur  tout  autre),  embraflfeavec  enthoufiafme 
une  opinion  foutenue  par  un  maître  de  Fart; 
on  temporife,  les  douleurs  diminuent,  la 
main ,  le  bras ,  l’avant-bras  fe  dégonflent, 
on  efpère  que  les  mouvemens  des  doigts 
vont  fe  rétablir.  Les  cicatrices  du  doigt  6c 
de  l’ouverture  fe  font.  Le  malade  guérit 
entièrement.  On  triomphe  contre  l’ouver¬ 
ture  &  les  incifions.  On  a  fauve  une  main 
précieufe.  Qu’eft-il  arrivé?  Cette  main  eff 
reliée  roide  ;  les  tendons  foudés  avec  leur 
gaîne  refufent  leur  fervice.  Le  malade, 
après  avoir  rifqué  fa  main,  fon  bras  6c  fa 
vie ,  fe  trouve  privé  de  l’ufage  d’une  main 
qui  faifoit  la  bafe  de  fa  profeflion.  Les 
bains , les  douches  d’eaux  thermales  6c  fulfu» 
xeufes,  &  furtout  celles  de  Balaruc  employées 
par  M.  Chirac ,  ( Eloge  de  Chirac  ,  par  Fon - 
tcnellc ,)  forment  la  feule  reflource  qui  relie, 
quoique  peu  fondée. 

N’auroit-on  pas  épargné  bien  des  dou¬ 
leurs  ,  &  évité  un  accident  aufli  fâcheux 
que  r impotence  ,  !i  on  eût  ouvert  &  dilaté 
à  temps?  Ne  pourroit-on  pas  prier  M. 
Ravaton  de  développer  davantage  fon  fyf- 
îême,  6c  de  donner  plus  de  clarté  aux  mo¬ 
tifs  qu’il  a  tirés  de  fon  expérience  ?  Ï1  feroi$ 
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à  craindre  que  le  bien  qu’il  délire  de  mul¬ 
tiplier  ,  ne  fût  pour  bien  des  gens  une  oc- 
calîon  d’erreur. 
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Sur  la  terre  foliée  ;  par  M.  De  Lu  N  EL  f 
membre  du  college  de  Pharmacie. 

La  combinaifon  du  vinaigre  avec  l’aîkali 
végétal  ,  forme  un  fel  connu  en  chimie 
fous  le  nom  de  terre  foliée .  Le  défaut  d’une 
cryftailifation  apparente  eft  la  caufe  de  fà 
dénomination.  Ce  fei ,  au  lieu  de  fe  rappro¬ 
cher  comme  bien  d’autres  fous  une  forme 
régulière  ,  fe  dépofe  par  couches  feuille¬ 
tées  qui  ne  laiffent  appercevoir  aucune 
forme  précife.  La  perfection  de  ce  fel  eft 
d’être  parfaitement  faturé  &  blanc,  avan® 
tages  que  n’ofe  pas  toujours  fe  promettre 
celui  qui  le  prépare.  Quelques  chimiftes 
ont  été  affez  heureux  pour  l’amener  au  de¬ 
gré  de  blancheur  délirée ,  mais  la  parfaite 
faturation  ne  s’y  rencontre  pas  toujours , 
ainfi  que  nous  avons  eu  lieu  de  nous  en 
affurer,  Vefprit  de  vin  &  les  autres  moyens, 
recommandés  dans  plulieurs  pharmacopées, 
paroitront  infuffifans  d’après  le  procédé  que 
nous  allons  détailler.  M.  Rouelle  eft  un  des 
premiers  chimiftes  qui  fe  foit  procure  a 
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volonté  de  la  terre  foliée  affez  bien  faite  ; 
mais  fon  procédé  n’étant  point  connu,  nous 
croyons  devoir  publier  le  nôtre. 

Le  raffin  qui  fournit  le  plus  abondamment 
de  Pacide  végétal,  contient  trois  principes 
bien  diffinéh,  qui  par  un  mouvement  intef- 
tin  ,  réagirent  les  uns  fur  les  autres,  d’une 
manière  affez  intime  pour  que  leurdiviiion 
foit  très- difficile.  Les  corps  fermentefcibles 
qui  ne  contribuent  à  fa  formation  que  par 
îa  divifion  de  leurs  différens  principes,  oc- 
calionnent  une  efpèce  de  combinaifon  de 
leurs  parties  conffituanîes,  dont  la  difgré- 
gation  ne  peut  s’opérer  complettement  par 
les  précédés  ordinaires. 

Le  vinaigre,  qui  ne  doit  fon  exiflence 
qu’au  fécond  degré  de  fermentation, ne  peut 
être  amené  au  degré  de  pureté  néceffaire 
par  îa  diffillation  ordinaire.  Cette  opération 
ancillaire  doit  être  confédérée  comme  une 
limple  évaporation  qui  fépare  feulement 
l'acide  de  fes  parties  tartareufes  extraéfives 
&  favonneufes ,  mais  les  principes  huileux 
ôc  fpiritueux  lui  font  trop  intimement  unis, 
pourquoi  puiffe  jouir  de  toutes  fes  proprié¬ 
tés  acides.  Âuffi  Stahl  &  M.  Macquer  dé- 
iîniffent  avec  bien  de  îa  vérité  le  vinaigre 9 
un  acide  fpiritueux  &  huileux . 

Cette  manière  de  procéder  à  la  décom- 
pofition  du  vinaigre  ,  ne  doit  pas  faire  re¬ 
garder  le  vinaigre  diftillé  comme  le  plus 
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acide  ;  ce  feroit  une  erreur  de  laquelle 
doit  être  convaincu  tout  artifte  inftruita 
D’après  toutes  les  tentatives  que  nous 
avons  faites  pour  découvrir  un  procédé 
avantageux  ,  nous  croyons  pouvoir  aflurer 
que  ce  n’eft  qu’en  débarralîant  l’acide  vé» 
getal  du  principe  huileux  qui  lui  eft  étran» 
ger,  qu’il  eft  poflible  de  parvenir  au  but  que 
nous  nous  femmes  propofé. 

De  tous  les  intermèdes  que  nous  avons 
employés  ,  l’acide  vitriolique  nous  a  paru 
îe  pl  us  propre  à  augmenter  en  même  temps 
la  pureté  6c  la  concentration  de  l’acide  vé¬ 
gétal. 

Pour  réuffir  d’une  manière  fatisfaifante, 
il  faut  verfer  dans  une  cornue  de  verre  (a)9 
fi x  pintes  de  vinaigre  blanc  ,  donnant  3 6 
degrés  au  pefe-liqueur  de  cés  fortes  d’aci¬ 
des  ,  ajouter  enfuite  par  portion  deux  livres 
quatre  onces  d’huile  de  vitriol  blanche  à 
66  degrés  :  lorfque  îe  mélange  eft  fait ,  on 
place  la  cornue  à  feu  nud  dans  un  four» 
Beau  de  réverbère,  dont  on  fupprime  le 
dôme,  on  adapte  à  la  cornue  un  ballon 


(a)  La  cornue  de  verre  ne  peut  être  remplacée 
par  celle  de  grès ,  parce  que  la  liqueur  devant  être 
conduite  à  l’ébullition  le  plus  promptement  podibîe^ 
la  cornue  de  grès  s’échauffe  trop  lentement ,  St 
une  partie  du  vinaigre  ell  diffillée  avant  que  Fa- 
eide  vitriolique  ait  commencé  fon  aftiorn. 
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tubu!é,pour  favorifer  une  iffue  à  l’air  qui  fe 
dégage  en  grande  quantité.  Le  feu  doit 
être  conduit  par  degré  augmenté  jufqu’à 
faire  bouillir  la  liqueur.  La  diftillation  va 
très- vite,  &  ce  n’eftpas  fansplaiflr  qu’on  a 
fait  en  un  jourlabefognede  trois  ou  quatre^ 
par  les  autres  procédés.  On  doit  cefl'er  le 
travail  lorfque  îa  liqueur  commence  à  s’é- 
paiflir,&  qu’elle  acquiert  une  couleur  noire» 
Notre  mélange  nous  a  donné  quatre  pintes 
&  demie  d’un  vinaigre  blanc  très-pénétrant 
&  d’une  odeur  agréable  ;  le  réfldu  pefok 
quatre  liv.  fix  onces.  Le  produit  eft  beau¬ 
coup  plus  confldérable  que  celui  qu’on  ob¬ 
tient  par  la  diftillation  accoutumée  ,  avan¬ 
tage  qui  peut  compenfer  la  dépenfe  de  l’a¬ 
cide  vitrioîique.  La  concentration  du  vinai¬ 
gre  ainft  diftillé  eft  de  5  degrés  plus  grande 
que  celle  du  vinaigre  diftillé  ordinaire. 

Ce  qui  fe  pâlie  dans  cette  opération  eft 
facile  à  entendre  par  une  jufte  comparaifon 
qu’on  peut  en  faire  avec  ce  qui  arrive  dans 
celle  de  1 9 éther.  L’acide  vitrioîique  ayant 
également  affinité  avec  le  principe  aqueux 
comme  avec  le  principe  inflammable  ,  de¬ 
vient  de  la  même  utilité  dans  les  deux  opé¬ 
rations.  Dans  la  combinaifon  del 9 éther  c’eft 
du  principe  aqueux  qu’il  fe  charge  pour 
mettre  l’efprit  inflammable  plus  à  nud  ,  & 
dans  fon  rapport  avec  le  vinaigre ,  il  fe 
combine  avec  le  principe  huileux  pour  dé- 
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gager  l’acide  qui  lui  étoit  combiné  ;  dans 
les  deux  cas  l’acide  vitriolique  peut  être  re¬ 
gardé  comme  un  filtre  ,  par  lequel  les  corps, 
qui  n’ont  pas  d’affinité  avec  lui ,  fe  déga¬ 
gent  de  ce  qui  eff  étranger  à  leur  effence. 
Le  concours  des  deux  expériences  con¬ 
firme  d’une  manière  non  -  équivoque  le 
fyftême  des  chimiftes  qui  penfent  que  l’a¬ 
cide  vitriolique  n’entre  pour  rien  dans  la 
compofition  de  l 'éther,  La  pefanteur  plus 
que  doublée  de  l’huile  de  vitriol  dans  no¬ 
tre  réfidu,  eff  une  des  preuves  que  l’acide 
vitriolique  n’a  pas  monté  dans  la  diffillation, 
&  qu’il  n’y  a  aucun  veffige  d’acide  fulfureux. 
Cet  acide  qui  n’eft  par-tout  que  l’acide  vi- 
trioiique  lui-même  volatilifé  à  la  faveur  du 
,  phlogiftique  pur,  doit  faire  connoitre  pour¬ 
quoi  il  fe  rencontre  dans  Y éther.  L’efprit  de 
vin  beaucoup  plus  déphlégmé  que  le  vinai¬ 
gre  fe  trouve  en  contaéf  avec  l’acide  vi~ 
trioîique  dans  des  proportions  plus  confi- 
dérables  que  celles  que  nous  prefcrivons 
pour  notre  opération ,  &C  qui  néceffaire- 
inent  doit  concourir  à  la  formation  de  l’a¬ 
cide  fulfureux,  L’acide  du  vinaigre  en  fe 
dépouillant  de  fes  parties  huileufes  extrac¬ 
tives  &  favonneufes  ,  enchaîne  pour  ainfi 
dire  l’acide  vitriolique,  &C  ne  lui  offre  point 
le  phlogiftique  affez  à  nud ,  pour  que  l’acide 
fulfureux  puiffe  fe  former.  Le  réfidu  de  no¬ 
tre  diffillation  préfente  à  peu  près  les 
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mes  phénomènes  que  l’inflammation  des 
huiles  grafles  par  l’huile  de  vitriol  ,  pen¬ 
dant  laquelle  il  ne  fe  manifefte  aucune 
odeur  d’acide  fulfureux.  L’abfence  totale 
de  cet  être  redoutable  efl  enfin  démontrée 
par  une  parfaite  déliquescence  de  notre  fd, 
avantages  dont  il  ne  jouiroit  pas  s’il  étoit 
en  concurrence  avec  le  tartre  vitriolé  qui 
n’auroit  pu  manquer  de  fe  former.  Le  de¬ 
gré  de  concentration  de  notre  acide  fa¬ 
cilite  une  combinaifon  beaucoup  plus 
prompte  &  plus  direéfe  avec  l’alkaîi  vé¬ 
gétal,  Une  même  dofe  de  fel  alkali  fe 
trouve  faturée  par  une  quantité  moins  con- 
iidérable  d’un  quart,  que  par  le  vinaigre  difl 
tilié  ordinaire.  Par  une  évaporation  bien 
ménagée  ,  on  obtient  une  terre  foliée  blan¬ 
che  fk  très-bien  faturée.  On  peut  être  d’au¬ 
tant  plus  sûr  d’une  parfaite  faturation,  qu’on 
peut  en  toutes  circonflances  ajouter  du 
vinaigre  ,  fans  craindre  d’augmenter  la  cou¬ 
leur  par  une  plus  grande  quantité  de  par¬ 
ties  huileufes,  inconvénient  inévitable  par 
les  autres  procédés. 

Nous  nous  fommesaffurés  de  la  parfaite 
faturationde  notre  fel,  parla  teinture  bleue 
des  végétaux  ,  qui  n’eft  point  altérée  par 
fa  préfence. 

Il  efl:  démontré  que  la  partie  huileufe  ex- 
traûive  favonneufe  ,  efl  la  feule  caufe  qui 
nuife  à  la  blancheur  de  la  terre  foliée.  L’ag- 


grégation  foible  &  peu  intime  ,  que  con¬ 
traient  l’acide  &  l’alkali ,  ne  permet  au¬ 
cun  moyen  de  détruire  la  partie  colorante* 
La  calcination ,  qui  de  tous  les  moyens  eft 
peut-être  le  moins  nuifible  au  médicament, 
ne  nous  a  jamais  permis  d’obtenir  ce  Tel 
dans  un  parfait  degré  de  faturation.  L’ef- 
prit  devin  recommandé  efl  un  moyen  fort 
difpendieux,  &  qui  ne  remplit  pas  l’objet 
qu’on  fe  propofe  9  la  partie  extra&ive  fa- 
vonneufe  n’étant  pas  affez  diffoluble  dans 
les  liqueurs  fpiritueufes  *  pour  que  la  cou¬ 
leur  fe  trouve  abfolument  détruite. 

Le  Chimifte  doit  chercher  la  perfeiiori 
des  médîcamens;  mais  c’eft  au  médecin  à 
prononcer  fur  les  avantages  qui  peuvent 
en  réfulter,  8t  la  terre  foliée  très -blanche 
n’eft  peut-être  pas  celle  qui  doit  être  pré- 
ieree. 


LETTRE 

Sur  une  fupprejjion  d’ urine ,  occajîonnee  pat 
la  prêftnce  de  plujieurs  pierres  dans  Id 
yejjic  y  &  juivie  de  la  mort . 

En  faifant  ma  première  vifite  à  M.  Ve*, 
îe  18  décembre  1782,  j’appris  de  lui-même 
qu’il  etoit  tourmenté  depuis  environ  quinze 
ans  d’une  rétention  d’urines,  qui  avoit  fort 
augmenté  depuis  quelque  temps.  Il  fentoit 
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des  douleurs  au  bout  du  gland  lorfqu’il  un- 
noit ,  des  ténefmes ,  des  éreéfions ,  une  pe- 
fanteur  au  périné,  de  fortes  démangeaifons 
aux  parties  génitales;  &  il  avoit  une  ftran- 
gurie  qui,  depuis  quelques  jours,  avoir  tel¬ 
lement  augmenté,  qu’il  croyoit  ne  pouvoir 
ré  fi  lier  long"  temps  fans  un  prompt  foula* 
gement.  Dans  cette  longue  maladie  il  eut 
recours  à  différens  chirurgiens,  qui  lui  pres¬ 
crivirent  quelques  remèdes  ;  mais  aucun  ne 
Favoit  fondé.  Les  uns  le  fouiagèrent,  les 
autres  aggravèrent  fon  mal.  Tous  lui  avoient 
alluré  que  fa  maladie  n’étoit  qu’une  èchau - 
faure  (pour  me  fervir  du  terme  du  malade). 
11  en  étoit  fi  perfuadé,  qu’il  ajouta  qu’il 
ne  fouffriroit  pas  la  moindre  opération,  pas 
même  celle  de  la  fonde.  Contrarié  par  fon 
opiniâtreté,  j’eus  recours  à  la  faignée  ,  aux 
bains,  &c.  Ces  moyens  devinrent  inutiles; 
j’inliSai  fur  la  néceflité  de  le  fonder;  enfin, 
après  bien  des  inftances,  le  malade  fe  ren¬ 
dit.  11  fut  fondé;  l’exiftence  de  la  pierre  fut 
reconnue ,  l’opération  fut  propofée.  A  cette 
époque,  le  7  janvier  1783,  vous  fûtes 
mandé,  Moniteur;  <k  dans  votre  première 
vifite,  vous  défapprouvâtes  mon  avis  :  vous 
défendîtes  de  fonder  le  malade  ;  vous  l’af- 
furâtes ,  ainfi  que  fa  famille,  qu’il  n’avoit 
point  la  pierre ,  que  la  caufe  de  toutes  fes 
fouffrances  n’étoif  autre  chofe  qu’un  fquirre.' 
Je  n’examinerai  point  fi  votre  diagnoftîe 
Tome  LX9  O  o 
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éeoit  fondé  ou  non  ,  fi  votre  manière  de 
voir  étoit  certaine  ;  ia  fuite  le  prouvera. 

Quelques  jours  après  ,  (le  12)  malgré  îa 
fupprefiion  totale  des  urines,  malgré  le  goût 
que  le  malade  vous  dit  fentir  dans  la  bou¬ 
che  ,  malgré  la  tumeur  formée  à  la  partie 
antérieure  &  moyenne  de  îa  région  hypo- 
gaftrique  ,  vous  perfifiâtes  dans  votre  pre¬ 
mier  avis,  en  foutenant  qu’il  n’y  avoit 
point  d’urines  dans  la  vefiie ,  fk  qu’il  n’y 
avoit  point  de  nécefiité  de  fonder  le  ma¬ 
lade.  Vous  lui  procurâtes  une  double  fatif- 
faéfion,  i°.  en  lui  afïurant  que  fa  maladie 
étoit  telle  qu’il  Favoit  toujours  penfé  ;  20. 
qu’il  pouvoir  fe  pafifer  de  la  fonde  pour 
uriner. 

Le  18  fuivant ,  le  malade  eut  un  écou¬ 
lement  involontaire  d’urine  qui  dura  douze 
heures  :  on  crut  devoir  cet  écoulement  à 
l’efficacité  de  vos  remèdes  ,  ce  qui  vous 
afifura  de  plus  en  plus  la  confiance  du  ma¬ 
lade  &  celle  de  la  famille.  Un  faignement 
de  nez  y  fuccéaa  peu  de  temps  après ,  fa 
continuité  effraye  le  malade;  enfin  ces  fymp* 
tomes  auxquels  s’efi:  joint  Foedème  des  ex¬ 
trémités  inférieures  ayant  augmenté  ,  con¬ 
tinuèrent  de  même  jufqu’à  la  mort.  Ici  les 
réflexions  naiffent  d’elles-mêmes ,  l’ouver¬ 
ture  du  cadavre  va  décider  la  queftion. 
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Extrait  du  rapport  fait  à  l’ouverture  du  ca~ 
davre  de  M.  ***,  décédé  le  25  janvier 
1783  5  fur  les  dix  heures  du  matin. 

Nous  fouflignés  .  *  « .  avons  trouvé  audit 
cadavre  ,  les  extrémités  inférieures ,  le  bas^ 
ventre  9  le  ferotum  œdématiés .  Apres  l'ou¬ 
verture  avons  trouvé  dans  ledit  bas-ventre  une 
grande  quantité  de  fluide,  ayant  la  couleur  & 
rôdeur  dé  urine  ;  les  reins  étaient  dans  un 
état  d'inflammation  ;  dans  le  gauche  il  y 
avoit  plufieurs  petits  graviers .  La  veffle  étoit 
très  -  diflendue  ,  remplie  d'urine  fanguino- 
lente ,  &  contenant  douye  pierres  ,  dont  cinq 
greffes  comme  des  œufs  de  pigeons  ,  les  flept 
autres  comme  de  gros  pois ,  &  une  treifeme 
à  moitié  introduite  dans  le  canal  de  Vitre™* 
tre>  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  le  pré * 
fent ,  pour  fervir  en  ce  que  de  raifon .  A  . . .  d 
le  xG  janvier  ijSg. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  le  mois  d' Octobre  ty8g\ 

Le  nombre  &£  l’intènfité  des  maladies 
ont  infenfiblemefot  diminué  pendant  le  mois 
d’oétobre,  ce  que  l’on  a  cru  pouvoir  attrn 
buer  à  la  température  douce  &  agréable  qui 
s’eft  fait  fentir  pendant  ce  mois.  Les  fièvres 
intermittentes  de  toute  efpèce  ont  été  très** 
'  '  .  A  Oo  ij  ^  . 
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communes.  Il  faut  remarquer  cependant 
que  les  fièvres-tierces  étoient  plus  fréquen¬ 
tes  que  les  fièvres-quartes  ;  il  y  a  eu  quel¬ 
ques  hémitritées.  Parmi  les  doubles  -  tier¬ 
ces  qui  ,  en  "général,  étoient  allez  rebelles, 
plufieurs  ont  produit  des  fymptômes  très- 
graves  ,  mais  ont  cédé  à  l’ufage  des  caïmans 
donnés  avant  Faccès  ,  &  du  quinquina 
donné  à  la  dofe-de  deux  gros  immédiate¬ 
ment  après  Faccès ,  &  continué  à  celle  d’un 
gros ,  pris  de  quatre  en  quatre  heures;  d’au» 
très  fièvres- tierces  ont  été  compliquées  ou 
fuivies  par  Fi&ère  ;  dans  ces  cas  on  s’eft 
abftenu  du  quinquina  ;  les  amers  indigènes 
&  les  caïmans  ont  parfaitement  réuffi.  Quel¬ 
quefois  les  ictères  ont  exiflé  feuls  ;  on  a 
vu  à  FHôtel-Dieu  un  affez  grand  nombre^ 
de  ces  maladies  fur  des  Suiffes  qui  habitent 
les  cafernes  de  Ruelle  &  de  Courbevoye. 
Les  fièvres- continues  n’ont  été  ni  dange¬ 
reuses  ,  ni  longues  à  guérir. 

Vers  la  fin  du  mois  les  diarrhées ,  les  flux 
dyfentériques ,  les  affe&ions  catarrhales,  les 
maux  de  gorge  ,  les  éryfipèles ,  les  petites- 
véroles,  font  devenues  beaucoup  plus  com¬ 
muns.  On  a  obfervé  à  cette  époque  des 
vomiffemens  qui  attaquoient  principalement 
les  femmes  d’un  tempérament  glaireux,  & 
plus  ou  moins  difpofées  à  l’obftru&ion  & 
à  la  jauniffe.  Après  avoir  mangé,  ces  ma¬ 
lades  rejettoient  au  bout  de  quelques  heures 
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d’abord  le  peu  d’alim'ens  qu’elles  avoient 
pris,  enfuite  une  grande  quantité  de  glaires  ; 
elles  urinôient  peu ,  &i  le  ventre  n’étoit 
pas  libre.  Ces  vomifTemens  étoient  très- 
difficiles  à  arrêter. 

A  l’hofpice  de  S.  Sulpice  c’efi  la  fièvre- 
tierce  qui  a  domine  chez  i’un  &  l’autre  fexe 
pendant  tout  le  mois  d’oftobre  ;  les  lignes 
de  faburre  cedoient  à  un  émeîique  que  l’on 
n  a  pas  fouvent  ete  obligé  de  réitérer.  Ces 
fièvres  n  ont  pas  dégénéré  en  cachexies 
caufe  des  bouffiiiures  ,  comme  cela  étoit 
arrive  en  feptembre  ;  les  amers  &  les  caï¬ 
mans  ont  favorifé  la  cure.  En  général,  dans 
cet  hôpital  les  maladies  n’ont  pas  été  gra¬ 
ves,  ni  les  convalefcences  très-longues  pen¬ 
dant  ce  mois,  quoique  cependant  il  y  foie 
mort  plus  de  malades  que  pendant  le  mois 
précédent  ;  mais  c’éroit,  pour  la  plus  grande 
partie,  des  cachectiques,  des  phthifiques  9 
ou  des  perfonnes  caduques.' 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 
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Vents  et  état  du  Ciel* 


Jours 

du 

mois * 

Le  matin. 

V  après-midi. 

Le  foir  à  9  heures. 

1 

E.  fer.  fr.  brouil. 

O.  nuag.  chaud. 

E.  fer.  doux. 

1 

N-E.  idem. 

O.  idem. 

N-E.  fer.  fr.br.  v. 

3 

N.  brouil.  frais. 

E.  ferein,doux, 
brouill. 

E.  ferein ,  frais, 
aurore  boréal. 

4 

E.  fer.  fr.  broui. 

S-E.  fer.  chaud» 

S-E.  idem. 

5 

S.  nuag.  frais. 

S-O.  c.  d.  ternp. 

S-O,  cou.  d.  v. 

6 

S-O.  c.  d.  pl.  y. 

S.  c.  d.  pl  vent. 

S-O.  cou.  doux. 

7 

S-O.  cou.  doux. 

S.  c.  fr,  pi.  vent. 

N.  c.  fr.  pl.  fer. 

8 

N.  fer.  froid. 

N.  nuag.  frais. 

N.  ferein,  frais. 

9 

N-E. fer.fr.  g.bl. 

S-O.  idem . 

N-O.  nua.  froi. 

10 

N-O.  idem ,  br. 

S-E.  nua.  doux. 

N-E.  idem. 

1 1 

E.  fer.  froid. 

N-E.  fer.  frais. 

N-E.  fer,  froid. 

12 

E.  idem. 

S-E.  fer.  doux. 

N-E.  idem. 

1 3 

E.  /<&/«.  brouil. 

S-E,  nu.  d.  vap. 

O.  nuag.  doux. 

14 

N-O.  idem. 

N. cou. doux. 

N. couv. doux. 

I  s 

N  couv.  frais. 

N-E.  idem. 

N-E.  nua.  fr. 

16 

N-E. cou.  doux. 

N-E.  idem . 

N-E.  cou.  doox. 

17 

N-E.  brou,  frais. 

E.  nuag.  doux. 

N-E.  co.  fr.  br. 

18 

N-E.  idem. 

N-E.  cou.  frais, 
brouillard. 

N.  idem ,  brouil, 
ép.  &  fétide. 

IQ 

N-O.h/.ép,  &  f. 

S-O.  cou.  frais. 

N-O.  cou.  frais. 

20 

N-E.  cou.  frais. 

N-E.  idem. 

N.  idem. 

21 

N-E.  idem ,  br. 

N-E.  idem  ,bro. 

N-E.  idem,  bro. 

22 

E.  nuag,  froid , 
brouillard. 

S-O.  fer.  doux. 

S-O.  nua.  frais , 
aurore  boréal 

2J 

S-O.  co.  doux. 

O.  couv.  doux, 

S-O.  cou.  irais. 

24 

S-E.  nu.  fra.br. 

S-O.  co.d.  vent. 

S-O  c.  doux,  v. 

25 

i  2  6 

S-O.  c.d.  br.pl. 

S-O.  couv.  don. 

S,  couv.  doux. 

N.  co.  fr.  brnin. 

N-E.  cou.  frais. 

N-E.  fer.  frais. 

27 

S-O.  fer.  fr.  br. 

S-O.  nua,  doux. 

S-O.  nua.  frais. 

,  28 

S-O.  nua.  fr.  pi. 

O.  n,  fr.  vent. 

O., idem,  pluie. 

*9 

S-O.nfr.  ge.bl. 

S-O.  couv.  id. 

S  O.  nua,  fr,  v. 

30' 

S-O.  cou.  frais. 

S-O.  cou.  d.  v. 

IS.O.  nuag.  dou» 

31 

S-E.  brou,  frais. 

E  nuag.  doux. 

E.  nuag.  frais. 

584  Observ.  météorologiques. 

RÉCAPITULATION. 

Plus  grand  degré  de  chaleur . . . .  1 6 ,  8  deg.  le  ï 
Moindre  degré  de  chaleur.. ...  i,  o  îe  9 


Chaleur  moyenne .....  8 ,  1 6  deg. 


Plus  grande  élévation  du  Mer-  pouc.  lig. 

cure . . . 28  2,  3  *  le  25 

Moindre  élév,  du  Mercure-, .. .  27  7,  i,le2$ 

(  Elévation  moyenne..,  27  io,  6  1. 

Nombre  de  jours  de  Beau .  8 

de  Couvert.  i<ï 


de  Nuages..  8 
'  de  Vent ....  7 

de  Tonnerre,  o 
de  Brouillard.  1 6 
de  Pluie.  ...  6 
de  Neige,  .  .  o 
d’aurore  boréale ....  3 

Quantité  de  Pluie  ......  ...  15  lign.  J 

Evaporation . .  12  f 

Différence  ..........  % 

Le  vent  a  foufflé  du  N . .  n  fois. 


N  — E ......  2^ 

N-O . .  4 

S.........  5 

S-E. _ _ _  7 

S-O.  .  ....  23 
E . 12 

o .  5 

Température  :  sèche  &  froide. 

Maladies  :  petite-vérole. 

Plus  grande  féchéreffe  .....  33,  8  deg.  le  13 
Moindre  ..............  8 ,  7  le  1 9 

Moyenne . .  19,  6 

JAUCOUR,  prêtre  de  l’Oratoire. 

A  Montmorency ,  ce  premier  novembre  178$% 
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O  B  SE  R  V  A  T  ION  S  météorologiques  faites 

à  Lille  9  au  mois  dl  octobre  \j8 g  ;  par 
M.  Boucher  9  médecin . 

Le  temps  a  été  conforme  aux  vœux  du  labou¬ 
reur  pour  les  nouvelles  femailles  ,  ayant  été 
ferein  la  plus  grande  partie  du  mois.  Ce  n’eft 
guères  qu’après  le  25  qu’il  y  a  eu  de  la  pluie; 
encore  n’a-t-elle  pas  été  abondante  depuis  ce 
jour. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  s’eft  maintenu 
tout  le  mois  près  du  terme  de  28  pouces. 

La  liqueur  du  thermomètre,  après  le  7,  ne 
s’eft  pas  élevée  au  deffus  du  terme  de  12  degrés. 
Ce  jour  elle  s’étoit  portée  à  celui  de  16  degres. 

Le  Vent  a  été  le  plus  fouvent  fud  6c  fud-oueft. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  16  degrés  au  deffus 
du  terme  de  la  congélation  ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  4-  degrés  au  deffus  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 1 1  de¬ 
grés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  1  J  ligne;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  7  li¬ 
gnes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  ds 
6  \  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  3  fois  du  Nord. 

2  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

4  fois  de  l’Eff. 

6  fois  du  fud  vers  l’Efh 
xi  fois  du  Sud. 
xo  fois  du  Sud  versl’Oueft. 

%  fois  du  Nord  vers  l’Oueft» 
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Il  y  a  eu  17  jours  de  temps  couvert  ou  nuageuxi 
1  10  jours  de  pluie. 

jo  jours  de  brouillard. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité 
tout  le  mois  ^  plus  grande  à  la  fin  qu’au  commen¬ 
cement. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  5  dans  le 
mois  d'octobre  178g. 

Il  n’y  a  pas  eu  de  maladies  aiguës  dominantes 
dans  le  cours  de  ce  mois  ,  à  l’exception  de  quel¬ 
ques  points  de  côté  &  fluxions  de  poitrine  ,  qui 
cédoient  allez  aifément  aux  faignées  faites  promp¬ 
tement ,  &  à  des  boiflbns  anodyno  -  diaphoréti- 
quec ,  telles  qu’une  infufion  théiforme  de  fleurs 
de  pavot  &  de  fureau  avec  de  l’oxymel.  Si  le 
point  de  côté  réfifloit  à  ces  moyens  ,  un  véfica- 
îoire  appliqué  fur  la  partie  malade  le  diffipoit 
bientôt.  Nombre  de  perfonne>  du  peuple  ont  été 
attaquées  d’un  enrouement  lourd  du  poumon , 
avec  de  la  fièvre,  &  le  plus  fouvent  de  labouf- 
fiffure  du  vilage,  du  contour  de  la  poitrine  &  des 
brat.  Cette  dernière  circonflance  ne  devoit  pas 
croifer  l’indication  de  la  faignée  répétée  félon  le 
befoin  ,  qui  allez  ordinairement  faifoit  difparoitre 
la  bouffilTure  en  dégagent  la  poitrine  ;  fans  quoi 
elle  fubfifioit  &  augmentoit  au  point  d’entraîner 
la  leucophlegmatie  ,  &  quelquefois  un  dépôt 
dans  la  poitrine,  ou  l’hydropifie  dans  cette  partie. 

Il  y  a  des  maux  de  gorge  catarrheux,&  quel¬ 
ques  retours  de  rhumatifme. 

Les  fièvres  intermittentes  ne  gagnoient  plus  ; 
(ce  qui  eft  le  contraire  de  ce  qui  a  lieu  ordinai¬ 
rement  à  cet  égard  dans  cette  faifon  :  )  elles 
étoient  prefque  bornées  aux  récidives,  qui  ont 
été  fort  communes ,  &  dont  les  accès  étoient 
affez  violens* 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


Académie  et  Prix» 

Prix  extraordinaire  propofé  par  V Académie  des 
Sciences  de  Paris ,  pour 

L’Académie  ,  en  conféquence  des  ordres  du 
Roi ,  avoit  propofé  pour  fujet  d’un  Prix  ex¬ 
traordinaire  qui  devoit  être  proclamé  à  la  iaint 
Martin  1783  ,  de  trouver  le  procédé  le  plus  fnnple 
&  le  plus  économique  pour  décompofer  en  grand  le 
Jel  marin ,  en  extraire  l’alcali  qui  lui  fert  de  bafe  , 
dans  fon  état  de  pureté  ,  dégagé  de  toute  combinai - 
fon  acide  ou  autre  ,  fans  que  la  valeur  de  cet  alkali 
minéral  excédât  le  prix  de  celui  qu’on  retire  des  meil¬ 
leures  foudes  étrangères. 

Quoique  dans  le  nombre  des  Mémoires  qui 
lui  ont  été  adreffés,  il  s’en  trouve  plufieurs  qui 
contiennent  des  recherches  intéreffantes,  cepen¬ 
dant  *  comme  les  procédés  propofés  font  impar¬ 
faits  ,  en  ce  qu’ils  ne  procurent  qu’une  décom- 
pofition  incomplette  du  fel  marin  ,  que  celui 
qui  approche  le  plus  de  remplir  le  vœu  du  Pro¬ 
gramme  ,  eft  publié  dans  les  papiers  allemands , 
&  qu’on  a  déjà  monté  des  fabriques  en  grand  à 
Londres  fur  ce  principe  ,  l’Académie  n’a  pas  cru 
quelle  fût  dans  le  cas  d’adjuger  le  Prix.  Elle  pro- 
pofe  donc  le  même  fujet  pour  la  Saint  Martin 
1785.  Les  Mémoires  feront  reçus  jufqu’à  Pâques 
de  la  même  année. 

Le  Prix  iera  également  de  deux  mille  quatre 
cents  livres.  Les  Auteurs  qui  ont  déjà  concouru, 
pourront  adrefîer  des  fupplémens  pour  le  fécond 
Concours, 
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Académie. 

Prix  ordinaire  de  Phyfique. 

Premier  Prix  d’ Anatomie.  L’Académie  avoit 
propofé  en  1777,  pour  fujets  d’un  Prix,  Y  Expo¬ 
sition  du  Syflême  des  vaijfeaux  lymphatiques  ; 
n’ayant  pas  été  Satisfaite  des  Mémoires  envoyés 
au  concours  ,  elle  avoit  annoncé  une  féconds 
fois  le  meme  fujet  avec  des  modifications  ,  en 
1782,  Elle  n’a  pas  été  plus  heureufe.  Un  feul 
Mémoire  ,  dont  l’Auteur  n’a  point  rempli  les 
vues  de  l’Académie  ,  a  été  préfenté  ,  Ôc  elle  croit 
devait  renoncer  à  ce  Programme. 

Elle  propofe  pour  fujet  du  Prix  ,  la  Defcrip - 
tion  du  Nerf  intercoflal  dans  V homme. 

Quoique  plufieurs  parties  de  ce  nerf  foient 
bien  connues,  il  y  en  a  plufieurs  aulli  dont  la 
firuéfure  n’eft  point  allez  exaéfement  détermi¬ 
née.  On  donnera  la  plus  grande  attention  a  fes 
chftributions  dans  les  vifcères ,  à  fes  connexions 
&  à  fes  diverfes  origines.  Comme  il  fe  préfente 
des  variétés  dans  fes  rameaux  ,  les  Anatomifies 
qui  concourront ,  feront  attention  à  celles  qui 
leur  auront  paru  le  plus  remarquables.  L’Acade¬ 
mie  vérifiera  les  nouveaux  détails  qui  lui  feront 
envoyés.  Les  Auteurs  ne  furchargeront  point 
furtout  leurs  defcriptions  ou  leurs  defiins  de  ra¬ 
mifications  imaginaires  \  reproche  que  1  on  peut 
faire  à  plufieurs  Modernes  :  ce  n’efi:  qu’en  fe  ren¬ 
fermant  dans  les  bornes  de  l’exaéfitude  la  plus 
rigoureufe  qu’on  pourra  mériter  ce  Prix.  Dans  la 
vue  de  diminuer  la  dépenfe  de  ces  recherches , 
on  n’exige  point  que  la  defcript^on  foit  accom¬ 
pagnée  de  defiins  ,  qui  cependant  ,  s’ils  y  étoient 
joints  ,  ajouteroient  au  mérite  &  à  la  precifion 
du  travail.  Onlaifle  les  Auteurs  libres  à  cet  égard. 

Les  Mémoires  feront  envoyés  ayant  le  u  no¬ 
vembre  1785. 


Académie.  5S9 

Ce  Prix  fera  diftribué  dans  la  Séance  publique 
de  Pâques  1786. 

Second  Prix  d* Anatomie*  Indépendamment  de 
ce  premier  Prix  *  dont  les  fonds  n’ont  point  été 
employés  ,  l’Académie  fe  trouvant  dans  le  cas 
d’en  propofer  un  fécond ,  elle  demande ,  pour 
concourir  à  ce  nouveau  Prix ,  une  Defcriptïon  du 
Nerf  intercoJlal9  conjîdéré  dans  les  animaux. 

£lle  a  jugé  qu’il  feroit  utile  pour  la  Science 
&  commode  pour  les  Auteurs ,  de  propofer 
deux  Sujets  qui  euffent  des  rapports  entre  eux ,  & 
qui  pufient  s’éclairer  mutuellement.  Mais,  afin 
de  rendre  le  travail  plus  facile  ,  afin  que  les  ob- 
fervations  puiffent  être  vérifiées  &  comparées 
entre  elles  ,  &  pour  donnerait  Programme  toute 
la  précifion  dont  il  efi  fufceptible  ,  on  a  cru  de» 
voir  indiquer  quels  font  les  animaux  dans  lef- 
quels  les  Concurrens  doivent  examiner  la  finie- 
îure  du  nerf  intercofial.  On  les  a  pris  dans  les 
claffes  qui  font  marquées  par  les  plus  grandes 
différences ,  &  choifi  ceux  qui  font  le  plus  à  la 
portée  de  tous  les  Anatomiffes. 

Ces  animaux  font,  parmi  les  quadrupèdes  : 
l°.  le  Singe  (d).  On  n’indique  pas  i’efpèce  *  pour 
ne  pas  ajouter  à  la  difficulté  que  l’on  pourra 
trouver  à  s’en  procurer.  Les  Auteurs  feront  con- 
noitre  le  nom  de  celui  qu’ils  auront  difféqué  :  20.  le 
Chien  :  30.  le  Mouton.  Parmi  les  oifeaux,  le  Din¬ 
don.  Parmi  les  reptiles*  une  Grenouille.  Parmi  les 
poiffbns  ,  une  Carpe. 

Quoique  l’on  indique  les  noms  des  animaux 
dans  lefquels  les  Concurrens  doivent  examiner 
le  nerf  intercofial ,  ils  feront  néanmoins  libres 


(d)  Comme  il  feroit  peut-être  difficile  aux  Anatomiffes 
établis  dans  les  provinces  de  trouver  un  linge,  l’Acadé¬ 
mie  déclare  que  cet  article  n’eft  point  de  rigueur. 
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d’ajouter  à  leur  Mémoire  la  defcription  de  ce 
nerf  conüdérédans  d’autres  animaux,  pourvu  que 
ceux  énoncés  dans  le  Programme  foient  la  bafe 
de  leurs  recherches.  Ils  indiqueront  avec  foin 
les  diverfes  origines  de  l’intercoftal ,  le  nombre  & 
la  pofition  de  fes  ganglions,  fes  connexions;  &, 
dans  le  cas  où  il  manqueroit  à  certains  vifcères 
auxquels  il  fe  distribue  dans  la  plupart  des  ani¬ 
maux  on  fera  connoitre  quels  font  les  autres 
nerfs  qui  lefuppléent. 

On  n’exige  point ,  par  la  raifon  expofée  plus 
haut ,  que  les  defcripîions  foient  accompagnées 
de  dellins.  On  biffe  les  Auteurs  libres  à  cet 
égard. 

Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  12  no¬ 
vembre  1785.  Le  Prix  fera  distribué  dans  la 
Séance  publique  de  Pâques  1786. 

Chaque  Prix  fera  de  1500  livres. 

Philofophical  tr  an  factions ,  &c.  C’eft-à- 
clire  ,  Tranf actions  philofophiques  de  La 
Société  de  Londres  9  vol.  lxxij  9  pour 
Vannée  iySx9  Partie  î  9  in-40  de  337 
pages ,  avec  Jix  planches ,  en  taille-douce* 
A  Londres  9  che ç  Davis  ,  1783. 

2.  Nova  expérimenta  chemica  qu<z  ad  penitio - 
rem  acidi  è  pinguedine  eruti  cognitionem  valere  vi¬ 
de  ntur  5  feribebat  D.  Laurentius  Crellius  , 
Guillielmq  Huntero  ,  Med.  D.  S.  R.  5.  S . 
Tel  eft  le  titre  du  premier  article  qui  eft  du  ref* 
fort  de  notre  Journal.  Ce  Mémoire  contientdes 
expériences  par  lefquelles  il  paroit  que  l’acide 
fébacé  reflemble  à  certains  égards  au  phofphore 
dans  fes  effets  ,  quoiqu’il  fe  diftingue  de  l’acide 
phofphorique  par  fa  plus  grande  volatilité  ,  &fon 
aélion  fur  les  fels  neutres.  11  occupe  le  premier 
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rang  après  l’acide  marin  ,  &  il  a  une  plus  grande 
affinité  avec  l’alcali  fixe  que  tous  les  autres  aci¬ 
des  5  fi  r  on  excepte  les  acides  minéraux.  Cepen¬ 
dant  diverses  expériences  parodient  renverfer , 
ou  du  moins  limiter  cette  eonclufion ,  car  l'a¬ 
cide  fébacé  n’agit  pas  de  la  même  maniéré  fur 
les  fels  neutres ,  que  les  acides  minéraux  agitTent 
fur  le  fel  de  Segner  (a). 

Les  autres  articles  relatifs  à  l’art  falutaire  renfer¬ 
més  dans  ce  tome, font,  i°.  des  obfervations  furies 
liftes  mortuaires  d’Yorck,  par  M,  Guillaume  IVhite , 
D.  en  Med.  membre  de  la  fociété  de*  Antiq. 
D’après  les  tables  publiées  par  M.  Drack ,  dans 
fes  antiquités  de  Yorck ,  concernant  les  7  années 
depuis  17.^8  jufqu’eni73  5  inclufivement,  la  mor¬ 
talité  dans  cette  ville  étoit  d’un  fur  vingt -un 
trois  quarts;  aujourd’hui.,  remarque  M  IVhite , 
cette  proportion  eft  changée  :  il  11’en  meurt  plus 
qu’un  fur  vingt-huit  &  un  quart.  D’après  ces 
obfervations,  on  peut  conclure  que  la  ville  de 
Yorck,  qui  étoit  prefqu’aufii  meurtrière  que  Lon¬ 
dres  y  eft  devenue  plus  falubre  que  la  plupart 
des  grandes  villes  ;  changement  avantageux  que, 
félon  notre  Auteur ,  il  faut  principalement  attri¬ 
buer  à  l’introduéfion  de  l’inoculation ,  aux  pro¬ 
grès  de  la  médecine  pratique  dans  le  traitement 
de  plufieurs  maladies  ,  au  régime  rafraîchifïant 
dans  les  fièvres  ,  au  renouvellement  de  l’air  dàns 
les  chambres  des  malades,  à  l’ufage  des  remèdes 
&  des  alimens  antifeptiques  ;  aux  principes  plus 
lumineux  qu’on  fuit  avec  foin  dans  l’éducation 
phyfique  des  enfans.  A  ces  caufes  générales  de 
la  confervation  des  citoyens,  fe  réunifient  en- 


(a)  Voyez  le  Journal  de  Phyfique ,  tome  xvij,  page  iïo 
&  fuivantes  ,  &  page  383  &  liiiv,  Expériences  faites 
avec  V acide  retiré  du  fuif  de  bœuf,  traduit  de  l'allemand  de 
M.  Crell3  communiquées  par  M.  de  Morveau, 
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core  quelques  circonffances  particulières  &  pro¬ 
pres  à  la  ville  d’Yorck.  La  falubrité  de  cette 
ville  a  été  augmentée  par  la  plus  grande  largeur 
qu  on  a  donnée  aux  rues  ,  par  la  fupprefiion  des 
abus  dans  la  conftru&ion  des  maifons,  qui  au¬ 
trefois  gagnoient  d’étage  en  étage  fur  la  ligne 
perpendiculaire  des  rez-de-chauffée,  enforte  qu  a 
une  certaine  élévation  elles  fe  touchoient  pref- 
que:  inconvénient  qui  empêchoit  le  foleil  de  pé¬ 
nétrer  &  l’air  de  fe  purifier  dans  les  rues.  On 
a  ordonné  de  paver  &  d’entretenir  la  propreté 
des  rues  ;  on  les  a  rendues  fèches  au  moyen  des 
conduits  établis.  La  conftruélion  des  vannes  à 
environ  quatre  milles  au  dellous  de  la  ville  ,  2 
encore  contribué  a  la  falubrité  de  ce  lieu»  Leau 
de  la  rivière  eft  par  cet  expédient  conftamment 
à  une  certaine  hauteur  ;  au  lieu  qu’autrefois  elle 
étoit  fouvent  fi  baffe ,  que  la  vafe  laiffée  à  dé¬ 
couvert  fe  pourriffoit  au  centre  de  la  ville  ,  en 
même  temps  que  les  immondices  des  égoûts  fta- 
gnoient  &  fe  corrompoient  dans  tous  les  coins 
des  rues. 

2°.  La  defcription  d'une  naïffance  monflrueufe. 
Dans  une  lettre  de  Jean  Torlefe ,  écuyer,  chef 
d’Anjingo ,  à  l’honorable  Guillaume  Hornbey , 
Gouverneur  de  Bombay  ,  communiquée  par  le 
D.  Lind ,  membre  de  la  fociété  royale.'  L’enfant 
dont  il  s’agit ,  naquit  le  28  mars  1780 ,  &  vécut 
jufqu’au  matin  du  1  avril.  L’après  midi  M.  Tor- 
lefe  fut  le  voir  ;  &  voici  la  defcription  qu’il  en 
donne.  «  11  n’avoit  qu’un  tronc ,  à  l’extrémité  du¬ 
quel  étoient  deux  têtes  dont  l’une  plus  groffe 
que  l’autre.  11  avoit  quatre  mains  &  quatre  bras 
bien  conformés  ;  deux  jambes  d’un  coté  du  corps 
&  une  de  l’autre  :  celle-ci  étoit  placée  au  milieu 
du  corps  ,  &  paroiffoit  avoir  été  deftinée  dans  fon 
origine  à  en  donner  deux.  Elle  étoit  très-greffe. 


Académie*  595 

&  le  pied  avoit  l’air  d’être  formé  par  la  coali¬ 
tion  de  deux.  On  ne  trouva  à  ce  monftre  qu’un 
ombilic  &  un  anus;  mais  les  parties  fexuelles, 
{  il  étoit  du  genre  féminin  )  étoient  doubles. 
Pendant  le  peu  de  jours  qu’il  vécut  on  l’avoit 
nourri  avec  du  lait  de  chevre.  Ce  qu’il  y  avoit 
de  plus  remarquable  ,  c’étoit  qu’une  des  deux 
têtes  dormoit  quelquefois  pendant  que  l’autre 
étoit  éveillée  ;  que  l’une  crioit  &  l’autre  gar- 
doit  le  filence  :  elles  moururent  néanmoins  au 
même  inftant.  Prefque  toute  la  ville  alla  voir 
cet  enfant  comme  une  chofe  dont  on  n’avoit  ja¬ 
mais  entendu  parler.  La  mère  eft  une  femme  ro- 
bufte  ,  &  je  vis  dans  fa  maifon  quatre  de  fes  en- 
fans  dont  le  dernier  avoit  fix  ans.  Ils  fe  portoient 
tous  parfaitement  bien  &  n’avoient  aucun  vice 
de  conformation.  »  Cet  article  eft  accompagné 
de  deux  gravures  repréfentant  ce  monftre. 

30.  La  fuite  des  expériences  &  obfervations  fur  les 
gravités  fpécifiques  &  V attraElion  des  diverfes  fubfi 
tances  falines  ;  par  M.  Richard  Kim  an  3  écuyer, 
membre  de  la  fociété  royale.  L’Auteur  aufli  fça- 
vant  que  laborieux  examine  dans  cet  article  com¬ 
bien  il  faut  d’acide  pur  pour  faturer  les  diverfes 
fubftances  qui  s’unifient  à  lui.  Il  a  diftribué  fes 
expériences  fous  les  titres  fuivans  :  alcali  minéral  ; 
alcali  volatil  ;  terre  calcaire  ;  magnéfie  ou  terre 
muriatique  ;  terre  d’alun  ou  terre  argilleufe.  phlo- 
giftique  :  la  quantité  de  phlogiftique  contenue 
dans  l’air  nitreux  ,  dans  l’air  vitriol]  que  ,  dans  le 
foufre  &  dans  l’air  de  l’acide  du  fel  marin. 

En  parlant  du  phlogiftique,  F  Auteur  expofe  d’a¬ 
bord  l’origine  &  la  formation  de  l'air  inflammable  : 
Il  s’attache  enfuite  à  prouver  l’homogénéité  & 
l’identité  de  cet  air  &  du  phlogiftique  On  de- 
fîgne  généralement  fous  le  nom  de  phlogiftique 
ce  principe  des  corps  copbuftibles  d’où  dépend 
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particulièrement  leur  inflammabilité  :  ce  principe 
auquel  les  métaux  doivent  leur  malléabilité  & 
leur, éclat;  celui  qui  combiné  avec  l’acide  vi- 
tr^olique  forme  le  foufre  ,  qui  diminue  l’air  ref- 
pirable  ,  &c.  Selon  ML  Kirwan  ,  l’air  inflarnma-* 
ble  eft  ce  même  principe  qui  eft  réellement  in¬ 
flammable.  Il  rapporte  à  l’appui  de  cette  doétrine 
un  grand  nombre  d’obfervations  ÔC  d’expériences 
qui  lui  font  propres  ou  qu’il  a  empruntées  des 
autres  phyficiens ,  fur-tout  de  M*  Priejîley9  & 
il  foutient  qu’elles  concourent  toutes  à  prouver 
que  l’air  inflammable  purifié  des  acides  &  au¬ 
tres  fubftances  qui  le  dégagent  de  fes  bafes, 
comme  aufli  de  toutes  les  particules  du  corps 
auquel  il  étoit  uni  originairement ,  tel  que  feroit 
l’air  inflammable  des  métaux  reçu  à  travers  le 
mercure  Sc  bien  lavé  avec  de  l’eau  de  chaux  ; 
qu’un  pareil  air  inflammable  ,  difons  -  nous  , 
eft  exactement  le  phlogiftique ,  duquel  il  ne  dif¬ 
fère  que  par  la  quantité  du  feu  qui  entre  dans  fa 
compofition.  L’air  inflammable  contient  fous  un 
volume  égal,  à  peu  près  autant  de  feu  que  l’air 
atmofphérique.  Le  D.  Craivford  s’efl’afturé  de 
cette  proportion  par  quelques  expériences  qu’il 
fe  difpofe  à  communiquer  bientôt  au  public. 

Il  paroîtra  fans  doute  extraordinaire,  dans  la 
fuppofition  de  l’identité  du  phlogiftique  &  de  l’air 
inflammable ,  que  celui-ci  fe  mêle  fi  facilement  à 
l’eau ,  tandis  que  le  phlogiftique  refufe  de  s’y  in¬ 
corporer  &  en  eft  conftamment  repouffé.  Mais 
M.  Kirwan  nous  apprend  que  cette  contrariété 
des  affections  dépend  uniquement  de  la  forme  de 
la  même  fubftance,  qui,  dans  l’état  fixe  &  con» 
cret  s’appelle  phlogiftique ,  &  prend  le  nom  d’air 
inflammable  lorfqu’elle  eft  raréfiée  &  dans  un 
état  aériforme.  C’eft  en  raifon  de  cette  raréfac¬ 
tion  qu’elle  eft  plus  ou  moins  mifcible  à  l’eau. 

Les  autres  articles  qui  ont  quelque  rapport 
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avec  notre  Journal,  &c  dont  nous  nous  conten¬ 
terons  d’indiquer  les  titres,  font  les  fuivans. 

Relation  concernant  une  pluie  jîngulière  ? 
par  M.  le  comte  de  G I OEN 1 ,  habitant  de 
la  troifième  région  du  mont  Etna .  —  Ex¬ 
périence  fur  le  chanvre  de  la  Chine  ;  par 
M.  Keane  FlTZGERARD  ,  écuyer. 
<—Defcription  de  quelques  feories  de  fer 
qui  reffemblent  aux  filamens  vitrifies , 
décrits  par  fire  Guillaume  Harnilton  ; 
par  M .  Samuel  Moore.  — Précis 
des  régi  fire  s  de  la  paroijfe  de  Holy -  Cro jf 
Salop ,  depuis  \yyo  jufquen  lySo  ;  par 
le  révérend  GUILLAUME  GoRSUCH  , 

vicaire.  -  Quantité  de  pluie  tombée  d 

Barrov/by  ,  près  de  Leeds  ;  par  M « 
George  Eloyd  ,  écuy.  membre  de  la 
Société  royale.  ~ —  Defcription  d'un  ther¬ 
momètre  perfectionné  ;  par  M.  Jacques 

SIX.  - Méthode  de  rendre  fenfible  la 

plus  faible  électricité ,  fait  naturelle^  fait 
artificielle  ;  par  M.  Alexandre 
V OLTA  ,  profeffeur  de  philo fophie  ex¬ 
périmentale  de  Como.  —  Abrégé  des  ré- 
gifires  des  obfèrvations  du  baromètre ,  du 
thermomètre  &  de  la  quantité  de  pluie 
tombée  d  Lyndon  en  Rutland ,  pendant 
Vannée  iy8 o  ;  parM.  Thomas  B arker9 
écuyer.  — -  Journal  météorologique  tenu 
a  la  maifon  de  la  Société  royale . 

Ces  obfèrvations  font  fufpendues  faute  de 
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commodités  dans  les  nouveaux  appartemens  du 
Palais  de  Somerfet,  confacrés  à  l’ufage  de  la  So¬ 
ciété  royale. 

Kongl.  Vetenskaps  Àcademiens  Hancllin« 
gar,  &c.  C’eft-à-dire,  Mémoires  de  ^aca¬ 
démie  royale  des  Sciences  de  Suède,  pour 
Vannée  ijjÿ,  vol .  xl ,  grand  in-8^.  A 
Stockholm  5  che ^  Lange  ,  1779* 

3.  Ce  volume  contient  les  articles  fuivans 
qui  font  du  reffort  de  ce  Journal. 

i°.  Une  obfervation  de  M.  U  profeffeur  Adol¬ 
phe  Murray  *  fur  des  vices  au  cardia  &  aux  pa¬ 
rois  de  l’eftomac  qui  interceptoient  la  dégluti¬ 
tion  des  alimens.  Le  malade  entièrement  exténué 
eft  mort  fubitement  à  la  fuite  de  la  rupture  d’un 
abcès.  A  l’ouverture  du  cadavre  on  a  trouvé 
plufieurs  duretés  &  skirrhes  aux  vifcères  du  bas- 
ventre  ;  les  parois  de  i’eftomac  étoient  épaifîies* 
ce  vifcère  même  étoit  très-retréci ,  adhérent  au 
foie  &  cartilagineux  en  plufieurs  endroits  :  l’œfo- 
phage,  le  cardia,  la  petite  courbure  de  l’effo- 
mac  étoient  endurcis  en  plufieurs  endroits ,  il  y 
avoit  près  du  diaphragme  un  éiargiffement  à  l’œfo- 
phage  dont  la  fubftance  étoit  détruite  par  un  amas 
de  pus  :  enfin  il  y  avoit  un  abcès  entre  l’eftomac 
le  foie.  Le  récit  de  ces  phénomènes  eft  accompa¬ 
gné  de  reflexions  très-judicieufes  fur  l’origine 
&  le  traitement  de  ces  fortes  de  maladies  dans 
lefquelles  M.  Murray  approfondit  fur  -  tout  les 
effets  que  l’on  peut  attendre  du  mercure ,  fup- 
pofé  toutefois  que  le  mal  n’ait  pas  fait  trop  de 
progrès. 

20.  Des  recherches  fur  la  quantité  d’air  pur 
contenu  dans  l’atmofphère  ;  par  M.  Scheele . 

30.  Un  relevé  des  régiftres  de  paroiffe  pré- 
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lentant  le  nombre  des  naiflances,  des  morts  & 
des  mariages  dans  l’efpace  de  50  ans  à  Torneæ- 
Lappmark ,  par  M.  Turdfiœll. 

4°.  Une  obfervation  fur  une  cécité  abfolue 
par  M.  Odhelius.  Un  homme  en  faifant  fau¬ 
ter  la  mine  devifit  tout-à-coup  aveugle.  L’in¬ 
flammation  étant  tont-à-fait  difiipée,  l’obferva- 
teur  reconnut  une  catara&e  membraneufe  à  l’œil 
droit  ,  &  comme  la  pupille  étoit  extrêmement 
rétrécie  &  prefqu’immobile ,  il  fit  une  incifion  à 
la  fciérotique, qu’il  continua  enfuite  jufqu’à  la  pru¬ 
nelle  ,  par  laquelle  il  fit  l’extra&ion  de  la  cataraéfe. 

5°.  La  defcription  d’une  fièvre  bilieufe  quia 
régné  en  1778  dans  Calmar  &  fes  environs;  par 
M.  Santhejjbn.  Cette  fièvre  étoit  d’abord  du 
genre  des  rémittentes ,  &  dégénéra  enfuite  en 
fièvre  quartre  fimple  ou  double  ;  dans  les  endroits 
humides  elle  tenoit  plus  de  la  nature  des  putri¬ 
des,  &  dans  les  lieux  élevés  de  celle  des  in¬ 
termittentes,  Quelques  malades  effuyoient  une 
éruption  de  pétéchies  qui  procura  conftamment 
du  foulagement.  Un  accident  très-pénible  étoit 
le  météorifine  du  bas-ventre  ,  auquel  fe  joignoit 
prefque  toujours  une  conftipation  opiniâtre.  La 
méthode  curative  confiftoit  dans  la  faignée  faite 
au  commencement  &  lorfque  les  fymptômes  en 
indiquoient  le  befoin  ;  dans  l’ufage  des  vomitifs, 
dans  celui  des  laxatifs  compofés  de  rhubarbe  & 
de  crème  de  tartre ,  ou  de  fel  d’Angleterre  :  dans 
celui  des  boifions  froides  ,  aigrelettes ,  &  des  atté- 
nuans  donnés  dans  les  intervalles  des  catharti¬ 
ques  ,  enfin  dans  celui  de  la  cafcarille  dont  les  ma¬ 
lades  prenoient  un  demi  gros  toutes  les  heures, 
à  commencer  trois  heures  avant  le  paroxyfme. 

6°.  Les  effais  de  M.  Scheele  pour  décompofer 
les  fels  neutres  au  moyen  de  la  chaux  vive 
du  fer» 
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7°.  Le  catalogue  des  plantes  que  les  bêtes  I 
cornes  mangent  ou  rejettent,  par  M.  Holmberger . 

8°.  Nous  fouhaiterions  pouvoir  traduire  en 
entier  les  effais  de  M.  Rieman  fur  les  moyens  de 
perfeélionner  les  batteries  de  cuifine ,  faits  à  l’oc- 
cafion  du  prix  annoncé  par  la  fociété  d’émula¬ 
tion  de  Paris  ;  mais  ce  travail  nous  meneroit  trop 
loin  :  nous  fommes  donc  obligés  de  nous  con¬ 
tenter  d’une  annonce  très  -  concile  des  princi¬ 
paux  fujets  de  ce  Mémoire.  L’Auteur  y  expofe 
d’abord  ce  qu’il  faut  confidérer  pour  remplir  les 
vues  qu’on  doit  avoir  en  cherchant  à  perfeélion- 
ner  les  vaiffeaux  des  cuifines  ;  favoir ,  qu’ils  ne 
communiquent  aux  aiimens  qu’on  y  prépare 
aucune  propriété  maîfaifaüte ,  ni  mauvais  goût 
ni  couleur  dégoûtante  ;  qu’ils  foient  durables , 
&c  ré  fi  de  nt  au  chaud  comme  au  froid,  qu’i!s  ne 
fe  caffent  pas  facilement  &  qu’ils  foient  à  bon 
marché.  Ces  qualités  ne  fe  trouvent  réunies  jjf- 
qu’à  un  certain  point  que  dans  le  cuivre  &  le 
fer  ;  mais  ces  deux  métaux  ont  des  défauts  aux¬ 
quels  il  eff  effentiel  de  rémédier.  Pour  cette  fin 
M.  Rieman  propofe  des  émaux.  Celui  du  cuivre 
efi:  conipofé  de  parties  égales  de  fpath  fufible  & 
de  gyps  calcinés  enfemble  &  pulvérifés.  Cette 
poudre  doit  être  répandue  au  moyen  d’un  tamis 
fur  le  cuivre  mouillé.  On  le  fondra  enfui  te  fur 
le  métal.  On  peut  varier  cet  émail  de  différentes 
manières ,  comme  l’Auteur  l’enfeigne  dans  ce 
Mémoire.  Voici  un  exemple  d’émail  pour  le  fer  : 
prenez  neuf  parties  de  minium  ,  fix  parties  de 
verre,  connu  fous  le  nom  de  criftal,  deux  par¬ 
ties  de  potaffe  purifiée,  deux  parties  de  fel  de 
nitre  dépuré  ?  &  une  partie  de  borax. 

9°.  Les  expériences  ultérieures  faites  dans 
ITIopita1  de  Stockholm  par  M.  Odhelius  avec  le 
romarin  fauvage  (ledum  paluftre),  dans  la  lèpre 
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qui  efi:  endémique  en  Suède,  confirment  de  nou¬ 
veau  l’efficacité  de  ce  végétal.  On  a  donné  à  l’in¬ 
térieur  l’infufion  de  cette  plante ,  on  l’a  employée 
à  l’extérieur  en  fomentations  &  en  injeélions. 
Deux  malades  ont  quitté  l’Hôpital  avant  le  ré- 
tabliffement  entier  de  leur  fanté  :  un  troifième 
en  eft  forti  radicalement  guéri.  Le  romarin  fau- 
vage  a  encore  réuffi  dans i’Oftbothnie  contre  cette 
même  maladie  fous  la  direéfion  de  M.  Carier  3 
Médecin  penfionné  de  la  province.  Il  eff  vrai 
que  l’aétivité  de  ce  remède  a  été  fécondé  par  une 
nourriture  végétale ,  &  les  influences  de  la  bonne 
faifon.  M.  Odhélius  a  enfin  reconnu  l’utilité  du 
ledum  paluflre  dans  un  malade  dont  la  peau  en¬ 
flammée  6 c  tuméfiée  étoit  chargée  de  grofles 
cloches. 

Les  expériences  fur  la  tourmaline  brune ,  par 
M.  le  Chevalier  Bergman;  celles  de  M.  Scheele  fur 
le  plumbago  ;  l’extrait  des  regiftres  de  la  paroifie 
de  Larf  en  Oueftgothie  depuis  1749  jufqu’en 
1773  ,  par  M.  Afielius ,  &  plufieurs  autres  ar¬ 
ticles  relatifs  a  l’hiftoire  naturelle  ,  à  la  botani¬ 
que  &  à  l’économie  rurale ,  quelque  intérefians 
qu’ils  foient ,  ne  peuvent  pas  être  analyfés  ici. 


Batrachtungen  iiber  die  Ruhr  ,  &c.  C’eft- 
à-dire  ,  Conjidér citions  fur  la  dyfenterie  : 
on  y  a  joint  un  appendice  fur  les  fievres 
putrides ;  par  C  H  RE  T I E  N-Lou  I  s 
MursinNA  ,  chirurgien-major  dit  loua¬ 
ble  régiment  de  P eterjdorf  \  in- 8°  de  140 
pag.  A  Berlin ,  che £  Himburg  5 1780. 

4.  La  dyfenterie  qui  a  régné  à  Herford  en 
Wefiphalie,  (&  qui  fait  le  principal  fujet  de  cet 
ouvrage  )  y  a  enlevé  la  première  victime  le  26 
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Juillet.  Au  mois  d’août,  elle  a  étendu  fes  ravages» 
Pendant  la  première  moitié  de  ce  mois ,  elle  s’efl 
répandue  parmi  les  gens  pauvres,  mal  nourris, 
mal  ^  êtus  &  mal-propres  ;  ma;s  lors  de  l’autre 
moitié,  elle  s’efl  également  communiquée  aux 
perfonnes  aifées ,  riches  &  dans  une  fituation 
heureufe ,  malgré  toutes  les  précautions  qu’on 
prenoit.  Au  commencement  de  i  ptembre  fa  fu¬ 
reur  éroit  portée  au  plus  haut  point ,  il  y  eut  dans 
la  ville  feule  trois  cents  quarante  malades.  A  me- 
fure  que  ce  mois  avançoit  ,  &  que  les  chaleurs 
diminuoient ,  elle  perdoit  de  fa  violence ,  &  cefla 
entièrement  à  la  fin  du  même  mois. 

Pour  oppofer  des  digues  aux  progrès  de  cette 
épidémie  ,  le  confeil  de  Santé  ,  compofé  d’un  ca¬ 
pitaine  de  la  garnifon,  de  toute  la  magiftrature  „ 
du  clergé  &  de  tous  les  médecins  de  la  ville  ,  or¬ 
donna  que  tous  les  cadavres  feroient  enterrés  le  J 
jour  même  de  leur  mort ,  ou  le  lendemain  tout 
au  matin  ,  hors  de  l’enceinte  de  la  ville  ,  &  par 
des  gens  deftinés  pour  cet  office  ;  que  la  ville 
feroit  partagée  en  feize  quartiers  ;  qu’on  mettroit 
à  la  tête  de  chaque  quartier  deux  hommes  d’une 
probité  &  d’une  vigilance  reconnues,  qui  feroient 
chargés  de  faire  les  perquifitions  néceffaires  pour 
la  connoiffiance  des  malades ,  afin  de  les  engager 
à  fe  faire  traiter  méthodiquement,  de  veiller  à  la 
propreté  des  malades ,  auffi-bien  que  des  per¬ 
fonnes  bien  portantes;  enfin,  de  fecourir  les  né- 
ceffiteuxaux  frais  de  la  Chambre.  Tous  les  après 
midi ,  il  y  eut  affemblée  des  médecins  &L  chirur-* 
giens  pour  confulter  enfemble. 

C’eft  à  ces  foins  éclairés  du  confeil  de  Santé  , 
a  la  libéralité  avec  laquelle  on  portoit  toute  forte 
«de  feçours  aux  malades;  enfin  à  l’afîiduité  &  aux 
lumières  des  médecins  que  la  ville  de  Herford 
4oit  la  confection  d’une  grande  partie  de  fea 
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Citoyens.  Elle  a  compté  ,  en  deux  mois ,  fix  cens 
foixante  malades ,  fur  trois  mille  habitans  ,  & 
ta’a  perdu,  par  ce  fléau  ,  que  cent  foixante-dix-huit 
individus. 

M.  Murjînna  range  parmi  les  caufes  prédifpo- 
fantes  &  du  degré  p  us  ou  moins  violent  de  là 
mortalité  de  cette  conftitution  ,  un  été  fmgu- 
îièrement  chaud  ;  le  geme  d’occupation  de  la 
plupart  des  habitans  de  Herford,  c’eif-à-dire  ,  la 
culture  des  champs  ;  les  alimens  ,  qui  confident 
ordinairement  en  viandes  (alées  &  fumées  ;  la 
malpropreté  ;  le  fite  de  la  ville  dans  un  terrain 
marécageux  ;  la  négligence  ou  le  mauvais  trai¬ 
tement  dans  le  premier  période  de  la  maladie. 

L’Auteur  remarque  enfuite  ,  que  les  perfonnes 
aifées  n’ont  effuyé  que  des  dyfenteries  légères, 
ou  feulement  des  diarrhées  ;  que  la  crainte  étoit 
quelquefois  une  caufe  de  contagion  ;  que  plu¬ 
sieurs  raifons  concourent  à  faire  rejetter  l’opinion 
que  cette  épidémie  reconnoifloit  pour  caufe  des 
miafmes  contagieux. 

L’attaque  de  cette  maladie  étoit  ordinairement 
fubite.  Les  malades  furent  faifis  tou-à-coup  de 
violentes  douleurs  dans  le  ventre  ;  ils  rendirent 
des  Selles  fréquentes  j,  fouvent  fanguinolentes  ôc 
toujours  glaireufes.  Il  y  en  eut  peu  parmi  eux 
qui  fentoient  des  fymptômes  avant-coureurs, 
tels  que  des  friffons  ou  des  maux  de  reins  ,  la 
plupart  confervoit  l’appétit  pendant  les  premiers 
jours  ;  l’eftomac  ne  paroiffoit  chargé  de  faburre  , 
que  chez  un  très-petit  nombre  :  le  pouls  étoit 
rarement  dérangé  au  commencement;  mais  dans 
la  fuite  il  devenoit  fébrile ,  quelquefois  extrême¬ 
ment  fréquent. 

Le  traitement  confiftoit ,  i°.  Dans  l’emploi  du 
tartre  émétique.  M.  Murfmna  en  faifoit  fondre 
dix-huit  grains  dans  fix  onces  d’eau  ;  & ,  après  y 
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avoir  ajouté  une  certaine  quantité  de  firop  de 
chicorée  ,  compofé  de  rhubarbe ,  il  en  fit  prendre 
une  cuillerée  ,  de  demi-heure  en  demi-heure^, 
jjufqu’à  ce  que  les  malades  vomifTent. 

2°.  Dans  celui  de  l’eau  d’orge  ,  à  laquelle  on 
ajoutoitle  foir  de  la  crème  d’avoine  6c  de  la  crème 
de  tartre. 

3°.  Dans  un  cathartique  compofé  de  deux  on¬ 
ces  de  tamarin  ,  d’une  demi-once  de  fel  de  dau¬ 
ber,  de  quatre  onces  &  demie  d’eau,  &  d’une 
once  de  firop  de  chicorée;  les  malades  en  pre- 
noient  plein  une  tafîe  toutes  les  deux  heures. 

4°.  Dans  des  lavemens  ,  compofés  d’une  dé- 
eoétion  de  fleurs  de  camomille  6c  de  graine  de  lin  s 
à  laquelle  on  ajoutoit  un  quantité  arbitraire  d  huile 
de  lin. 

5°.  Dans  Tufage  d’une  folution  de  gomme  ara¬ 
bique  en  guife  de  boifion. 

6°.  Dans  celui  des  fomentations  émollientes  ou 
des  cataplafmes  compofés  d’huile  de  lin  ,  de  cam¬ 
phre  ôc  d’opium ,  fi  les  douleurs  étoient  violentes. 

La  faignée,  quand  les  forces  le  permettoient  * 
ou  des  véficatoires  appliqués  fur  le  ventre  ou 
au  gras  des  jambes  ,  rempliflbient  les  mêmes 
vues.  L’Auteur  remarque  qu’on  pouyoit  ôter  ces 
emplâtres  avant  qu’ils  n’euflent  fait  élever  des 
ampoules  ,  fi  la  douleur  s’étoit  diffipée. 

Ragionamento  fopra  gli  fgravii  del  parto , 
&c.  C’eft- à-dire,  Dijjertation Jïir  les  lo¬ 
chies  ,  ainji  que  fur  la  rétention  &  V ex¬ 
traction  de  V  arriére- faix  ;  par  An  DUE 
FASTA ,  in- 8°  de  Z2J  pag.  A  Naples , 
c^Manfredi,  1782. 

3.  C’efl:  ici  la  fécondé  partie  des  difiertations 
médicales  fur  diverfes  maladies  des  femmes ,  dont 
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nous  avons  fait  connoitre  la  première  daus  le 
cahier  précédent ,  &  dont  la  dernière  nous  occu¬ 
pera  le  mois  prochain. 

L’Auteur  communique  d'abord  fes  confidéra- 
tions  fur  la  quantité  &  fur  la  durée  des  lo¬ 
chies:  il  déclare  ,  qu’à  ces  égards  elles  varient 
extrêmement ,  &  quelles  peuvent  même  être 
fupprimées,  fans  qu’il  en  réfulte  ces  fuites  fâcheu- 
fes  qu’Hippocrate  &  d’autres  médecins  ont  an¬ 
noncées.  Tous  les  accidens  qui  furviennent  a 
cette  luppreflion  ,  font  dûs,  félon  M.  Pajîa  ,  à 
la  connexion  de  la  matrice  avec  les  autres  parties 
du  corps  ,  au  moyen  des  nerfs  plutôt  qu’à  une 
inflammation  ,  à  laquelle  s’oppofent  les  va  idéaux 
dilatés  &  ouverts.  Cependant ,  comme  plufieurs 
impredions  de  dehors  ,  le  faifiifement,  le  chagrin, 
le  refroidiffement ,  &c.,  peuvent  donner  lieu, 
même  chez  les  femmes  qui  ne  font  pas  en  cou¬ 
ches  ,  à  des  maladies  très-graves  ,  elles  agiront 
avec  bien  plus  d’adivité  fur  les  nouvelles  accou¬ 
chées.  M:  Pajîa  conclud  delà  que  la  fuppreffion 
des  lochies  n’eft  pas  la  caufe  des  irritations 
dans  la  matrice  ,  &  de  l'inflammation  de  ce  vifcè- 
re  ;  mais  une  conféquence  des  impredions  fâcheu- 
fesqui  ont  occafionné  ces  dernières. 

En  parlant  des  convulflons  qui  attaquent  les 
femmes  en  couches  ,  l’Auteur  expofe  les  Agnes 
auxquels  on  peut  reconnoître  fl  elles  entraîneront 
ou  non  du  danger.  Elles  feront  exemptes  des  fuites 
fâcheufes ,  fl  la  malade  reprend  fon  bon  fens  dans 
les  intervalles  des  accès ,  fl  l’orifice  de  l’utérus 
refle  mou  &  fouple. 

Le  flux  de  ventre  eft  à  craindre  ,  îorfqu’il  fur- 
vient  après  quelque  léfion  de  la  matrice  ,  ou  s'il 
arrive  les  premiers  jours  des  couches. 

Quand  les  lochies  coulent  en  petite  quan¬ 
tité,  ou  fe  fuppriment  les  premiers  jours,  s’il 
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n’y  a  ni  fièvre,  ni  tenfion  ou  douleur  dans  la 
matrice  ,  ni  autre  accident  fâcheux  ,  il  faut  s’abfte- 
nir  de  tout  remède  aftif  regardé  comme  capable 
d’augmenter  ou  de  rétablir  cet  écoulement.  Le 
repos  &  un  régime  dîapnoïque  feront  fuffifans. 
Si  ces  moyens  ne  fuffifent  pas  ,  on  aura  recours 
au  traitement  antiphlogifiique ,  jamais  aux  échauf- 
fans  ou  emménagogues  proprement  dits. 

On  combattra  les  accidens  ,  &  fur-tout  les 
douleurs,  ft  elles  font  vives. 

i°.  Par  des  faignées  copieufes  faites  au  bras,  & 
à  large  ouverture  :  2°.  par  des  fomentations  avec 
de  l’eau  tiède  ;  &  30.  en  cas  de  retour  ,  par  des 
fomentations  avec  du  lait  :  40.  Par  les  fri&ions 
avec  l’huile  d’amancles  douces ,  lesquelles ,  toute¬ 
fois  ,  ne  conviennent  que  contre  les  douleurs 
dues  aux  mouvemens  convulfifs  ;  elles  font  nui- 
fibles  dans  les  inflammations  :  <j°.  Par  des  in- 
jeâions  émollientes  &  calmantes  dans  la  matrice. 
L’Auteur  eft  tellement  perfuadé  de  Futilité  de  ce 
fecours  ,  qu  à  l’exemple  d’Harvée  ,  il  confeille 
d’ouvrir  l’orifice  de  l’utérus  ,  s’il  eft  déjà  refermé, 
afin  de  pouvofi*  faire  parvenir  les  injeélions  dans 
la  cavité  de  ce  vifcère.  6°.  Par  l’ufage  abondant 
de  l’eau.  M.  P  a  (la  conftdère  l’eau  comme  le  re¬ 
mède  le  plus  efficace  contre  les  inflammations  & 
les  convulflons;  mais  il  ne  faut  pas  fe  contenter 
d’en  donner  autant  que  la  foif  en  demande  ;  il 
faut  en  régler  la  quantité  fur  les  évacuations  par 
les  urines  <&  par  la  tranfpiration.  L’eau  de  poulet 
citronnée  ,  peut  remplacer  quelquefois  l’eau 
fimple. 

L’Auteur ,  après  avoir  parlé  de  l’opium  &  du 
çaftoréum  ,  remarque  qu’il  feroit  dangereux 
d’adminiftrer  les  pilules  de  Bécker ,  de  Stahl ,  &c. 
avant  que  la  fièvre  ,  l’inflammation  &  les  acci¬ 
dens  qui  en  dépendent,  ne  foient  diffipés  par 
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fufage  des  hume&ans  &  des  rafraichhTans.  11 
ajoute  qu’il  faut  tout  abandonner  à  la  nature  , 
îorfque  les  lochies  ont  feulement  celle  trop  tôt,  ÔC. 
qu’il  n’eft  furvenu  aucun  fymptôme  qui  mérite 
attention. 

La  feélion  fuivante  efl  confacrée  à  l’écoulement 
trop  abondant  du  fang  après  l’accouchement  ; 
&  ,  comme  ces  hémorragies  font  louvent  eau* 
fées  par  la  préfence  d’un  corps  étranger  dans  la 
matrice  ,  il  importe  d’en  procurer  la  lortie.  M, 
Pafia  confeille  de  procéder  à  cette  extra&ion 
avec  les  plus  grands  ménagemens ,  &  de  n’em¬ 
ployer  la  force  ,  que  lorlque  les  accidens  de¬ 
venus  trop  graves  ,  êcle  danger  de  mort  fuite  de 
l’épuifement  du  fang,  autorifent  a  tout  tenter. 
Il  fuppofe  qu’on  aura  déjà  elfayé  les  inje&ions 
aflringentes,  attendu  qu’outre  les  corps  etrangers, 
il  peut  y  avoir  encore  d’autres  caufes  qui  s  op— 
pofent  au  refferrement  des  vaiffeaux.  il  faut 
néanmoins  fe  rappeller  qu’il  y  a  plus  de  femmes 
qui  meurent  des  fuites  de  la  fuppreffion  des  lo¬ 
chies  ,  qu’il  n’y  en  a  qui  périiient  par  les  hé¬ 
morragies. 

M.  Pafia  avance  que  les  pertes  font  plus  dan- 
gereufes  ,  lorfqu’eiles  furviennent  incontinent 
après  l’accouchement ,  que  quand  elles  prennent 
quelques  jours  après  ;  Iorfque  le  fang  qui  s’écoule 
eft  ténu  &  clair ,  que  quand  il  s’évacue  des  caillots 

noirs. 

Si,  dans  le  premier  cas  ,  l’hémorragie  eft  oc- 
cafionnée  par  la  préfence  d’un  corps  étranger , 
il  faut  faire  une  ou  deux  faignées  avant  que  les 
défaillances  ou  quelques  autres  accidens  mena- 
çans  ne  rendent  ce  fecours  mutile  ,  ou  meme  nui- 
fible  ;  il  faut  encore  ouvrir  la  veine  9  lorfqu’à  la 
fuite  des  évacuations  de  fang  caillé ,  les  forces 
fe  perdent  ,  que  le  pouls  s  affoiblit ,  que  le  vifage 
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pâlit,que  les  jambes  fe  refroidirent, que  les  naufées 

61  les  vomiiteniens  commencent  :  il  fuffit  d’un  de 
ces  Symptômes,  pour  déterminer  à  faigner  du  bras. 
Toutes  les  fois  quon  fait  une  faignée  révulfive , 
il  faut  laiffer  jaillir  le  fang  à  plein  jet  ;  mais  il  faut 
mettre  le  doigt  fur  l’ouverture  de  la  veine,  lorfque 
raffoiblifTement  commence  à  gagner ,  &.  que  la 
répétition  de  cette  évacuation  ne  paroit  pas  fans 
danger.  Les  opiatiques  ne  conviennent  que  lorf¬ 
que  l’hémorragie  dépend  du  fpafme  des  fibres , 
&  des  vaifteaux  delà  matrice.  On  reconnoît  cet 
état  aux  douleurs  vives  que  les  malades  eiïùient 
à  la  région  hypogaftrique  ,  au  pouls  fréquent , 
dur  &  ferré  ;  enfin,  aux  inquiétudes.  Les  in¬ 
jections  d’une  folution  de  la  boule  d  acier  ,  ou  de 
la  pierre  bleue  d’ Helvétius  paroiffent  ,dans  ces  cas 
mêmes  ,  préférables  à  l’opium  ,  ou  fécondent  du 
moins  figulièrement  fon  aéfivité. 

Les  hémorragies  qui  ont  pour  caufe  des  dé- 
chiremens  de  l’orifice  de  la  matrice  ou  du  vagin  , 
demandent  l’ufage  des  injeaions  &  des  tampons 
imprégnés  de  fubftances  aftringentes. 

La  rétention  de  l’arrière-taix  n’eft  pas ,  à  beau¬ 
coup  près,  aufli  dangereufe  que  l’on  le  croit; 
&  M.  Pafta  eft  bien  éloigné  d’être  du  fendaient 
de  Ruifch  3  concernant  la  néceffité  d’en  faire 
promptement  l’extraédon.  11  penfe  que  s’il  y  a  eu 
des  femmes  mortes  fans  avoir  été  débarraffees 
du  délivre  ,  il  eft  probable  que  cette  funefte  iffue 
a  été  exclusivement  due  à  la  violence  &  a  la  ma¬ 
nipulation  inconfideree  avec  lefquelles  on  a 
cherché  à  extraire  l’arrière  -  faix.  Il  recom¬ 
mande  donc  fortement  de  ne  rien  précipiter 
dans  ce  cas  ,  &  delaifter  agit  la  nature.  Il  emeigne 
enfuiteîes  moyens  d’opérer  la  fortie  du  délivre, 
.  &  exhorte ,  dans  le  cas  où  l’orifice  de  la  matrice 
feroit  déjà  refermé  ,  à  effayer  les  relâchans  avec 
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tuie  perfévérance  opiniâtre  ,  pendant  des  jour-* 
nées  entières ,  s’il  le  faut.  La  faignée  efl  indifpen* 
fable  ,  lorfque  la  matrice  a  été  maltraitée  par  des 
efforts  déplacés  :  elle  concourt  fouvent,  dit-ü , 
avec  les  émolliens  ,  à  hâter  l’expulfion  de 
l’arrière  faix. 


Obfervations  médico-chimiques  fur  te  can •* 
cer  ;  par  M.  Martin  et  9  curé  de  Sou - 
laines,  près  Bar-fur~Aube  9nouv.  édition * 

Ingens  fub  minimà  mole  lacet  maligniras* 

SYDENHAM  ,  fect .  /. 

A  Paris ,  che{  Didot  jeune  ,  imprimeur 
de  Monsieur  ,  1783 ,  in- 8°  de  y 8 pag* 
Prix  1  liv .  4  f  broché » 

6,  Quelques  réflexions  ajoutées  dans  cette 
édition  nouvelle  ne  nous  empêchent  point  de 
renvoyer  nos  leéleurs  à  la  notice  très-étendue 
que  nous  avons  donnée  de  l’ouvrage  de  M.  Mar - 
tirât ,  dans  le  cahier  de  décembre  1781  ,pag.  560 
&  fuivantes. 


P  hy fi  que  générale  &  particulière  ;  par  M* 
le  comte  DE  LA  Cep ed e  ,  colonel  au 
cercle  de  Wefiphalie ,  des  Académies  & 
Sociétés  royales  de  Dijon  5  Touloufe  9 
Rome  ,  Stockholm  ,  Hejfe  -  Plomb ourg  9 
Munich^  &c.  Tomel 9  in-iz  de  364  />. 
ævcc  fig,  A  Paris  ,  che j?  Didot  le  jeune, 
Augufi .  Prix  z -liv.  10  f.  broché . 

7»  Cet  ouvrage  paroîtra  en  douze  volumes.  On 
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trouve  dans  le  premier,  un  Difcours  préliminaire 
fur  la  manière  d’étudier  &  de  traiter  la  phyfique , 
&  fix  chapitres  fur  l’efpace ,  la  matière ,  le  temps , 
les  propriétés  générales  des  corps ,  l’attra&ion  * 
la  cohérence  &  l’adhérence»  Ce  feul  début  peut 
faire  voir  le  plan  immenfe  que  l’Auteur  s’eft 
tracé  ,  &  la  route  qu’il  prend  pour  en  parcourir 
les  différentes  parties.  Dans  ce  premier  volume  , 
il  préfente  la  bafe  &  les  fondemens  d’un  édifice 
qui  doit  être  aufîi  étendu  que  la  nature  ;  car  la 
phyfique  eft  la  fcience  de  tous  les  êtres  qu’elle 
compofe  ,  de  tous  leurs  rapports ,  &  de  tous  les 
effets  qui  en  réfuîtent.  Elle  ne  fe  borne  point  à 
obferver  les  différentes  fubftances  ,  pour  en 
connoitre  l’extérieur  &  la  fup  erficie  ;  à  les  dif- 
tinguer  les  unes  des  autres;  mais  elle  en  recher¬ 
che  encore  toutes  les  propriétés ,  toutes  les  qua¬ 
lités  ,  toutes  les  forcesÆe  phyficien  s’occupe  de 
connoitre  quel  degré  d’acdon  elles  peuvent  avoir 
les  unes  fur  les  autres ,  &  par  quels  refforts  les 
phénomènes  fe  produifent  ;  il  découvre  les  loix: 
qui  les  regiffent,  &  enfin  les  caufes  qui  gouver¬ 
nent  l’univers. 

Ainfi ,  toutes  les  fciences  naturelles  appartien¬ 
nent  au  phyficien  ;  l’aftronomie ,  la  minéralogie, 
l’hiffoire  des  poiffons  ,  celle  des  animaux  ter- 
reftres  ;  l’ornithologiej,  la  botanique  ,  la  chimie , 
la  médecine  ne  font  que  des  branches  de  Fim- 
menfe  fcience  dont  le  phyficien  doit  s’occuper, 
&  que  M.  le  Comte  de  la  Cépede  fe  propofe  de 
traiter.  Cet  Auteur  fait  une  réflexion  très-jufte; 
ceft  qu’il  a  été  départi  trop  peu  de  remps  à 
l’homme  ,  pour  qu’il  puiffe  parcourir  lui  feul  tous 
les  détails  de  toutes  les  fciences  naturelles.  Pour 
fe  conferver  affez  de  forces  pour  la  contempla¬ 
tion  des  grands  objets,  il  eft  contraint  de  ne  pré¬ 
tendre  qu’aux  connoiffances  dont  les  principes 

tiennent 
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tiennent  plus  immédiatement  aux  loix  univerfelles* 
Cependant ,  il  ne  détourne  pas  entièrement  Tes  re¬ 
gards  de  deffus  les  différentes  fcienees  dont  il  a 
abandonné  les  objets  trop  particuliers  ;  il  ne  négli¬ 
ge  jamais  de  remonter  aux  caufes  des  effets  qu’il 
obferve ,  &.  d’affigner  les  grands  rapports ,  d’après 
lefquels  chaque  favant  doit  ranger  les  objets  de  fes 
^études.  Le  phyficien  indique  à  tous  les  favans  ,  la 
voie  qu’on  doit  tenir.  C’eft  d’après  ces  principes  $ 
que  les  limites  des  fcienees  feront  reculées  ;&  ce 
font  ceux  qui  ont  guidé  M.  le  Comte  de  la 
Cépede . 

En  cultivant  ce  vafte  champ  /les  phyficiens  doi~ 
vent  toujours  confidérerque  l’objet  de  leur  fcience 
n’eff  pas  uniquement  de  décrire  les  différens  corps 
de  la  nature,  mais  de  rechercher  les  propriétés  & 
les  rapports  des  fubffances ,  &  de  déduire  l’expli¬ 
cation  de  leurs  phériomèmes.  D’après  cela  * 
M.  le  Comte  de  la  Cépede  détermine,  dans  fon 
Difcours  préliminaire  ,  les  objets  que  le  phyfi¬ 
cien  doit  confidérer ,  &  l’ordre  qui  doit  régner 
parmi  ces  objets.  Il  tâche  d’établir  le  point  de 
vue^fous  lequel  il  doit  les  examiner  ,  les  inftru- 
mens  dont  il  peut  s’aider  dans  fes  recherches  * 
les  qualités  que  fa  deüination  exige ,  &  la  ma¬ 
nière  dont  il  doit  conftruire  fes  ouvrages ,  pour 
qu’on  n’ait  jamais  befoin  de  les  remplacer  ;  car 
l’auteur  compare  très-ingénieufement  l’ouvrage 
du  phyficien  à  celui  d’un  géographe. 

a  Si  ce  dernier,  dit-il ,  rapporte  également  fuf 
fa  carte  ,  les  pays  entièrement  connus  ,  &  ceux 
qui  ne  le  font  qu’à  demi  ,  les  diftances  certaines  * 
éi  celles  qui  nont  été  jamais  mefurées  ;  s’il 
trace  également  les  contours  établis  par  des  ob- 
fervations  sûres ,  &  ceux  qu’on  n’a  fait  que  foup- 
çonner  ;  s’il  ne  diftingue  pas ,  au  milieu  des  pays* 
bien  connus ,  les  endroits  qui  font  encore  à  dé^ 
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couvrir  9  ou  dont  la  fituation  n’a  été  trouvée  que 
par  conjeéfure  ;  s’il  n’indique  pas  la  vraie  place 
des  pays  inconnus  ;  s’il  ne  marque  pas ,  d’une 
manière  bien  remarquable ,  les  points  invariables 
qui  ont  été  bien  déterminés  ,  comme  les  très- 
hautes  montagnes  auquelles ,  dans  tous  les  temps  5 
on  pourra  rapporter  les  diitances  des  différens 
endroits  déjà  découverts  ou  à  découvrir  ;  s’il  ne 
ne  fait  enfin  fa  carte  que  comme  plufieurs  phy- 
ficiens  ont  fait  leurs  ouvrages  ,  on  aura  bientôt 
befoin  de  la  remplacer  par  une  autre. 

»  Mais  ,  s’il  commence  par  marquer  fur  fa 
carte  les  lieux  invariables ,  &L  dont  la  diftance  a 
été  fixée  ;  s’il  diftingue  enfuite  Ôc  rapporte  à  ces 
premiers  points  ,  tout  ce  qui  fera  également 
déterminé  ;  fi  ,  lorfque  les  endroits  feront  con¬ 
nus  ç  mais  qu’on  ignorera  leur  éloignement  „ 
il  indique  leur  difiance  ,  comme  étant  encore  à 
chercher  ;  ou  fi,  lorfqü’on  n’aura  apperçuque  leur 
diftance  ,  il  marque  les  endroits  mêmes  ,  comme 
étant  à  reconnoitre  ;  s’il  diftingue  les  limites 
douteufes  ,  d’avec  celles  qui  font  bien  établies; 
s’il  défigne  la  place  des  pays  inconnus  ;  ou  s’il 
marque  cette  place  corne  incertaine,  lorfqu’elle 
le  fera  réellement  ;  mais  s’il  établit  en  même 
temps,  le  plus  prés  qu’il  pourra,  des  endroits 
fur  lefquels  on  pourra  fe  fixer  pour  trouver  cette 
place ,  &  en  rapporter  les  mefures ,  ce  fera  tou¬ 
jours  fur  fon  ouvrage  que  travailleront  les  nou¬ 
veaux  géographes ,  &c. 

C’eft  ainfi  que  doit  faire  le  phyficien  :  il 
doit  commencer  par  pofer  des  points  fixes  :  les 
grandes  vérités  déjà  démontrées  ,  feront  ces 
points  invariables  ,  il  leur  rapportera  toutes  les 
queftions  phyfiques,,  ou  établira  ces  points  de 
manière  qu’elles  puiffent  y  être  rapportées:  il  dis¬ 
tinguera  j  avec  le  plus  grand  foin ,  les  vérités 
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démontrées  ,  les  vérités  prouvées,  les  choies 
probables  ,  les  chofes  hypothétiques  ,  &  les 
queflions  entièrement  inconnues  ;  il  indiquera 
pa  r-tout ,  avec  foin  ,  ce  qui  fera  encore  à  dé¬ 
couvrir  ,  tracera  une  place  pour  ces  régions  en* 
entièrement  cachées ,  &c  laifîera,  pour  ainfi  dire  , 
des  biancs  à  remplir.  Par-là  fon  travail  ne  fera  pâs 
remplacé  :  les  phyficiens  qui  lui  fuccéderont,  ne 
feront ,  en  quelque  forte  ,  qu’écrire  fur  fon  ou¬ 
vrage  ;  ils  en  rempliront  les  vuides,  ajouteront 
aux  defcriptions  déjà  faites  ,  les  del’criptions 
nouvelles  des  objets  qu’ils  auront  apperçus  ; 
mais  ils  rapporteront  tout  au  point  fixe  établi  par 
le  premier  phyficien  ,  fans  jamais,  toucher  ni  au 
plan,  ni  aux  fondemens  de  fon  ouvrage  ;  ils  dé¬ 
coreront  ,  étendront  ,  exhaufTeront  l’édifice;  mais 
ce  fera  toujours  le  même  bâtiment,  qu’ils  agran¬ 
diront  ,  fans  jamais  l’abattre  ,  &  qu’ils  n’abandon- 
ront  jamais  pour  en  élever  un  nouveau.  » 

Si  l’Auteur  pofsède  ce  coup-d’œil  rapide 
étendu  propre  à  embrafïsr  de  grands  objets , 
ou  une  foule  d’objets  à  la  fois  ,  il  n’en  a  pas 
mo’ns  la  fagacité  nécefTaire  pour  les  obfervations 
de  détail,  6c  l’adreffe  qu’exigent  les  expériences 
particulières.  Par  exemple  ,  il  a  fait  l’expérience 
fuivante,  qui  eft  très-délicate,  pour  prouver  Fimpé- 
nétrabilité  de  la  matière ,  &  faire  voir  qu’une  fubf- 
tance  encore  plus  pénétrable  en  apparence  que  l’air, 
étoit  cependant  réellement  impénétrable.  11  choifit 
pour  cela  le  fluide  éleéf  rique,  qui,  pins  ténu  dans  fes 
parties  ,  plus  rapide  dans  fa  marche ,  moins  fou¬ 
rnis  à  nos  fens &  oppofant  un  obflacle  bien 
moindre  aux  corps  qui  le  traverfent ,  a  bien  au- 
deflus  de  l’air,  les  apparences  d’une  fubftance 
pénétrable.  Il  remplit  d’eau  une  cloche  de  verre 
d’un  allez  grand  volume  ;  il  la  renverfa  &  l’en¬ 
fonça  à  demi  dans  un  grand  vafe  rempli  d’eau  à 
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une  hauteur  aflez  confidérable.  11  introduifit  éfï-» 
fuite  de  X éther  dans  le  haut  de  la  cloche  ,  par  le 
moyen  d’un  tuyau  courbé.  L’ éther ,  par  fon  im¬ 
pénétrabilité  ,  obligea  l’eau  à  lui  céder  une  par¬ 
tie  de  fa  place  :  il  marqua  autour  de  la  cloche  , 
avec  un  peu  de  couleur  ,  le  point  où  il  avoir 
contraint  l’eau  de  defcendre  :  il  ifola  tout  l’appa¬ 
reil,  &.  l’éleétrifa  pendant  quelque  temps.  L 'éther 
augmenta  en  volume ,  ainfi  que  l’eau  ;  mais , 
comme  l’eau  avoit  une  ilTue  par  le  bas ,  &  que 
Y  éther  n’en  avoit  point ,  celui-ci  obligea  l’eau  de 
defcendre  plus  bas  que  la  marque  coloriée  qu’il 
avoit  faite  autour  de  la  cloche. 

Uéther  ,  dit  l’Auteur  ,  n’augmenta  pas 
réellement  de  volume  dans  cette  expérience  : 
il  ne  fut  pas  raréfié  ;  fa  température  ayant 
toujours  refié  la  même  ;  &  d’ailleurs  ,  l’effet 
du  fluide  éleéirique  ,  lorfqu’il  ne  donne  point 
d’étincelle  ,  étant  plutôt  de  refroidir  que 
d’échauffer  les  fubftances  fur  lesquelles  il  agit» 
Mais  Y  éther  reçut ,  au  milieu  de  fes  pores  ,  un 
nouveau  corps  étranger  ;  la  quantité  du  fluide 
éleéirique  qu’il  renfermoit  ,  fut  augmentée ,  & 
c’efl  cette  quantité  furabondante ,  qui  exigea  un 
nouvel  efpace  ,  &  qui  força  l'eau  à  defcendre. 
Si  le  fluide  éleéirique  étoit  pénétrable ,  l’eau 
n’auroit-elle  pas  refté  à  la  même  hauteur  ? 

Le  vafle  plan  que  l’Auteur  s’efl  tracé  ,  doit 
comprendre  tout  ce  qui  a  trait  à  la  vie  ,  à  la 
génération ,  au  fentiment ,  à  l’homme  phyfique 
&  moral.  Lorfque  nous  en  ferons  à  ces  grands 
objets  ,  nous  nous  arrêterons  un  peu  plus  iur  fes 
idées ,  qui  feront  alors  plus  particuliérement  de 
notre  reffort. 


M.  Rochard ,  doéteur  en  médecine ,  &  chirujr- 


Nouvelles  ei/ Médecine.  613 

gien-major  de  l’Hôtel -Dieu  de  Meaux,  vient 
d’inoculer  la  petite- vérole  aux  deux  demoifelles, 
filles  de  M.  La  Bouloie ,  tréforier  de  France.  Il 
a  obtenu  le  fuccès  le  plus  complet.  M.  Rochard 
eft  le  premier  qui  ait  pratiqué  cette  opération 
dans  la  ville  de  Meaux  ;  c’eft  un  titre  de  plus 
pour  mériter  la  reconnoifiance  des  habitans  de 
cette  ville ,  qui  lui  accordent  déjà  une  coniidéra- 
tion  due  à  fes  talens. 

Il  doit  paroître  étonnant  qu’à  dix  lieues  de  la 
capitale  ce  ne  foit  que  d’aujourd’hui  qu’on  ait  in¬ 
troduit  l’ufage  de  l’inoculation  ,  'tandis  que  la  plu¬ 
part  de  nos  provinces  les  plus  éloignées,  partagent 
depuis  longtemps  avec  toute  l’Europe  le  bienfait 
de  cette  découverte  falutaire. 

On  vient  de  publier  à  Vienne  ;  Verfuch  einer 
Gefchrift  der  Phyfiognomonik  und  dtr  darmit  ver~ 
blinde  nen  WïjTenfchaften  von  Orbilio  Antropofcopo ; 
c’eft- à-dire,  eflai  d’hiftoire  de  la  Phyfiognomo- 
nique  &  des  autres  fciences  qui  y  ont  rapport  ; 
Ce  livre  contient  beaucoup  de  chofes  qui  mé¬ 
ritent  d’être  lues,  &  fur- tout,  d’après  les  an¬ 
ciens.  Tout  ce  qui  regarde  la  Profopofcopie  mé¬ 
dicale  ,  &  qui  peut  être  utile  dans  la  Séméoti- 
que  y  paroit  bien  traité. 

Chrétien **  Gotlleb  Efchenbach  ,  nommé  depuis 
peu  membre  honoraire  de  la  fociété  économi¬ 
que  de  Leipfick  ,  vient  de  donner  pour  fon 
doélorat  en  médecine  :  Specimen  de  liquoribus 
falinis  officinarum  eorumque  Virtutibus  medicis  ; 
opufcule  élégamment  écrit.  A  ce  fujet ,  Ernefl - 
Gottleb  Bofe  a  fait  imprimer  un  programme,  de 
Fabricâ  vafculofa  vegetabilï  &  animali , 

Chrétien- Gottleb* Frédéric  Webel9  maître-ès  arts, 
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a  publié  pour  le  doâorat  en  médecine  une  Dif- 
fertation  de  Sputis  ;  il  y  traite  de  la  définition  , 
de  l’origine  ,  des  caiifes  &  des  différentes  es¬ 
pèces  de  crachats  :  M.  Jean  Charles  Gthler  y  a 
joint  un  Programme ,  de  utero  in  partu  rupto. 

Chriflian- Frédéric  Hartwig  a  foutenu  pour  le 
doélorat  une  Differtation  ,  de  nonnullis  antimo- 
nii  -præparatis ,  eorundemque  ufu  medico.  Il  y  eft 
principalement  fait  mention  de  Fantimoine  cru , 
de  Fantimoine  diaphorétique  ,  du  mercure  de 
'rie  ,  du  tartre  émétique  ,  du  verre  ciré  d’an¬ 
timoine ,  du  vin  d’antimoine  d 1  Huxham ,  du  ré¬ 
gule  d’antimoine  médicinal,  du  foufre  doré  d’an¬ 
timoine,  du  kermes  minéral,  de  la  teinture  âcre 
d’antimoine ,  de  la  teinture  d’antimoine  tartarifée , 
&.  de  quelques  autres  teintures.  Le  prpgramme 
qui  fuit,  compofé  par  M.  Erneft-  Gottleb  Bofe9 
a  pour  titre  :  de  Stafi  humorum  à  Medico  clinico 
&  forenjï  dijudicandâ . 


AVIS. 

On  a1  annoncé  dans  divers  ouvrages  pério¬ 
diques  la  pompe  pour  les  feins  ,  de  M.  Blanchi . 
Pour  faire  apprécier  les  avantages  de  cet  inftru- 
ment,  il  nous  fufîit  de  renvoyer  à  la  Lettre  de 
M.  Deftremeau ,,  accoucheur  de  Madame  la  Corn- 
telïe  d’Artois.  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  le 
vol.  lix  du  Journal  de  Médecine,  page  142. 
Comme  nous  avons  reçu  plufteurs  lettres  pour 
demander  Fadreffe  de  Finventeur  de  cet  inflru- 
ment ,  nous  croyons  devoir  la  joindre  ici  ;  M. 
Blanchi ,  rue  Saint-Honoré  ,  au  dejfus  de  la  rue  des 
Frondeurs ,  vis-a-vis  lu  maifon  du  Notaire , 
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N°s  2  3 , 4 ,  5 ,  M.  Gruenwald. 

6  ,  M.  Le  Roux  des  Tillets. 

7„  M.  Roussel. 


Additions  au  cahier  de  feptembre. 

Page  261 ,  ajoutez  au  titre  du  Mémoire  de  M.  Cuffon  : 
Extrait  de  ia  Séance  publique  de  la  Société  royale 
des  Sciences  de  Montpellier,  du  27  décembre  1781, 
page  97. 

Page  275  ,  ligne  20,  ajoutez,  le  Mémoire  de  Vend  fe 
trouve  dans  le  vol.  V  des  étrangers  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris. 

Errata  pour  le  cahier  d'oSlobre . 

Page  3 15 ,  ligne  2 6 ,  juillet ,  liiez  août. 

Page  374,  ligne  15,  garnifons  ,  iifez  des  garnifons „ 
Page  390,  ligne  22,  anc  ,  Iifez  and. 

Page  394,  ligne  24,  hydardms  ,  Iifez  hydarthrus. 

La  diflertation  de  M.  Marri  gués,  annoncée  dans  le 
cahier  d’odobre  fous  le  n°  14  ,  ne  fe  trouve  point  chez 
Lambert ,  mais  chez  Méquignon  P  aîné ,  rue  des  Cor¬ 
deliers. 

Errata  pour  le  cahier  de  novembre* 

Page  435,  ligne  9  ,  faifoient,  Iifez  faifoit. 

Page  475,  ligne  20,  après  quinquina ,  ajoutez  qui « 
Page  488,  ligne  15,  voyez,  Iifez  voies . 

Page  489,  ligne  4,  tieurs  ,  Iifez  tcurs. 

Page  494,  ligne  24,  leur,  Iifez  leurs.  * 

Page  505,  ligne  24  ,  Kook ,  Iifez  Cook . 

Page  ^09,  ligne  3,  Tragu,  Iifez  Traug. 

Voyei  page  506  à  la  fin  de  fi article  Jugujli  Brouf- 
fonnet ,  Iifez  amfi  ce  qui  fuit,  le  Gohius  Strigatus 
Oeellaris,  le  Pleuroneëtes  Mancus,  le  Chætodon  Triofte- 
gus...  Faber...  Longiroflris.  Le  Polynemus  Plebeius,  le 
Clupea  cyprinoïdes...  ThriJJa...  Setiroflris » 

Errata  pour  le  cahier  de  décembre,  page  602. 

II  îfia  pas  encore  été  fait  mention  de  la  première 
partie,  on  en  trouvera  la  notice  dans  le  cahier  prochain 
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